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AVERTISSEMENT

L'Institut d'etudes balkaniques de L’Academie serbe des sciences ct 
des arts fonde son periodique annuel le BALACANICA. Cette revue pub- 
liera des traites relevant de tous les domaines de la balkanologie dans 
ses rubriques consacrees a l’archeologie, l’histoire, la Idnguistique, 
l'ethnologie, la sociologie, J'histoire de la litterature et des arts, l'econo- 
mie et le droit. Dans le supplement ont publiera aussi les comptes- 
rendus, les critiques, les bibliographies et les nouvelles du monde bal- 
kanologique. Afjn que le public international soit completement rensei- 
gne sur les resultats des recherches du domaine de la balkanologie you- 
goslave, la Redaction a l’intention de publier les contributions en langues 
etrangeres. De meme, la Redaction se fait un plaisir d'accueillir dans sa 
publication les resultats des travaux non seulement des balkanologues 
yougoslaves, mais aussi ceux de letranger.  La Redaction est consciente 
du fait que la science moderne depasse les frontieres locales et natio- 
nales et que 1'on ne peut arriver a des resultats satisfaisants que dans 
un echange complet, ouvert et sincere des experiences scientifiques, 
dans une atmosphere de collaboration mutuelle de tous les experts en 
balkanologie, tant sur le plan yougoslave que sur le plan international.

Le premier numero du Batcanica est consacre au I Ie Congres In ter­
national des etudes sud-est europeennes qui a lieu h Athenes du 7—13 
mai 1970.

La R edacrion
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Academician VASA CUBRILOVIC, 
Directeur de l’lnstitut d'etudes 
baJkanologiques de l’Academie serbe 
des Sciences et des Arts

L’INSTITUT D’ETUDES BALKANOLOGIQUES 
DE L'ACADEMIE SERBE DES SCIENCES ET DES ARTS

Les milieux sclentifiques dans les pays yougoslaves commencent 
tres tot a s’occuper d'etudes comparees dans divers domaines scientifi- 
ques qui sont englobes au jou rd ’hui dans le nom d'etudes balkonologi- 
ques. II est comprehensible qu ’il en soit ainsi. La plus grande partie des 
pays yougoslaves se trouve sur la peninsule balkanique tandis que pres- 
que tous appartiennent a la region de 1’Europe sud-orientale. C'est pour- 
quoi ll etait impossible d ’etudier 1’histoire, l'ethnographie, la langue, la 
litterature, le folklore et les contumes nationales de n ’importe quel 
peuple yougoslave ou pays yougoslave et de ne pas s’engager dans des 
btudes semblables d ’autres peuples et d ’autres pays des Balkans ou de 
l 'Europe sud-orientale. La composition geographique et la situation de 
ces regions rattachees aux changements historiques qui y ont eu lieu, ont 
provoque le melange de leurs peuples, 1'entrecroisement de leur culture 
et ont donne naissance a des influences mutuelles variees et a des sym- 
bioses. Sans une connaissance approfondie de ces influences mutuelles 
et de ces entrecroisements ethnoculturels il est tres difficile, presque 
impossible, d ’etudier la vie de l'importe quel peuple en Europe sud- 
-orientale.

Partant de ce point de vue metodologique, etudiant les divers 
aspects de la vie et du passe de leurs peuples, les savants des pays you­
goslaves effectuaient en meme temps la comparaison avec les manifesta­
tions semblables des pays voisins de l 'Europe sud-orientale, en v 
recherchant les influences mutuelles. C'est ainsi q u ’agissaient en lin- 
guistique et en litterature Vuk Karadzic, Dura Danicic et Vatroslav Jagic; 
en histoire Franjo Racki, Stojan Novakovic, Milan Suflaj et Konstantin 
Jiredek; en anthropogeographie et ethnographie Jovan Cvijic etc. Les 
recherches scientifiques modernes dans le domaine des etudes balkani- 
ques en Yougoslavie, surtout lo rsqu il  s ’agit de l’epoque turque, nous 
dirigent encore plus vers des recherches detaillees, meme alors que cela 
concerne la vie et le passe de quelque peuple ou pays yougoslave. On 
peut comprendre que cela soit ainsi. La Yougoslavie d ’aujourd'hui, prise 
dans son essence, represente l 'Europe sud-orientale en petit. La vivent
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en tant que peuples, nations, nationalites ou minoritcs nationalcs, egaux 
en droits aux peuples yougoslaves, les Albanais, les Turcs, les Bulgares, 
les Roumains et les Hongrois. La Republique Federative Socialiste de 
Yougoslavie peut devenir une communaute socialiste unie de peuples a 
droits qgaux uniquement si elle implante dans Fame de ces peuples le 
sentiment de coherence mutuelle, non seulement de nos jours, mais aussi 
dans le passe. De meme, la Yougoslavie peut edifier sa politique de col­
laboration pacifique et de reciprocite des peuples dans l’Europe sud- 
-orientale cherchant dans leur culture, dans leur passe ce qui les rattache 
et les oriente les uns vers les autres. D'apres nous, ce devrait etre l'une 
des taches les plus importantes des etudes balkaniques en general. La 
science yougoslave tachera de diriger ses efforts dans ce sens. Pour pro- 
voquer les guerres il n'esl pas necessaire ni d'avoir termine 1’ecole 
primaire. C'est a travers 1'etude scientifique objective des rapports  entre 
peuples au long des siecles que Ton peut toujours trouver les fils qui 
rattacheront ces peuples. C'est dans cc sens que les institutions scienti- 
fiques qui s 'occupent d 'etudes balkanologiques doivtat orienter leurs 
efforts tant chez nous en Europe sud-orientale, que dans le monde 
entier.

La plus ancienne institution de caractere balkanologique en Yougo­
slavie etait le »Institut fur Balkanforschung« a Sarajevo. II fut cree en 
1908, ayant a sa tete le distinge archeologue autrichien Karl Patch. 
L 'Institut eut des succes a p p re c ia te s  dans ses travaux dans differents 
domaines de la balkanologie. II cessa ses travaux en 1918 apres la de­
bacle de l’Autriche-Hongrie et le depart de Karl Patch.

L’Institut balkanologique travailla a Belgrade entre les deux guerres 
de 1934 a 1941. A sa tete se trouvaient deux balkanologues yougoslaves 
connues, les professeurs d ’Universite, Milan Budimir et Petar Skok. Cet 
institut avait developpe des activites scientifiques etendues. II fit pa- 
raitre quelques publications particulieres remarquees et editait le perio- 
dique Revue Internationale des Etudes Balkaniques. L’Institut inter- 
rompt ses travaux au cours de la scconde guerre mondiale en J941.

Apres la seconde guerre mondiale on ouvre en Yougoslavie de nou- 
velles Universites, on cree de nouveaux Iristituts, de nouvelles chaires, dc 
sorte que l ’interet pour les etudes balkanologiques ne fait que croitre. 
C'est surtout apres 1945 que 1'on fait des recherches sur 1’epoque turque 
dans l ’histoire des peuples balkaniques. On a fait de serieux travaux dans 
le domaine des etudes prehistoriques des pays yougoslaves, en relation 
avec les nouvelles recherches et fouilles archeologiques. On a etudie les 
rapports mutuels et les influences des mouvements ouvners en Europe 
Sud-orientale, les relations et la collaboration des mouvements revolu- 
tionnaires dans les Balkans pendant les guerres de liberation nationale 
et les revolutions socialistes.

En 1954 la Societe Scientifique de Bosnie et Herzegovine a Sara­
jevo fonde l 'lns titu t  Balkanologique. L'initiateur de la creation de cet 
Institu t et son premier directeur fut le remarque linguiste yougoslave 
Henrih Baric. Cet institut a edite plusieurs publications scientifiques et 
fait paraltre quatre numeros de ses Annales. Apres la mort de Henrih
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Baric en 1959, l’ethnologue Milenko Filipovic lui succeda comme direc- 
tcur. II deplaga le centre des activites de l 'lnstitut: on s'y occupa d ’ethno- 
logie plutot que de philolog'ie comparee. Cependant, a cause du manque 
de cadres qui devaient se consacrer a parvenir a tout les buts  que se 
proposait a atteindre l’lnstitut,  la Societe scientifique de Bosnie et Her- 
zegovine convertit cet Institut en 1962 en Centre pour les recherches 
balkanologiques. Ce centre, sous la direction de Alojz Benac professeur 
d'Universite, concentre ses activites sur l 'etude de 1'epoque prehistorique 
et antique de l’histoire de la penmsule balkanique.

Les pays de l’Europc sud-orientale vivent dans la premiere moitie 
du XX° siecle une histoire tres agitee. Apres la ruine de l 'Empirc Otto­
man et de l'Autriche-Hongrie lots des guerres de .1912— 1918 et 1 edifi­
cation des Etats nationaux dans 1’Europe sud-orientale, les troubles soci- 
aux dans ccs pays, accompagnes de la crise politique et sociale generale 
de la societe europeenne entre les deux guerres mondiales, ont provo- 
que de protonds changements dans lc sud-est europcen. Lui aussj fut 
entraine dans le tourbillon de la seconde guerre mondiale ct sortit de 
la secoue par des transformations ct de puissants mouvements sociaux. 
Tout ceci va raffermir l ’interet de la science europeenne et mondiale 
pour les etudes balkanologiques apres 1945. Suivant cet in te rn  du monde 
moderne pour l 'Europe du sud-est 1’UNESCO a contribue a la creation 
de l'Association Internationale d ’Etudes du sud-est europeen, l'AIESF.E. 
Cette association internationale des le debut de ses activites en 1963 
encouragcait, soil directement soit par 1'intermediaire de ses commis­
sions scientifiques ct comites nationaux des pays-membres, une ap- 
proche plus organisee aux etudes balkanologiques partou t dans le monde 
et chez nous en Yougoslavie.

Le Comite national pour les etudes balkanologiques de Yougoslavie 
a deja en 1963 donne I'initiative de fonder en Yougoslavie un Institut 
de ludes  balkanologiques. Sa tache serait de coordonner les etudes bal­
kanologiques des institutions scientifiques de Yougoslavie et en meme 
temps de s 'occuper lui meme dc recherches dans les diverses branches 
de la balkanistique. En meme temps on loncle le Comite Interacademi- 
que pour la balkanistique du Conseil des Academies yougoslaves. C'est 
a lui qu'incombe la tache de coordonner les travaux scientifiques et de 
recherches dans les etudes balkanologiques effectuees dans les institu­
tions scientifiques en Yougoslavie, tandis que l’Academie serbe des 
Sciences et des Arts s’est engagee d'organiser l’lnstitu t d ’etudes balkano­
logiques.

Lors des discussions sur l 'organisation des etudes balkanologiques 
en Yougoslavie on partit du point de vue que par suite de la com- 
plexite de ces etudes et differents interets de certaines collectivites 
scientifiques pour certaines branches de ces etudes, dans certaines dc 
nos republiques, 11 faut aller vers la deconcentration des recherches 
scientifiques. Lc Comite national ra ttachera les .institutions scientifiques 
yougoslaves aux institutions scientifiques et societes semblables existant 
a l 'etranger. Le Corntie interacademique pour la balkanologie coordon- 
nera les travaux effectues dans le pays, tandis que l’organisation des
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travaux scientifiques et cle recherches, daps un sens plus etroit, se de- 
roulera la oh les conditions le permettront, avant tout la ou ll y a suf- 
fisamment de caches scientifiques. Suivant ce principe cle division du 
travail, le Centre de Balkanologie de l ’Academie des sciences de Bosnie 
et Herzegovine a limite le domaine de ses activites a certains problemes
de la prehistoire et l’epoque antique. De meme, la tache du Departe-
ment pour les Etudes balkanologiques de l’Institu t pour l’histoire natio- 
nale de Macedoine de Skoplje, sera limitee. D’un autre cote on a assigne 
a l’Institut d'etudes balkanologiques de l’Academie serbe des Sciences
ct des Arts des taches plus etendues. E tant a Beograd, ou se trouvent
de nombreuses institutions scientifiques et les cadres qui s'occupent de 
sciences relevant de la balkanistique, cet Institut a plus de possibilities 
d ’embrasser les etudes balkanologiques dans toute leur etendue et leur 
diversite.

Prenant tout ceci en consideration l'Academie serbe des Sciences et 
des Arts a decide lors de son assemblee annuelle du 16 decembre 1965 
de creer l’Institut d ’etudes balkanologiques. Elle a autorise en meme 
temps la Presidence de l’Academie de fixer par une resolution les taches 
et l'organisation adequate de cet Institu t et de determiner sa situation 
a l’Academie meme.

Par la resolution du 18 mai 1 967 sur la creation de l’lns t itu t  la 
Presidence de l ’Academie s ’est conforinee a la resolution de l’Assemblee 
de l’Academie. L’Institut fut fonde comme unite de travail autonome 
de l'Academie serbe des Sciences et des Arts. D'apres Particle 5 de la 
Resolution les taches de l 'Inslitut sont:

de travailler par des methodes scientifiques a l’etude et la solu­
tion de problbmes du domaine de la balkanologie, a savoir: l’archeologie, 
l’histoire, la linguistique, l’ethnologie, la sociologie, l’histoire de la litte- 
ra ture et des arts, l'economie et le droit qui sont en connexion avec au 
moins deux peuples balkamques ou un peuple balkanique et un peuple 
en dehors des Balkans. Son devoir est entre autre de, stimuler, orienter 
et coordonncr les recherches scientifiques relevant du domaine de la 
balkanologie en collaboration avec les institutions scientifiques you- 
goslaves analogues. Sa tache est de collaborer avec les semblables insti­
tutions de l'etranger, en particulier avec cedes des pays de I 'Europe 
sud-orientale.

L 'lnstitut etendra ses activites a d ’autres domaines soientifiques 
en rapport avec la collaboration scientifique des peuples et des pays sur 
la peninsulc balkanique et dans le sud-est de I 'Europe en general.

Conformemenl a ces taches on a assigne a l ’lns t i tu t  une organisa­
tion appropriee. Chaque branche scientifique sera representee a l’In­
stitut par une section. Dans chacune cle ces sections travailleront les col- 
Jaborateurs de l 'lnstitu t et tous ceux du dehors qu'interessent les pro- 
blemes etudies dans la section.

L 'lnstitu t d'etudes balkanologiques de l'Academie serbe des Sci­
ences et des Arts a le caractere d ’une institution cle recherche et de co­
ordination ainsi que celui d ’une institution scientifique representative. 
C’est pourquoi J’on a decide que ses collaborateurs permanents ne pen-
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vent etre que des scientifiques ayant deja les titres scientifiques requis 
(d o c to ra te s  sciences) et des connaissances specialisees acquises, rele­
vant du domaine des branches des etudes balkanologiques. On attache 
de l 'importance plutot a la qualite q u ’au nombre des collaborateurs per­
manents. Ceci parce que les collaborateurs permanents seront charges 
non seulement de travailler aux problemes de recherche de leur branche 
scientifique spdciale, ma'is d'organiser et de diriger le travail collectif 
sur les grands projets de problemes importants des sciences balkanolo­
giques.

Nous estimons q u ’un tel Institut doit avoir cette methode de travail 
et d ’organisation. Sans une liaison mutuelle et un travail organise en 
commun en vue de travaux de recherche sur les problemes de diff^rents 
domaines des sciences balkonologiques importants, mais souvent tres 
complexes, qui ra ttacheront non seulement les scientifiques et les insti­
tutions du pays, mais aussi ceux de l'etranger, il est difficile d 'arriver a 
des resultats durables. Nous avons commence a nous servir de ce syste- 
me de travail et nous avons invite toutes les institutions du pays et de 
l'etranger a collaborer avec nous.

En s'organisant progressivement, l 'lnstitu t complete ses cadres 
choisissant ses collaborateurs parmi les scientifiques de Yougoslavie qui 
se relient immediatement par l'intermediaire des sections de chacune 
des sciences balkanologiques. Jusqu'a maintenant nous avons organise 
les sections: de l'epoque prehistorique et antique, du Moyen Age, des 
Temps Modernes, du XIXC et du XX' siecle de l’histoire des peuples 
balkaniques. Nous avons aussi organise une section d'ethnologie. Nous 
comptons organiser cette annee les autres sections, soit avec des collabo­
rateurs permanents, soit avec des collaborateurs engages a l’lnstitu t  
temporairement.

Nous avons pose quelques problemes relevant de certaines bran­
ches des etudes balkanologiques, desquels nous pensons qu’il sont d ’un 
interet general. C’est pourquoi nous espcrons faire, lors de l’etude de ces 
questions, le meme travail que les institutions scientifiques a l’etranger 
qui s ’occupent de ces meme questions.

Je citerai quelques-unes de ces questions: Les mouvements des 
eleveurs sur la peninsule balkanique et dans l’Europe sud-oricntale a 
tracers les siecles; Droit coutumier et autonomies dans les Balkans et 
en Europe sud-orientale; Broderies nationales et art national dans les 
Balkans.

Ces trois projets embrasseront des recherches complexes d’im-
portantes questions de la vie des peuples du sud-est europeen. C'est
pourquoi rentier Institut y travaillera avec tous ses cadres scientifiques 
et invitera a collaborer toutes les institutions scientifiques et savants de 
Yougoslavie et en dehors d'elle, qui s'occupent de cette question.

Nous preterons surtout notre attention airx mouvements des ele­
veurs sur la peninsule balkanique et en Europe sud-orientale. Ils ont eu 
lieu des temps les plus recules ju squ’a nos jours, embrassant toute
l’Europe sud orientale depuis les Alpes et les Karpathes au nord,
ju sq u ’aux montagnes de l’Epire et la Thessahe, au sud de la peninsule

www.balcanica.rs



8

balkanique. A la base de l ’etude de ces mouvements on peut etudier non 
seulement la cidture materielle et intellectuelle des peuples de l ’Europe 
sud-orientale et de leurs rapports  mutuels mais aussi leur ethnogenbse. 
C'est pourquoi nous sommes d'avis que l'une des premieres taches des 
etudes balkanologiques, non seulement en Yougoslavie mais en general, 
seraient de continuer les recherches en ce sens, coordonnant les efforts 
des institutions scientifiques et de savants particuliers.

L'etude du Droit coutumier et des autonomies dans les Balkans et 
en Europe sud-orientale a la meme importance. Un phenomena interes- 
sant dans l'histoire sociale de la peninsule balkanique est que dans son 
sein se maintiennent et vivent a travers les siecles, l'une a cote de 
l'autre, les societes patriarcales et claniques. Les premieres societes a 
classes nettement definies sont organisees dans les anciennes polisgrec- 
ques. En meme temps se maintiennent des societes sans classes, clani­
ques, avec leur democratic patriarcale. Ils vivent les uns aux cotes des 
autres, en des rapports varies, jusqu a nos jours. Les societes claniques 
apparaissent non seulement en Albanie et au Montenegro jusqu 'au XIX“ 
et XXC siecle, mais en des formes plus moderns dans une bonne partie 
de la peninsule balkanique oil predominait la culture patriarcale. II est 
tres interessant d'examiner du point de vue scientifique, les rapports 
des societes claniques dans les Balkans avec les Etats a classes a travers 
les siecles, Surtout 1’influence du droit coutumier de la societe clanique 
sur la legislation de l’E tat et vice versa. II est aussi tres interessant 
d’etudier comment les societes claniques se defendent des societes a 
classes et de leurs Etats cultivant les autonomies et organisant dans 
leurs cadres leur vie en general basee justem ent sur le droit coutumier.

La civilisation industrieile moderne a detruit finalement les socie­
tes claniques dans les Balkans au XIXC et XXe siecle. C'est la raison pour 
laquelle nous pensons qu'il est temps de recueillir les donnees sur ces 
societes et leurs institutions juridiques avant qu'elles nc disparaissent 
tout a fait.

Ayant tout ceci en vue, le Comite interacademique pour la Balkano- 
logie et 1'Institut d ’etudes balkanologiques de Beograd ont le projet 
d 'organiser un symposium international sur le Droit coutumier et les 
autonomies dans les Balkans et en Europe sud-orientale. Les theses 
sont deja etabLies et on se propose d ’adresser des invitations au cours 
de 1970, aux institutions scientifiques et aux particuliers de Yougoslavie 
et de l'etranger avec priere d'y parliciper.

Sous l'influence de la civilisation industrieile moderne les arts 
nationaux disparaissent brusquement des Balkans. Ceci se reflete sur­
tout dans le changement de la maniere de s'habiller, de la broderie etc. 
II est temps d ’aborder, avec les efforts associes des institutions culturel- 
les et scientifiques sud-europeennes, le rassemblement et l’etude paral­
l e l  des branches particulieres de l’art  national de l 'Europe du sudest. 
L’Institut d'etudes balkanologiques pretera une attention marquee 
a ces travaux.

Outre ces themes generaux, auxquels travaillera 1'Institut entier; 
certains de ses sections elaboreront leurs projets auxquels se consa-
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creront les collaborateurs scientifiques de 1'Institut en collaboration 
avec d'autres institutions scientifiques et savants en dehors de 1’Institut.

Le section de prehistoire et de l'epoque antique se propose d ’etudier 
les rapports socio-economiques des cultures prehistoriques de la partie 
centrale de la peninsule balkanique et la percee thraco-kimerienne dans 
la region danubienne et la peninsule balkanique. Cette section parlicipe 
aux travaux du Centre Illynien de documentation de TAcademie des 
Sciences de Bosnie et Herzegovine, en vue de 1'etude des peuples paleo- 
balkaniques.

La section du Moyen Age tachera d ’organiser le rassemblement, le 
classement et la publication des sources et de la bibliographie pour 
l’histoire des neomanicheens, des bogomiles du Proche-Orient et de la 
peninsule balkanique. On devra inviter a collaborer, pour mener a bien 
tous ces travaux, toutes les institutions scientifiques et tous les savants 
du pays et de l ’etranger qui s'occupent de cette question. Ces temps 
derniers la science europeenne montre un interet de plus en plus vif 
pour ce probleme et nous sommes d'avis qu'il serait Ires utile de recueil- 
lir tout ce qui a ete ecrit a ce sujet.

L’Empire ottoman regna quelques siecles dans 1'Europe sud-europe- 
enne. Grace a l'obligeance des autorites de la Turquie les riches archives 
de Constantinople et Ankara qui nous parlent de l’histoire de cet Empire, 
deviennent de plus en plus accessibles a la science moderne. On etudie 
aussi les sources historiques se rapportant a cet Empire dans les a r­
chives d 'autres pays. La science yougoslave s'est jointe a ces recherches 
et forme un assez grand nombre de cadres qui etudient l’histoire des 
peuples yougoslaves de l'epoque du pouvoir ottoman dans leurs pays. 
I Is ont ete inevitablement orientes vers 1'etude de 1’histoire de I'Empire 
ottoman en general, rnais surtout dans les Balkans. Ils ont ete interes- 
ses en particulier par 1’organisations administrative et militaire de l'Em- 
pire ottoman, en particulier dans les pays yougoslaves et en Europe 
sudorientale  en general. La Section de 1’Institut de Balkanologie des 
Temps modernes pretera a cette question une attention particuliere et 
tachera de se mettre en contact, lors de ces etudes, avec tous ceux qui 
s’occupent, dans le pays et a 1’etranger de ces questions.

Le XIX siecle avait ete en Europe sud-orientale sous le signe de la 
decadence de l'ancien systeme feodal et de Tedification des rapports 
capitalistes economiques, de la societe bourgeoise et des Etats bourgeois 
en general. Tout ceci avart ete accompagne de mouvements nationaux 
liberateurs des peuples du sud-est europeen contre I’Empire ottoman et 
la Monarchie austro-hongroise d ’un cote, et leur resistance a la politi­
que imperialiste des grandes puissances europeennes, de 1’autre. La 
Section de 1’Institu t balkanologique du XIXC siecle orientera ses efforts 
les plus im portants  vers 1'etude de ces questions.

Le XXC siecle dans l’lristoire de 1’Europe sud orientale a apporte a 
ses peuples non seulement la ruine de I'Empire ottoman et de la Monar­
chie austro-hongroise et Tedification des Etats nationaux, mais aussi 
des crises sociales et des troubles qui ameneront au cours de la seconde 
guerre mondiale et apres elle, la debacle dc l'ancien ordre social et les
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anoiens Etats dans la plus grande partie de 1'Europe sud-orientale, Ces 
immenses changements doivent etre etudies, en particulier, par Etat et 
par peuple et rattaches aux recherches de cedes des donnees generates 
qui ont amene ces changements et les relations mutuelles dans les 
mouvements de certains peuples et certains Etats en Europe sud-orien­
tale. C’est pourquoi l ' lns titu t d ’etudes balkanologiques souhaite que la 
section du XXe siecle de i'histoire de I’Europe sud-orientale, etudie de 
fapon complexe, de concert avec les sections d economic et de sociologie 
(qui doivent s ’organiser), les rapports economiques et sociaux de l'Eu- 
rope sud-orientale dans la premiere moitie du XXe siecle. On a la en vue 
d'abord les differents mouvements et les troubles sociaux qui provo- 
queront les revolutions socialistes. On etudiera parallelement les rap­
ports internationaux en Europe sud-orientale examines en particulier 
du point de vue de la politique imperialiste des grandes puissances en 
Europe sud-orientale dans la premiere moitie du XXC siecle, mais sur- 
tout pendant la premiere et la seconde guerre mondiale.

La section d'ethnologie de l 'lnstitut va se consacrer, outre a l'etude 
de themes generaux, a l'organisation de l'etude de l'art national, des 
brodenies nationales ou eile sera 1'un des collaborateurs des plus im­
portant lors de l 'etude des mouvements des eleveurs, du droit coutumier 
et des autonomies dans les Balkans et en Europe sud-orientale. De plus, 
elle orientera ses efforts vers 1’approEondissement d'encore quelques 
questions en rapport avec les relations culturelles cntre les peuples bal- 
kamques et en rapport avec leur ethnogenese.

II y a eu plusieurs raisons a cause desquelles l 'lnstitut d ’etudes 
balkanologiques de EAcademie serbe des Sciences et des Arts commence 
son travail par E labora t ion  de ses projets et plans quant a ses activites 
scientifiques et de recherche non seulement comme un tout, mais aussi 
selon le partage du travail entre les sections et certains collaborateurs 
scientifiques de l’lnstitu t et en dehors de celui-ci. Cette mantere de travail 
est en usage dans toutes les institutions scientifiques en Yougoslavie. El­
ies repoivent les moyens necessaires a leur entretien a la base de plans 
exactement fixes et de projets detailles. L’lns titu t  d'etudes balkaniques 
repoit aussi de cette fapon les moyens qui lui sont necessaires.

La seconde raison reside dans le fait que la collectivite de l 'lnstitut 
est convaincue qu elle parviendra a s ’acquitter de son devoir, comme un 
ensemble et dndividuellement, sj elle sait d ’avance ce qu'il faut faire, 
comment le faire et si elle rassemble en consequence les collaborateurs 
en vue de devoirs et projets concrets et se procure les moyens neces­
saires pour parvenir au but propose.

II n'est possible de travailler aux etudes balkanologiques, a cause 
de leur complexite, qu'en collaboration avec toute une suite d e s t i t u ­
tions du pays et de 1'etranger, Pour que cette collaboration se realise et 
prenne un aspect concret il est undispensablement necessaire que Eon 
sache d'avance non seulement comment Eon travaillera mais aussi avec 
qui. En meme temps la collectivite doit s 'efforcer de renseigner non 
seulement le public scientifique en general mais aussi, en premier, lieu, 
les scientifiques interesses et les institutions scientifiques, sur les prob-
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lemes traites. Ceci etait la troisieme raison qui a pousse l’lns t itu t  des 
etudes balkanologiques de l’Academie serbe des Sciences et des Arts de 
comraencer dbs le debut k determiner les cadres dans lesquels se de- 
rouleront les activites de ses collaborateurs scientifiques. En renseignant 
a ce sujet les milieux soientifiques dans le monde qui s ’occupent d'etu- 
des balkanologiques, nous les invitons indirectement a collaborer a la 
resolution des questions que nous soulevons. Nous sommes, de meme, 
prets a collaborer a tous les problemes q u ’ils poserons, dont le but est 
non seulement d ’dtudier la vie des peuples de 1'Europe sud-orientale, 
mais aussi d 'inspirer des sentiments de reciprocity entre eux. Outre ce 
but scientifique, l 'lnstitut d'etudes balkaniques considere comme le plus 
im portant de ses devoir cette seconde tache: la creation d'un sentiment 
de reciprocity entre les peuples de l 'Europe sud-orientale et du monde 
en general.
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B. KONF.SKI, В. NASTEV, 0. JASARNASTEVA 
Faculte de Philosophie, Skoplje

INTERFERENCE AU NIVEAU DE LA LANGUE DE LA POESIE 
POPULAIRE DES PEUPLES BALKANIQUES

1. Comme -il faut s ’y attendre a l’m terieur d'une sphere eulturellc 
et comme les etudes faites ju sq u ’a  present l’ont prouve — il y a toute 

unc sehie de particularites qui servent de liens a la poesie des peuplcs 
balkaniques. Ces particularites concernent les divers domaines dc 
l’cnonce poetique et embrassent des metaphores et des motifs communs, 
ainsi que certains types de mesure et de s tructure  clu vers.

Comme il s ’agit la de contacts entre des s tructures de Tenoned 
artistique, il est bien possible qu'ii y ait eu aussi une influence mutuelle 
directe au niveau de la langue poetique. Cela signifierait que certains 
traits particuliers a la langue poetique, en dehors de la metaphore, 
pouvaiient se constituer en traits communs a la poesie des peuples bal­
kaniques, sans Tentremise ou, tout au moins, sans Taction preponde- 
rante de la langue parlee dans laquelle ils sont inhabituels, voire meine 
inexistants.

Quant a la poesie des peuples slaves du Sud, il n ’est pas difficile 
de demontrer qu'une pareille possibility y est parfaitement possible. 
Comme on le verra plus loin, certaines particularites communes carac- 
terisent la langue de cette poesie et la distinguent des diverses langucs 
nationales des Slaves du Sud. Ces particularites communes forment, une 
espece de koine poetique situe au-dessus de la differenciation ldnguisti- 
que de Taire slave du Sud.

La tache se complique, bien entendu, lorsqu’on veut aborder de ce 
point de vue la situation balkanique prise dans son ensemble, car les 
langues balkaniques sont loin de presenter une parente semblable du 
materiel linguistique, chose tres importante pour Texpression poetique 
On connait, pourtant, les relations intimes entres les diverses langues 
balkaniques, dans lesquelles se realise tres souvent un meme modele 
linguistique. Mats, e ’est precisement cela et surtout a Tetape actuellc 
ou ce probleme est a peine entame, qui rend la tache du linguiste plus 
delicate lorsqu'il se propose de m ettre  en lumiere ce qui pouvait, en 
fait de particularite de la langue poetique, passer d 'un milieu a un autre, 
sans Taction du filtre obligatoire de la langue parlee.

Voila pourquoi cette communication vise a poser le probleme 
plutot qu'a le resoudre.
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2. 1,’adaptation incomplete des chants populaires dans un nouveau 
milieu linguistique constitue 1'exemple le plus m arquant du transfert 
par le chant des elements linguistiques d ’un milieu a un autre. Elle nous 
fait approcher de l’interessant probleme de la transposition des chants 
en une matiere linguistique nouvelle, celui de la traduction dans le 
domaine de la poesie orale.

Les exemples relatifs a 1'adaptation incomplete des chants sont 
assez nombreux dans l’aire slave du Sud, ce qui nous dispense d ’en 
faire ici un inventaire complet. II suffirait, pour le but que nous pour- 
suivons, de citer un chant du Rechuiel de Sapkarev, note a Ohrid:

Da odberam junak sproti mene,
Sco ne pijat vino i rakija,
Sco ne pijat kafe i duhana; —
Ot kafe je srce pocrnato,
Ot duhana kuk’a popl]uvana,
Od vino je duSek pob&ljvano,
Od rakija moma neljubena!

( S ‘ 162)

Le mot duhana  et tout le vers Ot duhana k u k ’a popljuvana  prou- 
vent d ’une fagon evidente qu ’il s'agit la d ’un chant importe au sidcle 
dernier des regions serbes. C’est ainsi que dans le texte, qui est autre-
ment completement traduit dans le parler d'Ohrid, des parties e n t i r e s
sont restees iinadaptees, non traduites. Le chant en question a apportd 
avec lui des elements linguistiques d ’un autre milieu et ils ont pu se 
maintenir pendant un temps plus ou moms long. On trouve le meme 
chant chez M 348, ou le vers en question est devenu: Ot tutuna kuk'a  
popluvana. Dans cette variante, le vers a deja fait un pas vers une adap­
tation linguistique complete, vu que duhana est remplace par tutuna.

Ce n ’est pas cependant dans le milieu slave du Sud seulement que 
l'on trouve des adaptations mcompletes de chants populaires, mais la 
aussi ou il y a des contacts avec la poesie orale des autres peuples bal-
kaniques. Weigand en a note un exemple dans le chant aroumain de
Noel, recueillj a Bitola et a Krousevo: Kolinde, melinde, sarava godina, 
tsintsi kako, in z baligo vaka etc. (W, p. 128) ou sarava godina egale 
»surova godina«.

Dans le chant suivant, dit de »Тауапсе« et note a Prilep, on trouve 
egalement un exemple d'adaptation incomplete:

Tajane, Bojane, imam brat sveti Jovane 
UnkeSi, unkesi, unkeii po maglata,
Po magla, po magla, po magla sitna rosa,
Po rosa, po rosa, po rosa moma bosa.
Igrale momite kraj rnanastiro,
Kalug’er gleda od pendzerina.
Frli si kapa na karanfilo,
A petrailo na trendafiloi

1 La liste des abreviations est donnee a la fin du texte.
1 Koneski, Bla2e, Jazikot na makedonskata narodna poezija, Makedon- 

ski jazik XVIII, 1967, p. 36.
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La forme d 'unkesi du deuxieme vers constitue en fait un element 
non traduit (ш nkisis »ou es-tu parti«) d 'un chant aroumain de »Tay- 
ane«. Cf. le meme element dans un chant releve a Bitola (W, p. 136):

Tayani yanizmata 
Kokozo s ma riikozo! 
iu flkisiS 
di n trt adorai!?

Pour ce qui est de la coutume populaire de »Tayand«, il faut noter 
qu'elle est d'origine grecque. Ce qui importe, cependant, c’est que le 
chant en question a pu etre importe par l’intermediaire de l’aroumaan, 
puisqu’il contient meme des mots aroumains non adaptes.

La chanson suivante, c.hantee a la Saint Georges, a ete notee a De­
bar (I 74):

Ludaj,  lulaj,  Dostole!
Ata gale, mja gale!
Ajde gale, Petre le!
Petreva e bre nevesta,

Dans le deuxieme vers de cette chanson, on reconnait malgrd tout, 
le mot albanais de djal (=  enfant, garqon).

.Les c.as d ’adaptation linguistique incomplete des chants populaires 
ont une importance de principe dans la mesure ou ils temoignent de la 
transposition d ’elements linguistiques tout faits lors de la traduction 
d ’un chant etranger. Ces cas constituent un Men supplementaire dans le 
contact des langues. iMais, il faut bien en convenir, ce n’est la qu'une 
possibility de nivellement des particularites de la langue poetique et non 
pas une preuve directe qu'un processus de ce genre ait realise des re- 
sultats concrets.

Les exemples que nous venons de mentionner et q u ’on pourrait 
multiplier a volonte, illustrent en realite une influence occasionnelle 
lors de la transposition des chants d ’un milieu linguistique a un autre. 
Il s ’agit d ’elements isoles, qui dans le nouveau contexte n 'ont souvent 
qu ’une duree ephemere, et non pas de particularites de la langue poeti­
que en tant que telle. Cependant, notre interet se porte davantage sur 
les traits caracteristiques et durables de la langue poetique, sur ceux 
qui la distinguent de la langue de communication courante.

3. Bien q u ’il faille insister sur le caractere oc.c.asionnel des cas 
d ’adaptation linguistique incomplete, on ne saurait meconnaitre qu'ils 
ont, malgre tout, une certaine fonction par rapport a l'expression lin­
guistique. Les elements de la langue etrangere, conserves dans les cas 
cites, conferent a l'enonce quelque chose d ’etrange qui distingue le chant 
de la, langue courante, et, de cette maniere, on renforce l’effet podtique, 
bien que celui-ci soit lie aussi a une impulsion instantanee lors de 1’im- 
provisation du chant. Voila pourquoi, il est dificile de dire s’il s'agit ici 
d'une »negligence« dans la recreation du chant en une nouvelle matidre
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linguistique ou d ’un progres spontane dans cette recreation, ou le seul 
souvenir de la forme linguistique originale devient la source d'une valeur 
expressive particuliere.

Cette observation est, nous semble-t-il, confirmee par les cas ou il 
y a combinaison consciente delem ents  de diverses langues, comme cela 
arrive parfois dans les chants populaires du milieu balkanique. C'est 
surtout le refrain qui presente cette sorte de combinaison comme dans 
ce chant, releve dans le village de Tanusa (region de Gorna Reka):

Imas oci 
Kako fildzan.
Janddim, aman;
Jalvaraim,
G'bej januma.
Pat boj ridza, ciko,
Pale, e бе$ me mu.
Sojle benimle of, off 
Zbori sos mene!

(N 41)

Ce chant contient encore quelques strophes de ce genre dans les- 
queles les deux premiers vers forment le couplet et les sept autres evrs 
le refrain. Du point de vue de la langue, il y a la une contamination 
bizarre: le couplet est en macedonien, tandis que le refrain contient des 
vers en trois langues: le turc, 1'albanais et le macedonien.

L’exemple est instructif a plusieurs titres. Tout d ’abord, la s truc­
ture meme du chant decoule naturellement de sa realisation a partir 
d'elements appartenant a plusieurs langues. Ensuite, ces elements divers 
sont la pour produlire un effet particulier grace justement au contraste 
linguistique et a la surprise q u ’il provoque. Enfin, Texemple est interes- 
sant surtout parce qu'il met en evidence toutes les possibilities de com- 
binaisons linguistiques qu'offre le chant en tant que structure particu­
liere dans un milieu caracterise par une interference linguistique in­
tense. La region de Gorna Reka, dans la Macedoine occidentale, est sans 
aucun conteste une de ces regions ou le contact des langues est tres 
intime. La population en est bilingue (on y parle le macedonien et 1’al- 
banais); en outre une partie en est musulmane, comme celle du village 
de Tanusa. De telles observations pourraient soutenir notre hypothdse 
d ’un contact direct eventuel au niveau de la langues poetique dans un 
semblable milieu oil certaines particularities de cette langue pouvaient 
se repandre, independamment de la differenciation linguistique concrete.

4. Comme nous 1’avons dit, la constitution de certaines particula­
r i t y  communes aux langues poetiques des peuples slaves du Sud est un 
fait normal que Ton peut observer aisement. Ces parfiiculanites peuvent 
avoir une extension plus ou moms im portante dans 1’aire slave du Sud. 
La tache des linguistes serait de les depister et de dresser un tableau 
exact de leur diffusion, car cela n ’a malheureusement pas ete fait ju sq u ’ 
ici. Sans vouloir entrer dans les details, nous citerons ici quelques-unes 
de ces particu la r i ty ,  situees a divers niveaux de la langue poetique.
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Sur le plan morphologique, on notera l ’clision des voyelles dans 
les clitiques. En ce sens, nous attirerons l’attention sur la forme je  (3L'me 
per. sing., present du verbe auxiliaire). La suppression de l’element 
vocalique de cette forme esl im phenomene frequent dans les chants 
populaires tant serbocroates que bulgares et macedoniens. Cf.: Lasno j' 
s djecom mejdan dijeliti; Ova j ’ puska za ova junaka (K III 6, 26); 
Tova j ’ momce uglaveno (Ko 59); Imala j  mama, imala (S 144). Cette 
particularity tient des phenomenes que l’on designe sous le nom de 
»licencia poetica«, ce qui veut dire que nous sommes la en presence d'un 
precede typique qui separe la langue de la poesie de la langue courante. 
Bien entendu, l'elision dont il est question joue egalement un role con­
siderable dans la mesure du vers.

Parmi les p ar t icu la r i ty  morphologiques il faut noter surtout 
l'emploi des formes courtes du pluriel: dvori, mosti (dvorove-dvorovi, 
mostove-mostovi dans les langues slaves du Sud modernes). Ce sont en 
realite des formes archaiques conservees, comrne il arrive souvent, dans 
la langue cle la poesie populaire. Cf.: dvori su mu zikom pozikam / i u 
dvoru stoh  porcdani (K. I 5); Odnel mi je caru dvori, turil mi je caru 
skuti  (S 303); Mara po dvori hodcsc (S 152).

Quant a la syntaxe, on constate quelques particularites bien carac- 
teristiqucs. Mentionnons tout d ’abord l’introduction de l ’expression 
numerale par la preposition do, particularity que la langue courante 
ignore: Vino piju do tri pobratima (K IV 8); Caret pusti do trista mom- 
cina (M 57); Do trista sajki gimijki (S 148).

Le desir de donner une valeur expressive au vers a impose aussi 
l’emploi du vocatif a la place du sujet; progovara pope Crnogorce; bog 
da cuva i sveti Jovane (K IV 3); Izgovore Sava igumene (M 55); Pro- 
da va ja car Sultan Murate (Ko 138). Cette particularity est tres mar- 
quante dans la poesie populaire, vu qu'on ne la rencontre guere dans les 
parlors populaires et, par consequent, il est difficile d ’imaginer la situa­
tion d ’ou a pu sortir un pareil emploi.

Bien que l'emploj du dalit ethiquc soit courant dans les langues 
slaves du Sud et dans les autres langues balkaniques, sa frequence dans 
la langue de la poesie populaire est si grande q u ’on ne saurait m anquer 
d ’y voir une particularity de plus du langagc poetique. CE.: Tu mi  sedi 
mlado momce (K .1 164); Nemo) mi si idi / Ovde pod drvata . . .  Tuva 
mi si ima / Sedum samovili; Posvrsil se Simon dobar junak / Si se svrSi 
i mi se ozena (M 8, 65); Mi si videle popovo momce, / c.e si igralo 
s tanki koprali (S 146).

Les particularites que nous venons de mentionner sont typiques, 
amsi q u ’on a pu le voir, de la langue de la poesie populaire d'une aire 
tres large slave du Sud. Arretons-nous un instant a certains traits li- 
mites aux regions oil 1'influence q u ’ont exercee les langues balkaniques 
sur le groupe de langues slaves du Sud, surtout dans la territoire bul- 
gare et maceclonien, a ete la plus forte.

La disparition de 1'ancienne declinaison synthetique et le develop- 
pement des formes prepositionnelles dans le territoire en question ont

2
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cree la possibilite d ’une action conservatrice encore plus variee dans la 
langue de la poesie populaire. Les anciennes formes casuelles, suppri- 
mdes dans la langue courante, se retrouvent souvent dans la langue 
poetique, a laquelle elles donnent un cachet particulier. D'autre part, la 
langue poetique prend egalement une couleur archaique grace a l'emploi 
frequent des formes sans articles dans des situations ou la langue mo- 
derne ne saurait les tolerer.

Une particularite interessante de la langue de la poesie populaire 
macddonienne et bulgare serait l’accord des substantifs masculins ou 
feminins avec des mots predicatifs, et meme avec d'autres, au neutre. 
Le plus souvent l’accord dans ces cas se fait au moyen du participe en 
—1. Cf.: Me sililo, me redilo / Moi mili tatko . . . Me sililo, me redilo / 
Moja milna majka; Na casot Korun ftasalo (S 269, 336); Jodilo li e nja- 
koj  njakade / Vizdalo li e cudo goljamo (S 16). Cette particularite 
s ’ajoute aux autres pour differencier une fois de plus la langue poetique 
de la langue courante qui l'ignore.

5. La diffusion meme des particularites citees montre que c ’est le 
contact au niveau de la langue poetique qui s ’est manifesto dans l'aire 
linguistique slave du Sud. Si, dans certains cas, on peut imaginer un 
developpement parallele et independant de certaines particularites, 
l ’image que 1’on s'en fait k partir  de l'ensemble des phenomenes lingui- 
stiques ne saurait en etre aucunement modifiee. L’ensemble embrasse 
et domine les phenomenes meme ceux qui, d 'apres leur origine, de- 
vraient etre territorialement plus limites. Ainsi, l’emploi archaique des 
formes casuelles et des formes sans article ne pouvait se realiser ail- 
leurs que dans la region ou la declinaison synthetique avait disparue et 
oh s'etait developpee la categorie des formes definies. Cependant, on 
ne peut pas negliger non plus Taction de la poesie populaire serbe sur 
la poesie macedonienne et bulgare. Cette action etait un facteur con­
stant qui contribuait a la conservation dans celle-ci des formes casuelles 
et sans article. La presence deja evoquee des chants serbes non adaptes 
completement dans la region mentionnee est une preuve de la perm a­
nence de cette action.

Cependant, les particularites dont nous parlons, qui font partie de 
la langue de la poesie populaire et lui donne une tonalite particuliere, 
ne sont pas toutes du meme caractere. En realite, on constate tout un 
spectre de varietes. II y en a qui sont dues a une distribution quantita- 
tivement differente; d 'autres sont des traits autrefois normaux de la 
langue parlee devenus aujourd'hui des archaismes typiques; d'autres, 
par contre, n ’ont pu se developper que dans la langue poetique et, par 
consequent, tiennent de la »licencia poetica«.

Bien entendu, la propagation des particularites du dernier type 
illustre le contact direct au niveau de la langue poetique, sans qu ’il y 
ait eu filtration prealable dans la langue de communication courante. 
Telles sont, parmi les particularites precedemment mentionnees, l'emploi 
du vocatif a la place du sujet et 1’accord des noms masculins ou femi­
nins avec les formes du neutre.
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Nous ne pouvons pas faire ici une analyse historique de toutes ces 
particularites.3 Cette analyse, quL s’avere souvent difficile, mettrait sans 
doute en lumiere les germes de la langue parlee d'ou elles ont pu deri­
ver. Ainsi, on pourrait expliquer l'accord avec les formes du neutre  par 
certaines constructions impersonnelles du type de: dremka go fatilo, za- 
vrnalo dozd, etc. Mais ces constructions ne sauraient expliquer l ’usage 
aussi large q u ’on en fait dans la langue poetique precisement et non pas 
dans la langue courante. Nous arrivons ainsi au contexte poetique qui 
a constitue le fond favorable sur lequel ces particularites ont pu se 
developper et evoluer dans un sens precis.

II est aise de definir les motifs psychologiques qui ont ete a l’ori- 
gine d'un type aussi etrange d'accord dans la langue de la poesie popu­
laire. En realite, souvent, dans le chant, la mere s ’adresse a son enfant 
et le heros des chants lyriques est souvent un »ludo mlado«. Dans la 
poesie epique aussi Dete Dukadince et Sekula Detence tiennent une 
place importante. Ces vers, par exemple, se rapportent a Sekula Deten­
ce: Vide junak  oti ne biduat, Vide-nevide da ne go zivo vatat! (S 360). 
Le barde populaire n ’a certainement pas oublie de quel heros il parlait. 
Certaines commodites de la mesure du vers ont pu actualiser un croise- 
ment semblable des idees, qui est a l'origine de cet usage. Mais, lorsque, 
pour une raison ou pour une autre, la langue poetique a eu recours a 
cet usage, celui-ci ne s ’est pas arrete aux cadres primitifs oil il a pu 
naitre. Il a passe egalement dans des contextes ou il n ’avait plus aucune 
motivation. Et de cette fagon, la langue poetique a ete enrich) d'un 
moyen s u p p l e m e n t a l  pour se differencier de la langue courante. Les 
chanteurs avaient adopte cette maniere et 1'ont ensuite repandue tout 
en repandant les chants populaires.

6. L'examen des particularites de la langue de la poesie populaire 
des Slaves du Sud nous a permis d'y degager quelques traits typiques 
et de voir comment ils se sont generalises dans la langue poetique, inde- 
pendamm ent de la differenciation existante des langues. Si differentes 
qu'elles soient, les langues slaves du Sud demeurent cependant proches 
les unes des autres et se reduisent a une meme matiere linguSstique.

Il va de soi que dans l’aire balkanique plus large, qui comprend 
aussi des langues non slaves, 1'interference au niveau de la langue poeti­
que n ’a pas la meme intensite. On sait que l’interfOrence des systemes 
des langues balkaniques a ete si radicale qu ’elle a conditionnO leur 
transformation selon un modele commun. Il est encore difficile, vu 
1’etat precaire des recherches dans ce domaine, de se rendre exactement 
compte de la puissance des tendances convergences manifestoes dans la 
langue des poesies populaires balkaniques et des resultats concrets 
qu'elles ont donnes. Cependant, si Ton constatait meme que ces resultats 
ne sont pas aussi riches qu'on s'y attendraiit vu in te r fe re n c e  constante 
des langues, les recherches nous conduiraient sans doute a une impor­
tante conclusion de principe sur le role preponderant de la matiere 
linguistique dans la constitution de la langue poetique.

1 Cf. Koneski, Blaze, Op. cit., pp. 26—29.
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Nous avons dit que certains elements avaient pu se maintenir 
non traduits, plus ou moins longtemps, dans diverses adaptations de 
chants populaires et nous avons convenu que la s tructure des chants 
avail pu deriver elle aussi de la situation plurilingue du milieu balkani- 
que. Nous ajouterons a ces conclusions quelques nouvelles observations 
relatives aux interferences des langues poetiques dans ce milieu.

Tres interessante et frappante en elle-meme nous parait une parti- 
cularitc de prononciation que l'on constate pendant In te rp re ta t io n  des 
chants populaires et qui consiste a employer tres souvent un j »orna­
mental« au debut du mot commencant par une voyelle. Chez les Slaves 
du Sud, elle est pratiquee sur les territoires bulgare et macedonien. Nous 
ne sommes pas a meme de preciser combien elle est repandue dans les 
regions serbes meridionales. Mais, il nous semble, cependant, que son 
extension na va pas tres loin au Nord.

Ce / apparait tres souvent lorsqu'on chante la poesie et e'est de la 
qu'il tire son origine. II peut. cependant, se retrouver aussi dans la 
recitation et on le rencontre frequernment dans les recueils de poesies 
populaires bulgares et macedoniennes. Cf.:

Dala go, dala pop da se /u ce . . .
7ona go d a la  za  tri godini,
Jono se naucilo jot tri meseca,
7oti bilo iimno i razumno.
Jogrej mi gora zilena . . .
Juf kasta bulka Marinka . . .

(S 131)
(S 11)

L’emploi du / »ornemental« s ’est generalise sur une large aire bal- 
kanique. Les exemples suivants illustrent I'existence de cette particu- 
larite sur le territoire albanais: Zbriti Celua ne j Arile; Hajde /un 'kur 
/esha djale; Sc na kemi j Upkalane; /edhe burren Feime fam e , Kijo 
ja n ’e lumit; (St 236, 244, 248, 252). On la retrouve aussi dans les chants 
populaires aroumains: Boj, boj tru / ubor (Gopes, region de Bitola).

L'emploi du j »ornamental« ne saurait etre explique par la neces- 
site d'eviter l’hiatus quand on chante. II est conditionne par le desir de 
provoquer un effet emotionnel puissant, grace a 1’adjonction d ’un ele­
ment contraire a l'usage normal, mais qui de par son caractere phonc- 
matique n ’est pas de nature a com prom ettre la fonction distinctive de 
la langue. II ne faut pas negliger non plus la diffusion de ce procede 
dans le milieu slave du Sud. Comme nous l'avons deja dit, ce procede 
est courant dans les regions oil l ’influence balkanique sur les parlers 
slaves est la plus sensible et, pour cela meme, il s ’integre aux elements 
typiques de cette region.

Une particularite lexicale, a laquelle nous nous arreterons un 
instant, a presque la meme extension geographique. Dans les chants 
populaires bulgares et macedoniens, ludo mlado ou, siimplement, ludo 
est la denomination la plus frequente du jenne homme,  de Vamant. 
D’apres D. Matov4, e ’est un caique de ;лсоро$, employe avec le meme

a . Matov, Dimitar, Gracko-balgarsk: studii. Sbm IX, 1893, p. 35.
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sens dans la poesie populaire grecque. II s ’agirait la d ’un contact 
au niveau de la langue poetique, car ludo (mlado) est un ele­
ment qui appartient a cette langue et non pas a la langue de tous 
les jours. L'expression ludo mlado a son pendant dans les chants po­
p u la tes .  C'est une autre expression: staro (h)aro  que l ’on emploie pour 
designer, non sans une note de plaissanterie et de malice, le viellard. 
Dans les chants Ivriques, ludo mlado et staro (h)aro sont, en realitd, les 
personnages qui s'opposent et autour de qui gravite Taction. Dans 1c 
mot de (h)aro, nous reconnaissons l ’em prunt direct au grec: oyaopq
qui, dans la poesie p o p u la te  grecque symbolise la vieillesse et la mort. 
Ce mot existe clans le bulgare et dans le macedonien courants, mais il 
est frequent surtout dans les chants populaires.

Bien que ces deux expressions soient formees, comme nous 1'avons 
dit, sur des modeies grecs, il convient de signaler egalement un element 
indigene qui Iui a sans doute servi d’appui et qui a contribue a sa con­
servation: c'est la rime que forment les deux elements de chacune de 
ceux deux expressions, partielle dans la premiere, pleine dans la seconde. 
Et c'est la rime qui leur donnait une grande valeur expressive.

Pour terminer, mentionnons encore un balkanisme que Ton trouve 
dans la poesie populaire macedonienne, surtout dans les chants pro- 
venant de la Macedoine de l'Ouest: l 'emplai d ’un sto »superflu«, sans 
leque) le lien logique de l'enonce demeurerait intact, mais qui, par 
contre, a un caractere st.ylistique bien marque en tant qu ’element de la 
langue poetique.5 Cf.: Seta) Marko niz gora zelena, / Sto mi setal tri dni 
i tri nok'a; Sto mi dosol crna Arapina, / Sto kondisaJ pod Soluna grada 
(M 9, 154).

Meme role revient aux pronoms respectif de la poesie populaire 
albanaise, arcumaine et grecque. En albanais et en aroumain ils consti­
tuent des pendants lexicaux a sto (fe, f ,  (kalshkal, aroum. tsi), tandis 
qu’en grec il y a тгоп: Nente djere p’ m' i permbyse (Nente paje f' m' 
i zhurite) Nente dyfeke f' m' i shite!, (Sa, p. 47); Tsi n vidzui, le dado 
np lilitse arpso (W, p. 4).; "Hauxa тгои zi'/c/j. ra (3ouvcq qauzoi тгои cliv’ ot
KKiTTioi (Th. p. 202).

Dans les parlers macedoniens modernes, on ne note aucun usage 
semblable du pronom Sto. Dans certains contes populaires, recueillis par 
M. Cepenkov dans la seconde pariie du dernier siecle, on trouve des in­
dices q u ’un tel emploi n ’etait pas tout a fait inconnu dans les parlers de 
l ’Ouest. Aujourd’hui, le Sto »superflu« est un element caracteitistique de 
la langue poetique.

L’emploi des elements »superflus« n ’est pas inconnu dans la poesie 
populaire des autres peuples slaves. Ainsi, dans les chants populaires 
russes, qui presentent beaucoup plus souvent un tel emploi de как, on 
rencontre aussi le cto »superflu«. Sa distribution, cependant, n e s t  pas

5 Cf. Koneski, Blaze et Jasar-Nasleva, OHvera, Un balkanisme dans la 
langqe de la poesie populaire macedonienne. Die Welt der Slaven, XI 1—2, 
1966, pp. 172—175. Il est interessant de noter que dans les parlers macedo­
niens du Sud on rencontre de (= gde) correspondant au 5 grec, en 
fonction d’element purement »superflu« (cl. S 658, 639).
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la meme qu’en macedonien ou Ie sto »superflu« introduit toujours un 
verbe, tandis que dans la poesie russe le cto peut relier aussi d 'autrcs 
mots. Voila pourquoi on peut affirmer que le sto »superflu« de la poesie 
populaire macedonienne est un balkanisme.

Si Ton suppose meme que eet element a eonnu dans le passe un 
certain usage dans les parlers macedoniens de 1’Ouest, il est tres prob­
able que des modeles de la poesie populaire des peuples voisins ont eu 
une action directe et dominante sur son affirmation en tant q u ’element 
caracteristique et durable de la langue de la poes'ie populaire mace­
donienne.

7. Comme nous 1’avons dit au debut de notre communication, plus 
que par l'intention de faire un inventaire complet des cas qui appartien- 
nent a ce domaine de la langue poetique, nous avons ete mus par le 
desdr de poser ici la question de 1’etude comparative de la langue de la 
poesie populaire, developpee dans le milieu balkanique. S’ajoutant aux 
etudes variees de la poesie populaire de cette sphere culture!le et his- 
torique, ce precede linguistique promet de donner de bons resultats. 
Dans la langue poetique se reflete sous un angle particulier ce qui est 
commun aux langues balkaniques, ju sq u ’aux em prunts lexicaux directs. 
II est d ’autant plus interessant de suivre les nivellements eventuels dans 
le domaine de cette langue.
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G E N E T ISC H E  PROBLEM E DER GRUPPEN BADEN, KOSTOLAC 
UND VUCEDOL IM JU G O SIA W ISCH EN  DONAUGEBIET UND 

ZENTRALBALKAN

Das jugoslawische Donaugebiet und  d e r  Zen tra lba lkan  stellen ar- 
cheologisch ein aussero rden tl ich  in te ressan tes  geographisches Gebiet 
dar, in dem  m an in verschiedenes Zeitabschn it ten  der Vorgeschichte, 
s ta rk e r  oder schwacher, die V erm ischung der  E lem ente  versch iedener 
K ulturgebie te  fiihlt. Im  aneolitischem Zeitabschnitt ,  zur Zeit der Kul- 
tu ren  von Baden, Kostolac und Vucedol stellen diese M ischungen und 
Oszillationen eine bedeu tende  Angabe dar  fur die B es t im m u n g  der  rela- 
tiv-hronologischen Beziehungen und fur  die E rfo rschung  der genetischen 
V erbindungen u n te r  den einzelnen K u ltu rg ruppen .  Wegen der funda- 
m enta len  B edeu tung  d ieser  K u ltu rg ru p p en  fur das Wissen urn den 
e rs ten  und a ltesten  Zeitabschnitt  der Metallzeit im Gebiete des nordli- 
chen Teiles der Balkanhalb insel und im K arpa thenkesse l ,  ist es not- 
wendig, ihre ta tsachliche Beziehung im Sinne der b es t im m ten  kontinui- 
erlichen genetischen En tw ick lung  auf Basis der S tra t ig raph ie  der ein­
zelnen F u n d o r te  und stilistieschen C harak teris tiken , in e rs te r  Linie der 
Keram ik, festzustellen.

Die En tw ick lung  der K u ltu rg ruppen , ihre stilistiischen C harak te ­
ris tiken in verschiedenen Gebieten sind in grossem Masse von der auto- 
chthonen  Basis abhengig. Durch dieses Prism a kann die Evolution der 
aneolitischen K u ltu rg ruppen  im jugoslaw ischen  Donaugebiet auf der 
S trecke B aden—Kostolac—Vucedol be trach te t  werden. Allgemein ge- 
sehen, bilden diese G ruppen einen einheitlichen K ulturkom plex , deren 
Evolution als Folge von A nderung  lh re r  sozialakonomischen S t ru k tu r  
e inerse its  von s ta rk e r  ausgcdruck ten  s tilis tischen V eranderung , und  
anderseits  durch  eine gewisse Renessance ih re r  au toh tonen  Basis be- 
gJeitet vvird. Das erste  E lem ent ist evident beim  Obergang des Stils von 
Baden in den von Kostolac und das andere  bai der Bildung verschiede­
ner V arianten  der K u ltu rg ruppe  von Vucedol.

Bei der Deutung der E n tw ick lung  d e r  G ruppen  von Baden, K osto­
lac und Vucedol, als b re i te ren  einheitlichen Komplexes, niitzt man folgen- 
de Angaben: S tra t ig raph ie  m ehrsch ich tiger  Fundorte ,  stilistisch-typolo- 
gische Analysen und  geographische Uberefinstimmungen der  Gebiete, wo 
sie sich entwickeln.
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a. Das Gebiet der Ausbreitung

Dank der immer intensiveren Forschungen in der Tschechoslowa- 
kei, in Osterreich, Ungarn, Rumanien und auch in Jugoslawien ist es 
heute moglich die Ausbreitung der Gebiete der Gruppen Baden, Kosto­
lac und Vucedol wei taus prazisischer zu bestimmen, als in der Zeit, als 
R. Schmidt1 und so etwas spater J. Banner2 sich damit befasst hatten. 
Auf Grund neuer Ergebnisse kann als Gebiet der Badener Gruppe die 
Pannonische Tiefebene, mit den zu ihr gravitierenden Gebieten, bezeich- 
net werden, was bedeuten wiirde, Gebiete vom Bodensee im Wes ten bis 
zu den Karpathen im Osten und vor der Slowakei im Norden bis zur Save 
und Donau im Siiden3. Eine Variante der Badener Gruppe (Prominista) 
kann man auch nordlicher von den Grenzgebieten auf den Fundstellen 
in Sudpolen (z. B., um Krakau) verfolgen4. Funde siidlich der Save und 
Donau, wie mehrmals hervorgehoben wurde, stellen nur zeitweilige Ein- 
briiche der Trager des Badener Stils dar, welche zeitlich begrenzt sind5.

Das geographische Areal der Gruppe Kostolac bekommt erst nach 
neuen Forschungen in der Tschechoslowakei, in Ungarn und Jugosla­
wien klarere Konturen. Augenscheulich ist das Gebiet der Grup­
pe von Kostolac bedeutand grosser als es im ersten Augenblick 
schien. Die Kartierung der Fundstellen (die vollkommenste von V. Ne- 
mejcova-Pavukova) zeigt, dass sich mehrere geographische Gruppen mit 
der charakteristischen Keramik von Kostolac klar absondern: a) Das 
Gebiet um das Donauknie mit ungarischen und tschechoslowakischen 
Fundstellen; b) Gruppe von Fundstellen im Theiss-Gebiet; c) Fundstel­
len im serbischen Donaugebiet; d) Fundstellen in Bosnien und e) Fund­
stellen im Tal der siidlichen Morava. Geographische betrachtet ware das 
Gebiet der Gruppe von Kostolac (oder genauer des Kulturkomplexes 
von Kostolac) im Dorden durch die Fundstellen in der Slowakei (Iza, 
Patince, Funstellen im Vahtal) begrenzt und im Siiden reicht es bis zum 
im Kosovo und Metohia. Im Osten ist die Granze der Timok (die Hohle 
von Zlot) und im Westen der Fluss Bosna (Karta 1).

Beim Vergleichen der Gebiete der Gruppen von Baden und Kosto­
lac bemerkt man, dass sich die Gruppe von Kostolac fast im gleichen 
Gebiet befindet, das in der vorhergehender Phase von der Badener 
Gruppe besetzt war. Eine gewisse territoriale Ausbreitung der Gruppe 
von Kostolac sieht man nur gegen Siiden in den Gebieten, die die Gruppe

1 R. R. Schmidt, Die Burg Vucedol, Zagreb 1945. pass.
2 J. Banner, Die Peceler Kultur, Acta Arch. Hungarica, 1956, 18—137.
1 Vergleich: N. Tasid, Badenski i vucedolski kultumi kompleks u Jugo- 

slaviji, Beograd 1967, 14—19.
* K. Bielenin, Materialy Archeologizne I, Krakov 1953. 63 ff.
5 Zufallige Oder einzelne Funde im Laule der Ausgrabung registrierten 

in Vin6a (Ausnahmsweis kann man hier und mit der Wohnhorizont rechenen 
— Vergleich: B. Jovanovic, Archeologia Jugoslavia IV, 1963, 19) auf 2uto 
Brdo, in Saraoci, Kidevac Korbovu u.A. (Vergleich: N. Tasic, op. cit. 18 und 
anfunrende Literatur).

‘ V. Nemejcova-Pavukova, Aneolitische Siedlung und Stratigraphie in 
Iia, Slovenska Archeologia XVI, 1—2, 1968, 351 und abb. 42.
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B u b a n j—H um  besetzt h a t ie 7, w ah ren d  in  den westlichen Gebieten 
(G ruppe von Lasinja) FundsteUen dcr Gruppe von Kostolac nicht vor- 
handen  sind.

Schliesslich sind bei der B estim m ung  des Gebiets der Gruppe von 
Vucedol, besonders  be im  Vergleich derse lben m i t  dem fruheren  Gebic- 
ten von Baden und Kostolac, die FundsteUen in den G renzgebieten be- 
deutend, von denen einige erst in den letzten zehn Jah ren  en tdeckt wur- 
dens. Obwohl w ir  noch im m er nicht u b e r  eine vollstandige K arte  dcr 
FundsteUen des Komplexcs von Vucedol verfugen, konnte  m an seine 
Grenzen in folgendem R ah m cn  bes tim m en: 1) im Norden du rch  die in 
der Slowakei reg is tr ie r ten  FundsteUen von Vucedol; 2) im Siiden durch 
FundsteUen in Serbien  (in  der Umgebung von K ragujevac);  3) in Sud- 
vvesten geht die Grenze bis zu r  Adriakuste; 4) im Westen bis zu den Al- 
pen und 5) im Osten ist die Grenze du rch  neue FundsteUen im rumani- 
schen Teh des B anats  erw citerth  Auf diese Weise ist eine grosses Gebiet 
um grenzt, welches seiner Lage nach mit den Zentren  der vorhergehen- 
den zvvei K u itu ren  i ibere instim m t. In seiner w eiteren  A usbre itung  urn- 
fasst es auch Gebiet an d e re r  K u ltu rg ruppen . Dabei m ein t m an in e rs te r  
Linie die FundsteUen an dcr Adriakiisten auf den Inseln oder die Fund- 
stellen in N ord ita l ien10.

Wenn man die T err i to r ien  der G ruppen  von Baden, Kostolac und  
Vucedol vergleicht, kom m t man zur Schlussfolgerung, dass ihre Gebiete 
grosstenteils  r ibereinstim m en, und zvvar vviurde geographisch das jugo- 
slavvische Donaugebiet, genauer  die Gebiete urn die Munching der Drau 
in die Donau, das Z en tru m  dieses gem einsam en K u ltu rkom plexes be- 
zeichnen. Das bedeu te t  nicht, dass es sich auch urn genetische Z entren  
handelt,  obwohl es n icht ausgeschlossen ist, dass sich die Evolution auf 
der  Linie der  G ruppen  Baden, Kostolac, Vucedol nicht auch irgendwo 
in diesen Gebieten, oder spon tan  im brc iteren  Gebiet der pannom schen  
Xiefebene, entwickelt hat. Was fu r  die E rfo rschung  der Genesis und dcr 
Entw ick lung  der drei aneolil ischen G ruppen  an dieser Stelle von Bedeu- 
lung ist, ist die Tatsache, dass im M om ente des vollen Aufsticges in der

7 Vermischen dcr EJementen char akteristisch ftir die Gruppe von Ko­
stolac, und Bubanj — Hum bemerkte man auf den FundsteUen. Jelenac, Bu­
banj, Hisar und auf noch anderen. Die Cranze zvvischen den Gruppen Bubanj 
und Kostolac konnte Die I.inie der Zapadna Morava und v/eiier nach dem 
Osten in der Richtung Paracin — Zajecar, uber dcr Ebcne, die naturliche 
Granze diesen zwei Kulturgebiete macht, scin (Vergleich: fur Jelenac — R 
Galovici, Zbornik Narodnog muzeja II, 1959, 329; fur Bubanj — M. Garasanin, 
Germania 35 1957, 198; fur Hisar — J. Todorovic Arch. Jugoslavica IV, 1963, 
25 u.A.).

s Die kleinere Ausgrabungen in Serbien (Sumadija) Uihien in den 
FundsteUen Durdevacka Glavica und Jasik aus, beide in der Mfahe von Kra­
gujevac (Vergleich: N. Tasic, S tarinar XI, 1960, 143 und A. Juusic — B. Stalio, 
Starinar XI, I960, 157 u.A.). Das sind in Serbien die sudiichstc bis jetzt ent- 
deckte FundsteUen der Vucedofer Gruppe.

’ V. Dumitrescu und I. Stratan publicierten einige typische FundsteUen 
der Vucedoler Gruppe aus Rumenien (Vergleicii: Dacia VI, 1962, 411 u.A.).

:u P. Lavioza-Zambotti, Le pin antiche culture agricolc Europec, Milano, 
1963, 454 ff. Korosec, Arheoloski vestnik VII, 1956, 375.
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Enlw ick lung  des Stiles von Baden, Kostolac, Vucedol lhre  Gebiete uber- 
einstimmen, was anderseits auch die bestimmte B edeutung  in der Aus- 
legung deren genetischen V erbundenhe it  hat.

b. Stra ligraphische  Angaben

Ausser der territorlialen Ausbreitung, die, wie vvir sehen konnten, 
in der H aup tsache  fur alle drei K u ltu ren  gleich ist, hat eine ausseror- 
dentiiche B edeutung  fur  die Auslegung der gegenseitigen Verbindungen. 
Beziehungen und fur das U bertragung  aus e iner in die andere  K ultu r  
ahnliches ist, ha t das Festsetzen der gegenseitigen relativ hronologi- 
schen Beziehungen auf Basis der vertika len  S tra t ig raph ie  mehrschich- 
tiger Fundstellen. Leider befindet sich auf einem so grossen R aum  eine 
relativ kleine Anzahl von Fundstellen, an denen sich tin zeitlicher Reihen- 
folge die Siedlungen dieser drei K ulturen ablosen, indem  sie geschlos- 
sene K u ltu rhorizon te  bilden. Als besonders  aufschlusreiche Siedlungen 
die in dem  jugoslawischen Donaugebiet und in den zentralen  Balkan- 
gebieten bei der Losung b e s t im m e r  relativ h ronologischer und spezielle 
genetischen Fragen m ehr  bedeuten  konnen, konnen die Siedlunge Sar- 
vas, Vucedol, Gomolava, Belegis, Dobanovci, Zlotska pecina und Bubanj 
genutz t werden. Hier hat m an  klem ere und g rossere  system atische  Aus- 
g rabungen  vorgenom m en und festgestellt ihre genaue S tra tig raphie ,  die 
aussergew ohnlich  viel bedeu te t fu r  die Festsellung der relativ hronologi- 
schen Beziehungen u n te r  e iner g rosseren Anzahl von K u itu rg ru p p en  des 
Z en tra lbalkans und der  Panonischen  Tiefebene.

Die S tra t ig raph ie  von Sarvas, kann nach Angaben, die wie bei R. 
Schm idt finden, n icht in Ganze fur die Losung der relativ hronologi- 
schen Beziehungen der G ruppen  B adener, Kostolac, Vucedol genutzt 
w e rd en 11. Es konnen  jedoch gew.isse E rganzungen, d u rchgefuh rt  von S. 
Dimitrijevic au f  F rund  von D urchsicht des n ich tpubliz ierten  M aterials 
und Autopsie des Materials im M useum  von O sijek12, im R ahm en  dee 
aneolitischen Teiis der K ultu rsch ich t ,  die A bsonderung der  Wohnhori- 
zont m it ziemlich s icherer ku ltu re l le r  D eterm ination  ermoglichen. Nach 
S. D im itr i jev ic12 zeigt sich die B adener  K u ltu r  riber der  Schicht m it  der 
sopsko-lendjeler Gruppe in zwei »Baupet iode«, und u n te r  zwei Wohn- 
horizonten von Vucedol. Die S tra t ig raph ie  des aneolitischen Teiles der 
Schicht s ieht fo lgenderm assen  aus:

Bei dieser so in te rp re t ie r ten  S tra t ig raph ie  fallt die ausgesprochene 
massive Schicht der  B adener  G ruppe auf, mit zwei W ohnhorizonten

5,50 — 4,00 m — Badener Gruppe (alterer Wohnhorizont)
4,00 — 3,20 in — Badener Gruppe (jiingerer Wohnhorizont)
3,20 — 2,60 m — Vucedoler Gruppe (alterer Wohnhorizont)
2,60 — 2,00 m — Vucedoler Gruppe (jiingerer Wohnhorizont)

11 R. R. Schmidt, op. cit., 127—135.
S. Dimitrijevic, Prilog stupnjevanju badenske kulture u sjevernoj 

Jugoslaviji, Arheoloski radovi i rasprave JAZU II, 19o2, 253.
S. Dimitrijevic, Problem neolita u Slavoniji i Srijemu (Disertation — 

handschriftlich, Tl. I l l  und V).
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und  e iner S ta rk e  von 2,30 m, was eure  einzigartige E rsche inung  in de r  
B adener  Gruppe, im ganzen Gebiete lihrer Ausbreitung, dars te llen  wurde. 
Jedoch bei D urchsich t des M aterials aus Sarvas in  den M useen von Za­
greb und  Osijek, Eallt die p rozentuell  grosse Anzahl von K eram ikfunden  
in Furchenstich  und  an d eren  O rnam en ttechn icken  auf, die charakteri-  
s tisch sind fu r  die G ruppe von Kostolac. R. Schm id t  hat leider nicht 
die gleiche Art von Beziehnung d e r  K eram ik  wie bei Vucedol ange- 
w and t,  so dass eine vollstandigere  stratigraphisc.he Zergliederung der 
K eram ik  fast unm oglich  ist. Es verbledbt uns, analogiam  m it anderen  
Fundste llen  in Slawomien und  Syrm ien  die V oraussetzung, dass am  S a r ­
vas die B adener  Schicht e inem  H orizont der B adener  W ohngruben  an­
gehort und dass  d e r  »jiingere W ohnhorizont« m it  B au ten  auf der  E rde  
der  Gruppe von Kostolac angehort.  Eine so in te rp re t ie r te  S tra tig raphic , 
obwohl ungeniigend a rgum en tie r t ,  ha t  die Besta tigung  im M aterial und 
in der  analogen S tra t ig rap h ie  in Vucedol und in Gomolava.

Die S tra t ig raph ie  von Vucedol is t  bedeu tend  a n n e h m b a re r  schon 
du rch  die Tatsache, dass R. Schm id t  an jedem  Fund dessen Lage und 
Tiefe bezeichnet hat,  so dass auch  die Moglichkeit der H an d h ab u n g  
des M aterials bedeutend  um fangre icher  ist. Charakterdstisch ist, dass 
sich auch  an  d ieser Fundste lle  die B adener Schicht (Schicht der K ultu r  
von Baden, S tufe  I A nach S. Dimitrijevic )M fiber der  von Sopot—Len- 
gyel entwickelt. Diese Schicht gehort zur klassischen B adener Gruppe 
m it po lie r te r  K eram ik, verziert m it »punktierter«  O rnam entik , eingeritz- 
ten Linien in F ischg ra tenm uste r ,  Tannenzw eigen und andere .15 Dem stra- 
tig raph isch  hoheren  Horizont gehort die K eram ik  aus Kostolac an, 
welche nach den bezeichneten Tiefen zu schliessen, auch in selteren 
Vucedoler Horizont v o rk o m m t (V ucedoler B ausch ich t  I zwischen 2,65— 
2,00). Bei der Deutung der S tra t ig raph ie  von Vucedol ist die Grund- 
schwuertigkeit die Unmoglichkeit, das M aterial m it den H auseinheiten  
zu verbinden m it wenigeren A usnahm en wo R. Schm id t  auch die Zuge- 
horigkeit einzelner Funde zur bes t im m ten  gcschlossenen Ganzheit b e ­
zeichnet hat. Bei preziser N uanzierung  des Materials und auch am S a r ­
vas ist es mogtich, leider nu r  typologisch, eine Gruppe K eram ik auszu- 
sondern, die im  G runde der V ucedoler Gruppe angehort,  aber nach dem 
Stil ih re r  O rnam entik  noch  iram er der Gruppe von Kostolac z.ufalltlu. 
Diese Art K eram ik  w urde  in grosserer  Anzahl an der  Fundstelle  Sancine 
in Belegis17 en tdeck t und hat B edeu tung  fur die D eutung der Genesis 
der Vucedoler Gruppe. Sie s te llt  e igenthch eine stdlistische Obergangs- 
var ian te  in  der Evolution von der G ruppe Kostolac zur Gruppe Vuce­
doler dar.

“ S. Dimitrijevic, Prilog stupnjevanju badenske kulture u sjevernoj Ju- 
goslaviji, ARR II, 1962, 253.

R. R. Schmidt, op. cit.
16 ibid., T. 42.
” Ausser elnige kiirzere Berichte von den Ausgrabungen 1961 und 1962 

Jahre (verglech: N. Tasic, Arheoloski pregled 3, 1961, 34 ff, und Arh. pregled 
4, 1962, 46), Material aus der Vucedoler Siedlung Sancine bei Belegis unpub- 
Jierzirt ist (Museum Zemun).
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Auf Grund des Profils, publiz iert von R. S ch m id t ,18 und  auf Grund 
der  D urchsich t des M ateria ls  in Vucedol kann m an  in Kostolac m it 
zwei W ohnhorizonten  rechnen, so dass ihre S tra t ig raph ie  aussehen 
sollte:

3,60 — 3,40 m

3,40 — 3,00 m
3.00 — 2,65 m

2,65 — 2,00 m

2.00 — 1,63 m 

1,63 — 1,04 m

zerstorter Badener Horizont (wanrscheinlich Wohngruber 
Charakters)
Schicht I von Kostolac
Schicht II von Kostolac, der d;e Keramik mit t'bergangscha- 
rakter angehoren konnte (Keramik von Vucedol verziert in 
der Furchtenstich Technik und andere)
alterer vucedoler Horizont I in dem noch tibcrgangsform 
von Kostolac enthalfen stnd (geriilte Keramik hat noch nicht 
ganz iiberhand gertommen) Wo'nn
Vucedole Horizont (die beste Qualitat der Keramik von Vu- 
ccdol — voile Entwicklung Vucedoler Stils) 
zerstorte Vucedoler Schicht

F ine  so vorgeschlagene S tra t ig raph ie  des aneolit ischen Teiles der 
K u ltu rsch ich t  in Vucedol hat als Basis die von S. Dimitrijevdc19 vorge­
schlagene Revision. Sie ist anderseit.s erganzt du rch  die stra tig raphi-  
schen Analysen a n d e re r  Fundstellen , in e rs te r  Linie jen e r  von Gomolava 
und  Belegis. Wegen der  oben angegebenen Schw ierigkeiten  be] der 
N utzung des M aterials von Vucedol und  Sarvas h a t  die so vorgeschla­
gene S tra t ig raph ie  zweifellos auch ihre Schwachen, was sich vor allem 
auf den Um stand bezieht, dass die K u l tu rw e r tu n g  und  Verbandung mit 
den W ohnhorizonten  nicht auf G rund  geschlossener E inheiten  (Haus 
Grube Oder andere)  erfolgte. In  jedem  Falle w ird  die notwendige Re­
vision der Ausgrabungen (von denen die Ausgrabung in Vucedol noch 
in Laufe i s t ) 20 neue Angaben geben besonders  im Sinne der stufen- 
weisen Evolution des Stiles von Kostolac in den von Vucedol. Die S tra t i ­
g raphie  von Gomolava bei Hrtkovci biete t bedeutend  verlasslichere An­
gaben und grossere  M ogiichkeiten zur E rfassung  der genetischen E n t ­
wicklung auf der Linie Baden, Kostolac, Vucedol. Dies nicht so sehr 
wegen des ausergew ohlichen  R eich tum s der Funstellen und des M ate­
rials ais wegen der Tatsache, dass die sys tem atischen  Ausgraben in der 
Zeit erfoJgten, als auch unsere  Kenntnisse  von den Problemen des 
Aneolitikums im jugoslaw ischen Donaugebiet bedeutend um fangre icher  
w aren .21 Wegen all diesem bietet die S tra t ig raph ie  von Gomolava m o­
glichkeiten, wie oben angcgeben, zur du rch  D urchfiich rung  bes t im m te r  
K o rrek tu ren  bei ahnhchen  Fundstellen , z.B. Vucedol und Sarvas.

Der Teil d e r  Schich t in dem  sich die K eram ik  von Baden, K osto­
lac, Vucedol befinclet, be trag t  in Gomolava circa 1,10 m. E r  w ar ie r t

15 R. R. Schmidt, op. cit.
19 S. Dimitrijevic, Arheoloski radovi i rasprave JAZU, II, 253 und Anm. 

47; N. Tasic, Badenski i vucedolski kulturni kompleks u Jugoslaviji, 22.
i0 Die Kontrollgrabungen auf Gradac fuhrte S. Dimitrijevic aus. (Ver- 

gleich: Arheoloski pregled 9, 1967).
!l Fiihr fruhere Ausgrabungen vergleich R. Rasajski, Rad vojvodanskih 

muzeja 3, 1954, 187 u.A.; M, Giric, Rad vojvodanskih muzeja 9, 1960, 130 u.A. 
und fuhr den jungercn Ausgrabungen B. Jovanovic, B. Brukr.er und N. Tasic, 
Rad vojvodanskih muzeja 14, 1965, 133 u.A.
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abhangig  von der In ten s i te t  der B evolkerungsdichte  und  andere  geolo- 
g ischsedim enter  Bedingungen. Dieser Teil bildet sich uber  einen in 
ziemlichem Masse sterilen aneolitischen H um us, der  gleichzeltig einen 
E inschn it t  biidet zwischen den spat- neolitischen G ruppen  und der 
aneolitischen bzw. B adener G ruppe.22 In vertika ler  S tra t ig raph ie  dst die 
B adener  Siedlung m it ihren  W ohngruben  und  G ruben  in eine Schicht 
von aneolit ischem  H um us  eingegraben. Mit Bezug auf den C harak te r  
der Siedlung konnte  m an  n icht im m e r  am ganzen ausgegrabenen  Teil 
von Gomolava in vertika ler  S tra t ig rap h ie  den Horizont d e r  Badener 
G ruppe feststellen. Typologisch gehort e r  auf G rund der  charak teris ti-  
schen K eram ik, zu r  en tw ickelten  Phase der  B adener  G ruppe (Schalen 
in Zwiebelform, P unk tm otive  auf d e r  Keram ik, F isch g ra ten m u ste r  und  
K om hina tionen  von Einstich  und  E in s c h n i t t ).23

Der folgende, m ach tigs te  aneolitische H orizont von Gomolava 
gehort zur G ruppe von Kostolac. V er tre ten  ist er durch  zwei sicher 
gesonderte  W ohnniveaus, sich d'ieskontinuielich einer fiber das andere  
entwickelten. C harak te r is tisch  fu r  diiesen H orizont is t  die h ier  am  zahl- 
re ichsten  ver tre tene  typische K eram ik  von Kostolac, verziert in der 
Furchenstich techn ik , m it  kleinen E inschn itten , der  S tem peltechn ik  und 
A ndere .,24 ab e r  parallel zeigt sich im selteren  H orizont K eram ik  in b a ­
dener  M anier und  im jiingeren H orizont K eram ik, die ih ren  Motiven 
nach  dem  o rn am en ta len  Still von Vucedol angohert .  Dieser l lm s ta n t  ist 
bei der D eutung  der  s tu fenw eisen Evolution einer G ruppe in die andere  
von besondere r  W ichtigkeit, sowie auch bei der Evolution eines orna- 
m en ta les  Stils in einen anderen . Die E n tw ick lung  w ar augenscheinlich 
n icht schnell, sie erfolgte du rch  erne langere Zeit m it alien jenen  Nuan- 
cen des Stills, die erst nach  grosseren s is tem atischen  Arbeiten und nach 
Priifungen und Gegeniiber — stellungen des M aterials aus e iner g rossen 
Anzahl von Fundste llen  b em erk b a r  werden.

Die Vucedol Schicht ist am Gomolava nicht nu r  s t ra t ig raph isch  
Liber der  von Kostolac sondern  k o m m t fast aus derse lben  hervor, so 
dass es sehr schw er ist, die s t ra t ig raph ische  Grenze zwischen diesen 
beiden Horizonten festzustellen. Der U bergang aus der Gruppe von 
Baden in die von Kostolac w ar scharfer  und begleitet nicht n u r  m it dem 
Auftreten neuer Form en  und einer neuen Konzeption in der O rnam entik , 
sondern  auch mit dem Dbergang auf eine neue Lebensart,  vvelche bedingt 
w ar du rch  die Anderung der okonom ischen  Basis der T rager der Kultur. 
Bei der Vucedoler G ruppe ist die stufenweise Evolution des Stiles 
charak te ris t isch , was sowohl bei der K eram ik  von Gomolava evident ist, 
wie auch an anderen  Fundstellen, an welchen in den vergangenen 
Jah ren  Forschungen gem acht w a rd e n .23

u N. Tasic, Rad vojvodanskih muzeja 14, 1965, 178—9. 
u Ibid. T. I.
21 Ibid. 180, T. I I—IV.
43 Hier denk man vor allem an zwei Fundstellen aus Sirmien: BelegiS 

und Gradina bei Vrdnik, wo D. Popovic machte eine kleinere Ausgrabung und 
erreichte bedeutende Ergebnise. (Material unpubliciert).
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Die Stratigraphie von Gomolava und die Deutung der Entwicklung 
ihrer aneolitischen Gruppen konnte ein Rahmenklischee sein in der Er- 
klarung der Evolution der Gruppen Badener und der von Vucedol auf 
breiterem Gebiete des jugoslawischen Donauraumes, Savagebiet und 
engeren Serbiens, Die Badener Gruppe, die formiert in die siidlichen 
Gebiete der Pannonischen Tiefebene kommt, andert allmahlich ihre 
Wohnweise und ihre Okonomik. Unter dem Einfluss der autohtonen 
Landarbeiter-Kulturen aus dem Donaugebiete und aus dem Balkan, 
geht die Badener Gruppe in eine ansassige Kulturgruppe iiber. Statt 
Siedlungen nomadischen Charakters vom Wohngrubentyp zeigen sich 
Siedlungen der Gruppe von Kostolac mit mehreren Wohnhorizonten mit 
Bauten iiber der Erde in denen sich die Bewohner langer aufhalten. So 
wurde auch die Siedlung in Gomolava im Stil von Kostolac und mit 
zwei Wohnniveaus gebildet. Seine weitere Entwicklung ist gekennzeich- 
net durch stufenweisen tlbergang auf eine neue Art der Verzierung, auf 
neue Formen in der Keramik, was in Gomolava zuerst durch Erscheinen 
von Keramik mit Furchenstich-Ornamentik im Vucedoler Ornamental 
Schema, vermerkt ist und spater durch Erscheinen eines typischen 
Vucedoler Stiles in Rillentechnik.

Die Siedlung Sancine in BelegiS, deren Material leider noch nicht 
publiziert ist, hat keine so komplette Stratigraphie wie Gomolava, Sar- 
vas Oder Vucedol, aber sie ist bedeutend mehr nach den typologischen 
Charakteristiken des vorgefundenen Materials.26 An dieser Fundstelle 
wurde eine Schicht mit Tizsapolgar-Material entdeckt (Gruben im ur- 
spriingliicher Humus), zwei Wohnhorizonte aus Vucedol Material, ein 
Horizont der Vatiner Gruppe, eine Schicht mit Keramik der alterer 
Eisenzeit (Basarabi Horizont) und die vorromische Latenschicht.27 Fur 
uns ist an dieser Stelle eine sterile Schicht zwischen der Tdzsapolgar 
Siedlung und das Vu6edoler Horizontes von Bedeutung und die Tat- 
sache, dass dem Vucedoler Horizont zwei in vertikaler Stratigraphie 
abgesonderte Siedlungen mit Material, welches auch seine stilistischen 
Unterschiede hat, angehoren. Die sterile Schicht, gebildet auf der mit 
den Tizsapolgar Gruben, entspricht dem kurzdauernden Einbruch von 
Bodrog-Kerestur in die siidlichen Gebiete und der Zeit der Gruppe von 
Baden und Kostolac.

Zwei Vucedoler Wohnniveaus sind folgendermassen charakteri- 
siert: in der alteren Schicht die Keramik vorwiegend mit Verzierungen

“ Die Ausgrabungen fiihrten auf dieser Fundstelle in 1961 und 1962. 
Jahre aus. Material ist publiciert nur in Rahmen einem kurzen Bericht (ver- 
gleich: N. Tasic, ArheoloSki pregled 3,1961, 34—38).

21 Die Stratigraphie Sancina hat V. Trbuhovic ungenau in seinem Di- 
sertation interpretiert (Vergleich: Problemi i datovanja bronzanog doba u 
Srbiji, Beograd, 1968, 95). Er behauptet, dass vatiniscne Keramik zwischen 
alterer und jungerer Vucedoler Horizont erscheint, was der Situation auf 
dem nordischen Teil des Plateau befindet sich piinktlich iiber einem Grund 
des Hauses aus jiingere Vucedoler Gruppe. Eiuige Vermischung der Material 
ist als Rezultat der Nivellierung des Terrains fiir das Aufbauen des vatini- 
schen Hauses gekommen. In stratigraphischer Analyse V. Trbuhovic erwahnt 
nicht die Schicht mit dem Material der alteren eisemen Zeit, das auf der 
Fundstelle evident ist.
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in der Furchenstichtechnik, im oberen Nievau Erscheinen der Keramik 
mit Rillenstich Ornamenten. Man kann hier zweifellos mit einer internen 
Evolution der Vucedoler Gruppe rechnen, die sich in ihrer Anfangsphase 
sehr stark die Vorbilder aus Kostolac annlehnt.

Bedeutende Angaben zur Losung der Auftretens und der Entwick- 
lung der Gruppen von Baden, Kostolac und Vucedol, als Etappen einer 
kontinuierlichen Evolution, bietet auch die Siedlung in Dobanovci.28 
Obwohl an dieser Fundstelle, an der mehrmals Ausgrabungen stattge- 
funden haben (1954, 1955, 1960, 1964, 1968, 1969) keine vertikale Strati- 
graphie besteht die Tatsache dass auf einem begrenzten Raum sich im 
horizontaler Zergliederung Gruben der Guppen von Baden, Kostolac 
und Vucedol zeigen, bietet Moglichkeit deren gegenseitige hronologische 
und genetische Beziehungen zu bestimmen. Bei Ausgrabungen im Jahre 
1969 wurde in Dobanovci ein System von Gruben entdeckt von welchen 
eine Wohngrube zur Badener Gruppe gehorte, eine Grube gehorte zur 
Gruppe von Kostolac und nicht weit entfernt wurde eine Grube mit 
Vucedoler Friihkeramik entdeckt. Nach der gepriiften Oberflache und 
den tipologischen Charakteristiken des gefundenen Materials, dauerte 
das Ansiedeln in Dobanovci eine langere Zeitspanne welche die Zeit der 
Gruppen von Baden, Kostolac und Vucedol umfasst. Besonders chara- 
kteristisch ist die Keramik der jiingsten Gruppe, die, obwohl in kleiner 
Anzahl entdeckt, Merkmale der Friihphase dieser Kultur tragt. Ein Becher 
in Vucedoler Form mit zylinderformigen Fuss, ist mit fur Kostolac typi- 
scher Ornamentik im Furchenstichtechnik verziert. Anderseits wurde 
in einer Grube, zwei Meter weiter von dieser, unter der Schicht mit 
Anwurf eine flache Schiissel gefunden, die in der Vucedoler Gruppe 
of ter s vorkommen (verziert am Rand mit einem horizontalen Band mit 
Netzmotiven) zusammen mit einem Gefass verziert in reiner Technik 
von Kostolac. An diesem Ort stellt sich die Frage der Zugehorigkeit 
dieser geschlossenen Ganzheit, Vermutlich sind wir hier an der Grenze, 
wo ein Stil in den anderen ubergeht und der parallelen Existenz des 
Stiles von Kostolac und des Friih—Vucedoler Stils, was ausser der 
hronologischen auch seine genetische Bedeutung hat.

Ausser den Fundstellen im jugoslawischen Donaugebiet bieten 
bedeutende Angaben fur die Feststellung der Lage der Gruppen von Ba­
den, Kostolac und Vu6edol in der aneolitischen Entwicklung dieser Ge- 
biete, die Ansiedlungen siidlich der Save und der Donau. Die stratigra- 
phischen Angaben auf diesen Fundstellen sind umso bedeutender weil 
es sich um Randgebiete handelt, in denen die Gruppen von Baden, Ko­
stolac und Vucedol in Beriihrung kamen mit nachbarlichen Kulturgrup- 
pen und mit dem Kulturkomplex, der in der vorhergehenden Periode 
eine vollkommen unabhangige Entwicklung hatte. Hie kechnet man in 
erster Linie mit den Fundstellen Bubanj bei Nis, Hisar bei Suva Reka

" Besonder sind bedeutende die Ergebnise aus der letzten Ausgrabung 
in Dobanovci in 1969 Jahre, wann zum ersten Mahl das Material aus Vuce­
doler und Kostolacer Gruppe entdeckt ist (Material in Stadtmuseum, Beo­
grad).
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und der Hohle von Zlot bei Bor.29 Fur aJle drei Fundstellen  ist es chara- 
kteristisch, dass sich in den ialteren Schichten  welche der B adener  Ent- 
w icklung im Donaugebiet en tsp rechen  wiirden, Material der G ruppe Bu- 
b a n j—Hum  zeigt, bzw. Salcute in bre ite rem  Sinne.

In B ubanj soil sich w-ie M. G arasanin  gezeigt ha t,30 das Material 
der Schicht mit fruhem  M aterial aus Bubanj. Ein etvvas kom plizierteres 
s tra t ig raph isches  Bild b ie te t  die Hohle von Zlot. An dieser Fundstelle  
ist die K eram ik aus Kostolac gem einsam  mit spa tem  Cotofeni Material, 
liber der a ltesten  Ansiedlung die der Guppe Sa lcu ta—G um elnita  an- 
gehort (grafit ier te  Keram ik, Henkel mit e ingedriicktem  Unterteil und 
a n d e r e ) .31

Die S tra t ig raph ie  von H isar bei Suva Reka, muss, wenigstens w enn 
es sich um  die jungsten  Schichten  hendelt, m it  Reserve angenom m en 
w erden.32 Vor allem des Um standes wegen, dass das M ateria l n u r  teil- 
weise publiz iert vvurde (nach freier Auswahl) und  dass seine zeitliche 
und kulture lle  Zugehorigkeit m c h t  im m er s t im m t. Der Horizont von 
B aden—Kostolac, was, wie es uns scheint, an dieser Fundstelle  gevvise 
ist, zeigt sich, wie es der Fall auch bei anderen  Fundste llen  ist, liber der 
Schicht mit Salcuta  Keramik. (H isa r  l a ) .33

Aus der kurz zusam m engefass ten  Analyse der S tra t ig raph ie  der 
Fundstellen  slidlich der Save und der Donau kann m an schlissen, dass 
sich die G ruppen  von Baden, Kostolac und  Vucedol niemals gemeinsam 
in vertika le r  S tra t ig raph ie  zeigen, so wie es m it den Fundste llen  in 
Syrm ien  und Slawonien der Fall .ist. Dieser U m stand kann einzig durch  
die Tatsache e rk la r t  w erden, dass das Gebiet des Z en tra lba lkans  Gebiete 
von sek u n d a re r  A usbreitung der  G ruppen  von K ostolac—Vucedol dar- 
stellt und in k leinerem  Masse der  B adener  Gruppe. In  diesen Gebieten 
kann  die genetische E n tw ick lung  auf der  Lmie B aden— Kostolac—Vuce­
dol n ich t verfolgt werden, jedoch  anderse its ,  ist an den Fundste l len  die 
Beriih rung  von zwei lange isolirte gewesenen K ultu rgeb ie ten  augen- 
scheinlich sehr bedeutend . M itte leu ropa ischer  K u ltu rk re is  m it  dem Bal- 
k anku ltu rk re is  und  du rch  ihn m it  dem M ed ite ranku ltu rk re is .

A lie e rw ah n ten  m ehrsch ich tigen  Fundste llen  aus dem jugoslawi- 
schen Donaugebiet, Slidserbien und M etohien sind als B estatigung der 
s t ra t ig raph ischen  Beziehung der  Guppen Baden, Kostolac und Vucedol 
angeflihrt. Neben ihnen bestehen  ausserha lb  d ieser  Gebiete anliche

M In der Schicht auf Bubanj kamm in Beriihrung die importierte »Ba­
dener — Kostolacer« und Bubanj Gruppe, wie das Fall auch an Hisar ist. In 
der Hohle von Zlot ist etvvas zusammengesetzlere Situation: iiber der Schicht 
mit Salcuta-Gunre.inita Material befindet sich die Schicht miL Kostolacer und 
Cotofeni Keramik (Vergleich: M. Garasanin, Germania 3b, 1957, 198.; J. Todo­
rovic, Arch. Iugoslavica IV, 1963, 25 und N. Tasic, Zlotska pecina, Bor 196, 5).

20 M GaraSanin Rezultari ispitivanja i problematika bronzanog doba u 
Podunavlju, ARR I, 1959, 189 I. II, 2 -3 .

11 N Tasic, ArheoloSki orcgled 6, 1944, 19, T. IV — VI, Zlotska pecina, 
Bor, 1968, 5.

i! Die Schicht Hisar l ib  nach J. Todorovic gciiort der friih-bronzenen 
Zeit, dem Typ Kritzana (Vergleich; J. Todorovic, Aich. Iugoslavica IV 1963, 
28 ff. T. VI).

11 Ibid., 26 T. I—II.
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Ansiedlungen deren  S tra t ig raph ie  bes t im m te  M oglichkeiten b ieten  wiirde 
im Sinne e iner Fests te llung genauer h ronologischer Beziehungen und  
M oglichkeiten fu r  eine D eutung  deren  engerer  genetischen V erbunden- 
heit. H ier konnen  w ir  von den neuren  Ansiedlungen jedenfalls  auch die 
Fundstelien  in der Slovakei anfuhren , in e rs te r  Linie Iza bei K om ara .34 
An dieser Fundstelle  w u rd en  in ve r t ika le r  S tra t ig raph ie  aneolitische 
G ruppen  en tdeck t und  zw ar  Boleraz, G ruppen  von Baden und  Kostolac 
die uns an dieser Stelle interessieren. Ausser der bereits  bekannten  
N itransky  H radok  Siedlung,33 ist dies die z vveite Ansiedlung, deren 
S tra t ig raph ie  gute Angaben bietet und  besta tig t,  dass die S tra t ig raph ie  
an den Fundstelien  bei uns nicht eine lokaie E rscheinung  ist, sondern  
eine C harak te r is t ik  des ganzen K u ltu rkom plex  von Baden, Kostolac und 
Vucedol.

Die S tra t ig raph ie  der m ehrsch ich tigen  aneolitischen Fundstelien  
im jugoslaw ischen D onauraum  ist, ausser der bereit  oben c it ir ten  ter- 
r itoria len  U bere instim m ung, noch eine B esta tigung  der Deutung, dass 
diese drei K ultu ren  eine kon tinu ie r liche  Evolution auf b re i tem  geogra- 
ph ischem  Gebiet bilden. Die Evolution war allm ahlich wie es z.B. das 
Material aus Dobanovci oder Belegis zeigt, besonders  wenn es sich um 
den Obergang des Stiles in den von Vucedol handelt .  Tie Technik der 
O rnam entik  bleibt, oder sie wil'd bei neuen  Form en angew andt,  die 
C harak te r is t iken  des neuen Stills sind, wie es der Fall auch be! orna- 
m en ta len  K om positionen  ist. Als B estatigung dieser Deutung vvird auch 
der  U m stand  angegeben, dass sich fast regelmassig in  den Siedlungen 
der  G ruppe von Kostolac in Syrm ien  und  Slawonien in der nachsten  
Phase die Vucedoler Guppe entwickelt,  und zwar zuerst  die a ltere  Phase 
m il Furchenstich  Motiven.

c. E lem en te  der K o n t im u td t  in der K eram ik

Ausser geographischen und  s tra t ig raph ischen  Angaben bei der 
Deutung der  genetischen E n tw ick lung  der  G ruppe Baden, Kostolac und 
Vucedol ha t  eine besondere B edeutung  die K eram ik, an der  die sehr 
suptilen  V eranderungen  in der  Evolution eines Stiles am besten il- 
lu s tr ie r t  sind. H ier  kann  m it drei G rudeJem enten gerechnet werden: 
Keram ische Formen, Ornarnentale K om position  und  Technik der Ver- 
zierung. Aus deren vergleichenden Analose ist e rsichtlich  in  welchem 
Ausmasse die a ltere  au f  das Bilden der  jLingeren K u ltu r  eiingewirkt hat.

Bei der  keram ischen  Form en, als f iihrenede Form en in alien drei 
K ulturen , konnen angefiihrt  werden: Schiisseln mit- leicht-bikonischen 
Profit, Schalen  m it Henkel in B andform , F ischbu tten  und einige Form en, 
cha rak te ris t isch  fu r  grobere  Gefasse. Die Schiisseln der B adener Gruppe

>! V. NemejcovaPavukova, Archeulogische Siedlung und stratigraphie 
in Iza, Slovenska archeologia XVJI — 2, 1968, 419, Abb. 42.

13 A. Tocik, K otazke mladeho eneolitu na juhozapadnem Slovensku, SZ 
AUSAV II, 1963, 12 u.A.; Nemejcova-Pavukova, Sidiisko bolerazaskeho typu 
v Nitranskom Hradku, Slov. archeologia XII — 1, 1964, T. V!H.

3
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un tersche iden  sich wenig von denen aus der  G ruppe von Kostolac und 
Vudedol. H aup tsach lich  sind es Schusseln m it hohem  Hals mit kurzer 
R undung  auf der  sich das O rnam en t entwickelt.  F uhrende  Form en von 
Schusseln in der  G ruppe von Kostolac zeigen sich in zwei V arianten: 
als Schusseln in an licher Form  wie die aus der  Gruppe von Ba- 
den und  Kalotenschiisseln m it schw achem  O bergang in den un te rn  
Konus. Die Gruppe von Vucedol behalt  diese Form en, und  zwar gibt sie 
ihnen eine m eh r  ausgedruck te  B ikonita t,  so dass diese a llm ahlich  in die 
klassische Form  der C Vucedol terr ine  evoluiren. Auf diese Weise konnen 
wir die Entw icklungslin ie  der am m eisten  vorkom m enden  G efassform  im 
Aneolitikum des jugoslaw ischen  Donaugebietes verfolgen, uzvv. der  biko- 
nischen Schusseln  die sich von den b ek an n ten  Badener leicht-bikoni- 
schen Schusseln bis zur Vucedoler T err ine  entw ickeln  (Abb. la , b, c).

Eine andere  F o rm  die fur den Baden, Kostolac und  Vucedol Kom- 
phex ch a rak te r is t isch  ist, b ilden die Schalen mit Henkeln  der vom Rand 
beginnt. In  der  B adener  G ruppe cha rak te r is ie r t  diese Form die sehr oft 
vorkom m ende  Schale mit Zw iebe lm uste r—Recipient. Sie w ird  m it Recht 
als G rundch arak te r is t ick  des B adener Soils be trach te t ,  und  verschw inde t  
m it  dieser G ruppe  aus unse ren  Gegenden. In  der  G ruppe von Kostolac 
kom m en Schalen m it cyl'indrischen Recipienten vor und b re item  band- 
formigen Henkel, der  m anchm al den S cha lenrand  um einige Hohen der 
Schale selbst iiberragt. Als eine besondere  V ariante der G ruppe von 
Kostolac zeigen sich Schalen m it kormschem Recipient und spitzfor- 
migem Boden. Beide Arten dieser Schalen zeigen sich als Evolution der 
B adener  Form, deren Dekadenz man schon gegen Ende der B adener 
G ruppe spurt .  Die Vucedol Schalen bedeu ten  ein Nachlassen in der Ent- 
w icklung dieser K eram ischen  Form und  eine R iickkehr zu Form  der 
B adener  Schalen, jedoch ohne  Rillen und zwiebelformige Recipient. Der 
Recipient bei diesen Schalen ist fast halbkugelform ig  und der band- 
formige Henkel ragt liber den Rand benahe nicht hinaus. Nach ihrer  
Form  erinnern  diese Schalen an die Form en aus der friihen Brozeit, 
welche in der G ruppe von Vinkovci Oder in den ungarischen G ruppen  
aus der  friihen Bronzezeit vorkom m en (Nagyrev, K izsapostag u .w .).’6

Die speoifische Form den Gefasses mit elipsoiden horizonialen 
D urchschn it t  (F ischbu tte )  ist noch ein E lem ent der kontinuierlichen 
ruhigen Entw ick lung  der  G ruppen  von Baden, Kostolac und Vudedol 
(Abb. 2a, b, c). Sie e rschein t zuerst in der B adener G ruppe als ein Spe- 
zifikum auf den Fundste llen  der  entw ickelten  Phase dieser Gruppe 
(Peceler in U ngarn). Ausser der  Form  charak te r is ie r t  das Gefass O rna­
m en t in Form einer vertikalen  Oder schragen Kanelure, was libringens 
das G rundm erkm al der  B adener  K eram ik  ist. In der K u ltu r  von K osto ­
lac erleidet diese Form  in gewissem Masse Anderungen, die n icht so 
sehr  tipologischer N a tu r  sind, als dass sie bedeuten, class m an die Or- 
nam entik  fur  eine gewisse Zeit vollkom m en aufgegeben hat. In  der 
G ruppe von Vucedol begegnet m an der Form  »Fischbutte« viel scltener.

14 S. Dimitrijevid, ArheoloSka iskopavanja na podrucju vinkovackog mu 
zeja (Sonderdruck aus »20 godina muzeja Vinkovci«), 29 u.A. T. 11. si. 3; R. 
Shreiber, Korabronzkori Budufokor., Budapest regisegc XX, 1963, si. 4/3—4.
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C harak te r is t isch  ist ein Fund  aus dem  Tum ulus  in B atajn ica, wo die 
F ischbu tte  von au sse ro rden tl icher  grosser  Dimension als Urne gebrauch t 
w urde .37 Die V eranderungen  an ihr zeigen sich in der  Form  (H als be- 
sonders  hoch, H enken  bedeu tend  b re i te r)  und in de r  E rsche inung  der  
typisch Vucedoler O rnam en tik  (Dreiecke in Rillentechnik- »Mystische 
Augen«)- Die Evolution dieser  Form  ist augenscheinlich  d e r  allgemeinen 
Evolution des Stils un ters te ll t ,  was sich besonders  klar in den O rna­
m ent Techniken und Motiven ausdriickt.

In  der Keramographiie der  G ruppen  Baden, Kostolac und  Vucedol 
besteh t noch eine ganze Reihe Form en die beibehalten  oder mit kleinen 
Anderungen von einer in die andere  Gruppe u b e rn o m m en  werden. Dies 
betr iff t  besonders  die Massiven groben Gefasse die der  Evolution nicht 
in dem  Masse, wie z.B. die feine Keram ik, un terlegen  sind. W ir haben 
an  dieser Stelle nu r  drei, nach un se re r  M einung fiihrende Form en, er- 
w ahnt, die n u r  ti ir  die Entw ick lungslin ie  Baden, Kostolac, Vudedol 
cha rak te ris t isch  sind. In  anderen  aneolitischen K ultu ren  fehlen diese 
Form en vollkommen, Oder sie stellen eine E rscheinung  dar, die keine 
M erkmale des S tils trager hat.

Das Problem  der kon tinu ir lichen  Entvvicklung im Gebiete d e r  Or­
nam en tik  kann  m an noch aus zvvei Aspekte be trach ten :  Verzierungs- 
technik  und  O rnam enta le  Komposition. Bei der e rs ten  Kategorie ist 
bedeutend , dass in der B adener  Gruppe E inschn itte  und pu n k t le r te  Ein- 
stiche uberwiegen, in der  G ruppe von Kostolac die Furchenstich techn ik  
und »Stempeltechnik« und in der  Vucedoler G ruppe ist die Rillenkera- 
m ik  T rager des Stils. Der ers te  E in d ru ck  ist, dass sie sich um  vollkom­
men verschiedene Techniken handelt ,  die sich unabhangig  eine von der 
anderen  form ier t  haben. Jedoch bei einer genaueren Analyse des M ate­
rials s ieht man, dass in d ieser ganzen E n tw ick lung  ein E lem ent besteht, 
dem  diese Techniken un tergeste ll t  sind. Das ist die Ink ru s ta t io n ,  die 
besondere  die K eram ik  von Kostolac und  Vudedol cha rak te ris ier t .  Sie 
zeigt sich zuerst in der B adener  Gruppe, wo das »punktierte« O rnam ent 
m it einer Auflage weiser Farbe  aufgefullt  wird, und  dann ub e rn im m t 
sie die G ruppe von Kostolac in der  die Furchenstich techn ik  der In ­
k rus ta t ion  un te rgeo rdne t  ist (scharfe  V ertiefungen halten  die weisse 
Fullung langer). Zulezt in der  Vucedoler G ruppe technisch  eine hohes 
Niveau von Gefassverzierung mit weisser In k ru s ta t io n  w ird  erreicht. 
Die grobe O rnam entik  auf der  Vucedoler K eram ik  z.B. (die Phase von 
Mitrovica) w irkt nu r  so, weil m it der Zeit die weisse Masse aus den 
gerilten und geschnitten  flachen herausgeta llen  ist. In  W ircklichkeit, 
wenn diese Oberflache mit weissem Auftrag gefuhllt werden, vvirken sie 
sehr effektvoll du rch  schwarz-weissen K ontrast .

K eram ik mit eisser In k ru s ta t io n  ist ein Erzeugm ss des Stils von 
Baden, Kostolac und Vucedol in dem  diese Verzierungtechnik  eine 
stufenweise  Evolution erlebt. Sie entw ickelt sich von bescheidenen

" N. Tasic, Praistorijska sekcija I, Ohrid 1960, 113; Der selbe, Neki pro- 
blemi porekla i razvoja vudedolskog stila u Jugoslaviji, Sympozium iiber neo- 
lit und AheOlit der Slavonija, Vukovar, 1969, 108 u.A., Abb. 4.
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kreisform ig jn k ru s t ie r ten  Flachen auf  B adener Gefassen, iiber die etwas 
re ichere  K eram ik  von Kostolac, zur B aroken  O rnam en tik  auf den Ge- 
I'assen von Vucedol (T. 1).

Diese Art von Verzierung ist den iibrigen aneolitischen Kulturgup- 
pen des jugoslavvischen D onaugebiets  und am Balkan vollkomen 
( Tizsapolgar, B odrogkerezstur , Salcuta , Gum elnita , B u b an j—H um  
G ru p p e ) .

In den Motiven der  K eram ik  von Baden, Kostolac und Vucedol ist 
noch s ta rk e r  ihre genetische V erbundenheit  hervorgehoben. Gewisse 
Motive vverden mit kleinen K o rrek tu ren  d irek t aus e iner in die andere  
Gruppe iibertragen, was besonders  bei der Vucedol G ruppe bcm erk b a r  
ist. Das Verzieren der B adener Schiisseln m it e ingeschnittenen  Linien 
und p unk tie r ten  Stichen beieinflusste  zweifellos die F o rm ie rung  der 
Motive an der Schiisseln von Kostolac, wo Flachen in Fu rchenstick  mit 
punk t ie r ten  Stichen abw echseln  M Oder z,B. das V orkom m en hangender  
Dreiecke in der  Gruppe von Kostolac hat seine V orb ilder in der  Drei- 
ecken der B adener Keram ik, nur sind sie in e iner anderen  Technik  aus- 
gefuhrt  (in der Badener Gruppe ist das Einritzen und in der von Ko­
stolac die Parallelen E m schn it te  in der F u rc h en s t ich tcch m k ) .39

Die genetische B indung zwischen der K eram ik  i'on Kostolac und 
Vucedol ist bei B e trach tung  ih re r  O rnam en ta len  Motiven noch evidenter. 
Im  stufenw eisen Dbergang von einem zum anderen  Stil ist es oft schwer 
zu bestim m en, zu welchen Stil ein Motiv gehort: ob es sich urn ein Pro- 
duk t  der Vucedoler G ruppe hande lt  Oder ob es ein von der Kostolacer 
G ruppe iibernom m enes Motiv ist. Nehmen vvir zum  Beispiel ein sehr 
charak te ris t isches  und  verbre ite tes  Motiv: horizontales B and  am  Ge- 
fassrand  zusam m engeste ll t  aus rechteckigen Flachen in verschiedenen 
K om bina tionen  (schriige E m schn it te  und  punkt.ierte Felder vertikale  
und  horizontale Reisen u.A.). In der  G ruppe von Vucedol zeigt sich 
dieses Motiv in der  gleichen K om bina tionen  wie in der von Kostolac. 
Der un tcrsch ied  ist nur, dass in der  G ruppe von Kostolac dieses Band 
m it  einer Linie in Furchenstich techn ik  eingefasst ist und in der  Vuce- 
doler ist das Band  von beiden Seiten eingefasst.40 Das andere  Beispiel 
betr iff t  das O rnam en t welches sich unrn it te lbar  u n te r  dem R and  scharf- 
-bikonischer Schiisseln befinden. In der  G ruppe von Kostolac ist es 
gewohnlich cm Kranz von kurzen E inschn it ten  (w ird  auch sp a te r  bei- 
ha l ten ) ,  und in der  Vucedol G ruppe ist es m eistens eine gebrochene 
Linie.41

!S A. Benac, Pivnica kod Odzaka i neki probleml koslolacke kulture, 
Glasnik Zemaljskog muzeja, HVII, 27 1962, T. IV; N. Tasid Pozno eneolitski, 
bronzanodobni i sloj starijeg gvozdenog doba na Gomolavi, Rad vojvodanskih 
muzeja 14, 1965, ABB. 6. T. IV, 1,2, 9.

N. Tasic, Rad vojvodanskih muzeja 14, 1966. Abb. 7.
" Ibid. Abb. 6 (Kostolacer) oder Abb. 7 und T. VII, 2 (Vucedoler Ke­

ramik).
,! A. Benac, Glasnik Zemaljskog muzeja HVII 1962, T. Ш  (fur Kosto­

lacer); S. Dimitrijevic, Opuscula archeologica I, 1956, (fur Vucedoler Ke­
ramik).
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Ausser diesen Mutiven konn ten  wir auch noch eine ganze Reihe 
a n d e re r  anfiihren  (wie z.B. Verzierung der  b re iten  bandform igen  Henkel 
anf den T err inen  von Vucedol, welche von ahnlichen  Verzierungen an 
den Schlisseln von Kostolac usw. ab s ta m m t) .  W ir sind jedoch  der  An- 
sicht, dass in einem bes t im m ten  K ontex der Analysen der m aterie llen  
K u ltu r  der  Gruppe Baden, Kostolac und Vucedol die angefuh rten  Ele- 
m en te  klar zeigen, dass der t jbergang  von einer in die andere  Gruppe 
cha rak te ris t isch  ist fur den t jbergang  eincs Stills in den anderen , ohne 
irgendwelche grossere  e thn ische  V eranderungen , fur welche sich ein- 
zelne Fachleute  emsetzen.

*

Aus der  Gegeniiberstellung der  S tra t ig raph ic  d e r  Fundorte ,  der 
geographischen V erbre itung  einzelner G ruppen  und deren S tilcharakte- 
ris tiken geht hervor, dass die Baclener, Kostolac und Vucedol Gruppe 
einen einheitlichen Komplex der  K ultu ren  im Raum e von der Slowakei 
bis Mazedonien und von den K arpa then  bis zu den Alpen bilden. Auf 
diesem T eri to r ium  entwickeln  sich stiltstischc V eranderungen  allmach- 
lich im R ahm en einer bre iteren  palaoethn ischen  Kernes. Die Grund- 
veranderungen  koni.cn vcru rsach t  w erden  a) d u rch  innere  Griinde (An- 
derungen der  W ir ts c h a f ts s t ru k tu r  u.A.) und  b) durch  seitliche Einflus- 
sc, direkte  oder ind irek te  E inw irkung  an d e re r  kulturellen  Gebicte und 
a n d e re r  kulturellen  G ruppen . Es scheint, dass an der V eranderung  des 
Stils der B adener  Gruppe von aussch laggebendem  E influss w aren: ein- 
erseits die E rsche inung  neuer w ir tschaf t l icher  Tatigkeiten  bzw, der 
tjbergang  von der Sam m el-nom adischen zur Agraransassigen W irtschaf t  
und dann auch eine gewissc Renaissance der au th o h to n en  Basis, auf 
welche die Badener, fu r  unsere  Gebiete Invasion-K ulturgruppe, gekom- 
men ist.42

Die ers te  Kategorie m an ifes t ie r t  sich im Verlassen des Nomaden- 
lebens. Vom vorlaufigcn Verweilen in W ohngrubcn  einer Ansiedlung 
(B adener  G ruppe cha rak te r is ie ren  im Donaugebiete  ku rzdauernde  Wohn- 
gruben-Ansiedlur.gen, als einzige Art von W o h n a rch i tek tu r) ,  geht man 
auf das B auen  d au e rn d e rn  Ansiedlungen uber  m it Gebauden liber der 
E rdc. In der  G ruppe von kosto lac  wird der W ohngruben-Typ fast ganz 
aufgegeben. Man w ohnt w ri te r  in Gebauden uber  der E rde  mit Boden 
und Feuerstellen. E rn eu e ru n g  einzelner Gebaude und E rsche inung  in 
vertika ler  S tra t ig raph ic  von m ehre ren  W ohnhorizon ten  in einer An- 
sicdlung, zeigen, dass sich eine G ruppe Menschen, gebunden  an neue 
W irtschafts ta tigkeiten , langer an einer Stelle arisiedelt.

Ausser der W o h n a rch i tek tu r  kom tnt es auch zu V eranderungen  in 
der allgemeinen U rbanis ierung  und Topographic  der Ansiedlungen. Die

a Uber der invazionen Bewegung Badener Gruppe, nut entstehender 
Diskussion uber der Abstamniung diescr Gruppe vergleich' M. Taste, Baden- 
ski l vucedolski kulturni kompleks a Jugoslaviji, 1967, 23 u A,
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B adener  Ansiedlungen, welche von der  Vdehzucht abhangen  w erd en  in 
ebenen Gebieten gebaut und  en tw ickeln  sich horizontal (Dobanovci, 
Perlez, Pancevo, Neuzina usw. vvie auch an d e re  Ansiedlungen in  d e r  Pan- 
nonischen Tiefebene), w ah ren d  die Ansiedlungen von Kostolac enger 
lociert s ind m it der  MogLichkeit ihre  Entw ick lung  vertikal in der  Kultur- 
schicht verfolgen zu konnen  (Gomolava, Vucedol, Sarvas) . In  der  Grup- 
pe von Kostolac siidlich von der  Save und  der  Donau zeigt sich ein neuer 
Typ Ansiedlung, der  mit den  a l te ren  B adener  Ansiedlungen nichts  ge- 
m ein  hat.  Das sind Ansiedlungen auf  B rach fe ldern  oder Bergabhiingen 
(Cot bei Raca von Kragujevac  und  zwei B rachfe lderns ied lung  in der 
Umgebung von M ajdanpek  — S trm ac  bei Klokocevac und  »Gradina« bei 
Crnajka- O stserb ien). Dieser neue Typ von Ansiedlung konnte  sich zeigen 
als Folge en tw eder  eines s ta rk e re  Aufschwunges der  p r im aren  Metal- 
lurgie und  des B ergw erkbaues,  Oder als Folge der Riickzugzs der  Triiger 
des Stils von Kostolac vor der  E rsche inung  neuer  friih-bronzezeit Grup- 
pen. Eine Ahnliche E rsche inung  ch a rak te r is ie r t  auch  einige Fundste llen  
in Rum enien, des Typs von Kostolac, welche falschlich und die Cotofeni 
Gruppe gebunden w ird  w erden .4i

*' I. Crisan, SapSturi si Sondaje in Valea Mijlocie a Muresului, Acta a 
Muzei Napocensis II, 1965, 42 fig. 3.
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DRAGOUUB DRAGOJLOVIC 
Institute for Balkan studies Serbian 
Academy of Sciences and Arts — Beograd

BOGOMIL POLITICAL ROLL AMONG THE BALKAN NATIONS

R esearch work on the Bogomil political roll th rough M iddle Ages 
is very difficult and complex. F irst of all m ethodologically, because 
elaboration of such a problem  overlaps the  economics, sociology, law, 
philosophy and theology of the M iddle Ages and is based upon  a  sm all 
num ber of exclusive and in terrogatory  sources, and secondly, in  p rin ­
ciple, because our conclusive resu lts obtained from  all these inadequate 
and, fo r science, uncertain  and problem atical sources are determ ined 
by ou r final designation.

Occurence of heresy on B alcans can be observed from  a  historical, 
economic o r religious aspect. Nowadays it is very difficult to  determ ine 
the individual significence of each facto r in a p articu la r h istoric  age, 
as well as th e ir interdependence and dependence on o th er in terna l and  
external factors. B ut it is certa in  th a t Bogomilism appears a t  critical 
h istorical m om ents, having th e  form  of the political and the  religious 
m ovem ent fo r liberation from  the  foreign suprem acy during the  loss of 
independence of the S tate, o r  being a  popular movem ent, w hen th e  in­
dividual's o r the S ta te’s independence is e ither in ternally  o r externally 
jeopardised. Underlining th e  religious aspect of the Bogomil m ovem ent 
is a  com m on phenom enon in  o u r science as well as w orld science and 
th a t leads us to  un ilatera l and  uncom plete solutions. However, in  spite 
of Bogom ilism ’s doubtlessly being a C ristian sect, in  its appearience 
and its  h istorical roll it is m uch m ore im portan t as a political and so­
cial m ovem ent.

The form al Church often  neglected m an as a  social being and  social 
problem s w ere handed only by destiny. Bogomils, on  the contary, did 
n o t pass by these problem s indifferently , although the  cen tre  of th e ir 
sotyrology w as in  heaven. In  such an ou tstand , it certain ly  is no t dif­
ficu lt to  discover class and  social background, because resistence to 
exploitation, apathetically  ignored by the  form al C hurch hierarchy, 
doubtlessly had  its  social and  political dim ension.1

Bogomil lite ra tu re  clearly shows th a t they had alm ost no in terest 
in  usual theological speculation w hich was in the C hurch norm ally fol-

1 From Acta Archelai, cf. Mig. P.G. X, 1453, we see that Mani renoucing 
Old Testament from economic rather than telogical motives.
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lowed by bloody and longlasting social crises. W ith the exception of apo- 
cryphs and those scripts, which w ere adopted by both, E astern  Church 
and W estern  Church, Bogomil lite ra tu re  is sum m erized on a  few  trac­
tate w ith  a ra th e r m ore political than  religious content. W hile underlin ­
ing theological fallacies in Bogomil teachings, their opponents, m ost of 
the time, had in m ind subjugating and conquering the South Slavs. 
Therefore, it is not ju st a m a tte r of chance th a t the charges against 
Bogomils appeared a t times of liberation  from  foreign political and 
religious dependence, or w hen passive resistence grew in to  revolts 
against the foreign conquerors.

1

Bogomils earliest appearance was noted in B ulgaria together w ith  
C hristianization and Feudalization, w hich on one hand accelerated the 
ru in  of the agricu ltural com m unes, and  on the  o ther hand, strengthened 
class d ifferentiation and the grow th of the influence of the m ilitary 
nobility and the high priests. The p ressure  th a t privileged classes as­
serted  upon peasantry  who were, w ith  the ru in  of the agricultural com ­
m unes, losing their economic and political liberties, increased sim ul­
taneously w ith the developem ent of feudalism .2 I t  is qu ite  a well known 
fact in science tha t the settlem ent of the Slavs in the Balkans and  the 
way of life of the peasantry  brough t about a significant economic and 
social regeneration of Byzantium.

The peasan try ’s social s ta tu s  w as regulated and p ro tected  by the 
F arm er's Law.3 According to  th is law, they were free and independent 
landow ners and m asters of their moveable and real p roperty  in  their 
agricu ltural communes. They w ere not subject to anyone, nor was their 
freedom  of m ovem ent limited.

But the foundation of independent Bulgaria, followed by long- 
lasting and tedious wars, s tre n g th e n e d  the pow er of the central govern­
m ent and the m ilitary nobility and dim inished the pow er of the gentile 
nobility, who had been m ore and m ore growing into a s traigh tfo rw ard  
opposition against the T sar and the new feudal nobility. Sim ultaneously, 
the p easan try ’s political s tatus deteriorated . The peasants, exposed to 
exploitation of feudal landlords, were losing their economic freedom , 
and as a consequence, falling into m ysticism  and pessim ism . Christria- 
nity was no t at all helpful; in fact, the Church was given the m ost un­
grateful task  of strengthening feudalism  in the country. A general dis­
content w ith feudalism , helped by various ideas, different from  those

2 D. Angelov, Bogomilstvo v Balgarija, Sofija 1947, 139, considers Bogo- 
milism to be a resistence of the old gentile society to feudalism; S. Runci- 
man, The Medieval Manichee, Cambridge 1960, 68, considers Bogomilism to 
be Slavic reaction against Bulgarian and Byzantne nobility. Cf. Istorija na- 
roda Jugoslavije I, 272.

3 W. Ashburner, The Farm er’s Law, Journal of Hellenic Studies XXX 
(1910) 96—98; G. Ostrogorski, Istorija Vizantije, Beograd 1959, 148—150. Ser­
bian version of the text published by Dorfle Sp. Radojicic, Srpski rukopis 
Zemljoradnickog zakona, Zbornik radova Viz. inst. 3 (1955), 15—26.
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of the C hristian Orthodox, enabled b ir th  of Bogomilism, a t first only 
in M acedonia, and  la te r in o th er d istric ts  of Bulgaria, in w hich the 
peasan t s ’ m ysticism  and pessim ism  found ideological substance. Predo­
m ination of e ither social o r ideological factors in Bogomil ideology 
m anifested  itself in the existence of several trends and  directions of the 
heresy, w ith  a strong o r less strong  dualistic orientation.4

Except The L etter of P atriach  Theophilact, only Kozma P resv iter’s 
Serm on against the  H eretics has been used for studies on the Bogomil 
m ovem ent and its political ro ll o f the ten th  cen tury  in M acedonia and 
Bulgaria. Kozm a’s Serm on w as w ritten  soon afte r the fall of the first 
Bulgarian Em pire when the grounds w ere ready for the unsatisfied  
and the  oppressed, especially those of the fron tier d istric ts of the  form er 
Bulgarian Em pire, to  spread religious and social p ro test.5

In  historical science Kozm a’s Serm on is a t times overestim ated 
and a t o ther tim es u ttera ly  ignored. To some scientists it is a firs t class 
h istorical source and to o thers a sim ple political pam phlet, actually  a 
transla ted  and adopted form er Byzantine source.6 I t  is clear th a t bo th  
opinions are hypothetical and apriori. And when the hypotheses are so 
defined beforehand, we know th a t all m eans and treatem ents th a t have 
helped us to obtain them  can not be in accordance w ith the principles 
of critical historiography. We have a great num ber of scientists who are  
ready to  in terp re t historical sources freely, in o rder to  adopt them  to 
their own concept of the Bogomil problem . The idea ;is to  bu ild  up 
audacious com binations and in troduce them  as facts, whose effects as 
evidence is m atched in pow erand greatness only by the ingneowness of 
the conception. All this indicates, as we have already poin ted  out, the 
interdependance of m ethodological and principal questions in studies 
resem bling this one.

One cannot of deny the originality  m ost of Kozma’s Serm on, al­
though the value o f the whole as a h istorical source is not com parable, 
because of its p re jud iced  and  m alicious ou tstand  tow ards Bogomils.7 
One can easily spot the inconsistencies. Kozma, on one hand, acknow­
ledges the Bogomils eagerness to be g reater than that of the orthodox, 
b u t on the o ther hand, he calls them  parasites who eat o th e r m en’s 
p roperty  and  charges them  fo r preaching social anarchy and  for den­
ouncing as of from  God th e  institu ted  T sar's and m asters’ power.5 He

4 G. Schmidt, Histoire et doctrine de la secte des Cathares ou Albigeois 
Paris 1849, I, 71; II, 271; Cf. J. Ivanov, Bogomilski knigi i legendi, Sofija 1925, 
361—364; D. Obolensky, The Bogomils. A study in Balkan Neo-Manichaeism 
Cambridge 1948, 62—65; 111—167; I. Klincarov, Pop Bogomil i negovoto vreme, 
Sofija 1927, 108—115.

5 A. Gilferding,.Pisma o istoriji Srba i Bugara, Beograd 1860, 73, names 
them »liberators« and thinks that they were in the pith of Samuel's state.

6 A. Solovjev, Svedocanstva pravoslavnih izvora o bogumilstvu na Bal- 
kanu, Godisnjak 1st. druSt. BiH V (1953), 6—7; Cf. and D. Obolensky, The 
Bogomils. Appendix I, 268—270.

7 N. P. Blagoev, Besedata na Prezvjter Kozma protiv bogomilita, Sofija 
1923, 36 et passim; V. Glusac, Problem bogomilstva, GodiSnjak V (19o3), 122.

“ M. G. Popruzenko, Kozma Presviter bolgarski pisatel X vjeka, Blgarski 
starini knigi XII (1936), 35.
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blam es them  for no t going to Church b u t fails to indicate the p easan try ’s 
reluctance tow ard the church as the institu tion  which has, by  form ing 
Church estates, transform ed the peasan try  from  free ow ners in to  depen­
dent serfs. He becam es agitated  because m any citizens believe th a t Bo­
gomils perish  in  prisons and  chains becom e of because they figh t for 
their rights, b u t very carefully avoids indicating w here Bogomils a re  
im prisoned and  for w hat kind of righ ts they fight.9

In  Kozina’s Serm on political polem ics and theological polem ics 
are so m uch interlaced and  in terdependen t tha t it is im possible to  dif­
fe ren tiate  the form er from  the la tte r. I t  is certain  th a t Kozma w ould 
no t im plicate political problem s in  a purely  theological debate if he had  
not seen Bogimilism not only as a religious m ovem ent b u t also as a 
political m ovem ent readily accepted, though for d ifferen t reasons, bo th  
by serfs and  gentile nobility. W ith its  religious dualism  and early Chri­
stian  p lu ralistic  organisational structu re , which fitted  outstandingly well 
in to  Slavic gentile and  social s truc tu re , Bogomilism serves bo th , peas­
an try  and  gentile nobility. In  theological dualism  Bogomils look for a 
political balance betw een centralized ru le  and  gentile self-governing and 
dem ocracy, and in the p lu ralistic  organisational s tru c tu re  of the  Church 
com m une fo r pro tection of the village borough and the com m une’s vil­
lage land which has, by feudal laws becom e the ru le r’s p roperty . This 
clearly indicates dialectic relation betw een Bogomil theological and  po­
litical ideology which, in some of its aspects, rep resen ts nothing b u t a 
grow th of social desires, am ong the gentile nobility and  the peasantry , 
for the re tu rn  to  previous social s truc tu re , which had  been condem ned 
to death  by the na tu ra l course of history.

Although their ideology was regressive, we m ust have a broad  
understanding  of their m ovem ent and  observe it as a b ranch  and  as a 
the activities of St. Clement. On can note a great analogy betw een St. 
Clement in Macedonia. We know very little , o r a t least we do not pay 
enaugh a ttan tion  to  the relation  betw een the Bogomils m ovem ent and 
the activities of St. Clement. On can note a great analogy betw een St. 
C lem ent’s teaching and  the Bogomil m ovem ent.10 Both have, to  a  certain  
extent, sim ilar outlooks and  aim s, because bo th  w ere popular move­
m ents and Slavic m ovem ents. Bogomilism was a Slavic political move­
m ent in M acedonia and Bulgaria, founded on a religious basis, m anifest­
ing itself in  the field of theology through acceptence of dualism  and 
p luralism  con trary  to  orthodox m onism  and  centralism  and  in  the field 
of politics, in  struggle against feudalism , th e  avaricious Byzantine nobi­
lity  and  their own nobility as well.

Bogomilism developed firs t in M acedonia, and la ter spread through­
out the B ulgarian Em pire. From  the Life of St. Clement by Theophlact 
of Ochrid, we learn  th a t the heresy appeared  soon afte r St. Clem ent's 
death .11 Reinerius Sacchoni also w ro te  th a t all the dualistic Churches

* Idem 22.
10 D. Obolensky, The Bogomils, 154—155.
" S. Runciman, The medieval Manichee, 66.
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originate from  two basic Curches: the  Bulgarian Church and  the Drago- 
vitch Church.12 Bogomilism spread  by w ord a t m au th  and by rich 
apocryphal lite ratu re , thus eventually assum ing various heretical ele­
m ents and  building up  one synchretistic p roduct which never com ple­
tely defined the  dogm atic system . However, synchretism  am ong the Bo­
gomils can already be observed in the  L etter o f Patriach Theophylact to  
the B ulgarian T sar Peter: »unchaste M anichaeism  mixed w ith  Paulicia- 
nism«. B ut in  opposition to the M anicheism  and Paulicianism  in the 
Bogomil movem ent, as we can see from  Kozma’s Serm on, religious and 
social elem ents predom inate, and, in certain  instances even took the 
form  of rebellious and liberating elem ents, th a t em erged from  the poli­
tical position of the M acedonian Slavs w ith in  the fram e w ork o f the By­
zantine Em pire.

Continuing St. Clem ent’s activity the  Bogomils w ere the m ost lo­
gical group in  M acedonia to  revive a m ouvem ent of the m asses, a move­
m ent helped extem elly by the loss of freedom  and the renew ad of the 
Byzantine governm ent and its avaricious bureaucracy and in ternelly  by 
the oppression of the people and  by their discontent w ith the previous 
politics of T sar Peter and his nobility. N. Blagoev well understood  tha t 
M acedonia was the centre of the  opposition against T sar Peter, no t only 
because he illegally seized power, bu t also because a t th a t tim e the Bo­
gomil m ovem ent in M acedonia had a rebelious and a revolutionary 
charac ter.13

The political role of the Bogomils and the revolutionary charac ter 
of their m ovem ent were full expressed in  the rebellion of the Macedo­
nian Slavs during the role of T sar Samuel. B ut the role of Bogumils 
during Sam uel’s rule is m ore o r less ignored in  h istorical science, partly  
due to  the lack of evidence, and  partly  because of an  incorrect metholo- 
gical a ttitu d e  which observed Bogomilism only as a religious movem ent, 
independent from  historical events in M acedonia, which m ade i t  a po­
litical and social m ovement.

W ithout taking in to  account all problem s th a t h istorical science 
usually consider, we m ust observe the Bogomil m ovem ent in M acedonia 
w ithin the w ider fram e of m ystical trends, no t only as a su b stra tu m  of 
religion, b u t also as a  social and  h istoric phenom enon, whose 
foundation and developem ent have depended on a great num ber of so­
cial factors. The appearence o r disappearience of these factors deter­
m ined the fu rth e r destiny of the Bogomil m ovem ent during the alter-

12 D. Kniewald, Vjerodostojnost latinskih izvora o bosanskim krstja- 
nima, Rad JAZIU 270 (1949), 214.

13 D. Angelov, Bogomilstvo, 139, differentiates three periods in wich Bo­
gomilism has been a revolutionary movement, first one being the resistence 
of the gentile nobility to feudalism, the second ons has been at the begining 
of XI century because of their position being worsened by the formation of 
pronias, and the third one at the begining of X III century, being the resis­
tence to formation of the Church feudal property. About Bogomilism as a 
forerunner of the rising of the peasantry and the revolutionary movement 
wrote M. Popowitsch, Bogomilen und Patarener, Eine Beitrag zur Geschichte 
des Sozialismus, Die Neue Zeit, 24 Jahrg. I Bd. Stuttgart 1905.
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native phases of its rise and fall. The Bogomil movem ent in M acedonia 
developed w ithin the fram ew ork of a w idespread m ovem ent of m ysti­
cism, w hich followed the ru in  of gentile society’s organisation in the 
direction of the disintegration of the agricu ltural commune. From  m ysti­
cism and theological dualism  Bogomil eschatology obtained its ideolo­
gical and political meaning, thus becoming a p art of the rebellious 
rising of the M acedonian Slavs and giving it the active support and 
religious legitimacy, so necessary at a tim e when society viewed the 
w orld largely in term s of hierarchy.

N um erous facts speak in favour of the Bogomil roll in  th e  rising 
of the M acedonian Slavs. First, the Bogomils in M acedonia were, if we 
can say so, the only partially  organized anti-Byzantine party  w ith  a de­
finite popu lar and Slavic orientation. Second, in the ten th  century, Bo- 
gomilism had spread m ost widely in the d istric ts of the rebellion. And 
last, the m ajority  of their church com m unes th a t we know of from  the 
h istorical sources have been w ithin the boundries of Sam uel’s E m pire.14

Perhaps the Life of St. Vladim ir, rejected  by V. Z latarski as a his­
torical source reliable enought to proove th a t Bogomils h ad  sup­
porters am ong the m em bers of the Royal family, should be consireded: 
According to this Life, Sam uel’s nephew, Jovan Vladislav, and his wife 
w ere heretics. W hen Jovan Vladislav cam e to  power, he called Princ 
V ladim ir of Dioclea m arried  to  Saum el’s daughter K osara, and executed 
him  by deception because Vladim ir, according to biography, »destroyed 
the Bogomils, unorthodox M assalians, w racked unorthodoxy and  revied 
orthodox beleif.« By defending orthodoxy from  the Bogomils, V ladim ir 
opposed Jovan Vladislav and lost his life because of it.15

I t  was clear that Bogomilism in M acedonia had not been defined 
in the field of theology. Appearing as a form  of proselytism  in several 
trends and  directions, w ith  a strong  or the less strong heratical orien­
tation , it never form ally organized itself in a  united  Church organiza­
tion, b u t rem aind unorganized and sca tte red  in  m in ia ture Church com ­
m unes. Such an organizational s truc tu re , in the Bogomil Church itself, 
was la te r fatal and one of the m ost responsible for its d isappearience 
from  the  historical stage. I t  was certain  th a t the m ost popular Bogumil

14 G. Balasev, Klement cpiskop slovjenski i sluzbata mu po starslo- 
vjenski prjevod, Sofija 1898, XXXIV; Borde Sp. Radojicic, Knjizevna zbivanja 
i stvaranja kod Srba u srednjem veku i u tursko doba, Novi Sad 1967, 112; 
D. Obolensky, The Bogomils, 111—167; D. Angelov, Bogomilstvo, 97, thinks 
that Samuel has been tolerant towards Bogomils, and V. Levitsky, Bogomil­
stvo 372, that Samuel was completely indeferent to the orthodox. A. Gilferd- 
ing, Istorija Serbov i Bolgar. Sabranie socinenii I, St. Petersburg 1868, 236, 
quoats that Samuel’s name is apsent in Bulgarian orthodox literature and 
convered by a vail of mistcriousness. The fact indicating against this is that 
Samuel has built a Church in memoriurn to his father, mother, and brother, 
and that he established a patriarchy with residence in Ochrid, and that in 
986 after conquering Larise he transformed St. Achileus’ mostha to the place 
of his residence, Prespa. Cf. Cedr. II, 436.

15 V. N. Zlatarski, Istori ja na blgarskata drzava prjez sriednitje vjekov, 
I 760—765; F. Racki, Bogomili i Patareni, SAN knj. LXXXVII, Beograd 1931, 
362—364.
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trende was the one resem bling the popular m ovem ent founded by St. 
Clement. This was confirm ed by Kozma Prezviter’s acknow ledgem ent 
th a t Bogomils did go to  Church, kissed icons and w orshipad the  Cross, 
bu t only in those places w here they m ade up  a  m inority. A rigid duali- 
stic o rientation in some of the  Church Communes in M acedonia was 
obviously the m ost com plete and  the m ost conspicious sublim ation of 
the extrem ely vigorious anti-B izantine inclinations th a t the M acedonian 
Slavs possessed at the tim e being. There was no doubt, though Kozma 
conceded it, th a t the resistence to  Byzantinication w as a  struggle fo r 
the pro tection assence of the nation  and the patria rchal old Slavic eco­
nom ic agricultural com m une, w hich in  the fram e of the B yzantine Em ­
pire  exerted its vitality, and, according to m ost Byzantologists, helped 
Byzantine economic and social revivel.16 Kozma seemed not to  be dis­
guising his pro-Byzantine a ttitu d e  w hen he called the people to obey the 
Tsar, bu t he justified  it by pointing ou t th a t itw as the p rie s ts ’ respons- 
ability  to save the people from  distruction . Even though he avoided 
m entioning the Tsar and those who threatened  the people by destruc­
tion, it is not hard  to guess, th a t he m eans the Byzantine T sar and  the 
Byzantine army, who oppressed popu lar resistence by the  m ost ru th less 
m eans. In  o ther w ords the Bogomils the national and Slavic o rien ta tion  
enabled them  to have, if no t public sym pathy, then  a t  least to lerance in 
the eyes of Sam uel and his governm ent.17

The religio-political aspect of Bogomil activity during Sam uel’s ru le 
was best observed in one religio-political trac t which speaks abou t the 
th ree E arth ly  Em pires, in w hich Bogumil eschatological ideas moved 
from  the theological field in to  the field of politics, thus playing an  im ­
p o rtan t p a r t in  the rebelious m ovem ent. Contrary to  the Byzantine poli­
tical ideas about a union of the C ristian Civilizations and an eternal 
C hristian E m pire th a t w ould last to the end of the w orld, the  new con­
cep ts abou t the  p lurality  of C hristian Em pires and  centres of C hristian 
Civilizations w ere m uch earlier bo rn  in  the  E astern  provinces of the 
B yzantine E m pire as a resistence to Constantinopole’s leadership. The 
earliest critics of one of those concepts was found in M ontan’s teaching 
ab o u t the successive periods of m an ’s h istory  in  connection w ith  devine 
revelation. M ontan tried  to  in sert the processes h istory  in to  C hristian 
dogm atic system  so th a t the C hristian trin ity  corresponded to the  three 
ea rth ly  em pires; th a t of the F ather, of the  Son and of the  Holy Spirit. 
Mani, the founder of M anichaeism , adopted M ontan’s ideas, b u t from

16 A. A. Vasiliev thinks that they should be abandoned, G. Ostrogorski 
is of the opinior that there has been »a proces of regeneration and repara­
tion of Byzantium« and the Soviet writers I. D. Martisevic, S. V. Uskov i N. 
P. Dimitrijevski think that the Farmer's Law has a great resemblence with 
the unwritten law of Slavic communes that have settled upon the teritory 
of the Empire. By Slaves it has often been called the »Slavic Code«. Cf. B. Sp. 
Radojicic, Knjizevna zbivanja, 351.

17 D. Angelov, Bogomilstvo, 97; A. Gilferding, Pisma o istoriji Srba i Bu- 
gara, 73.
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an o ther aspect.18 But their com m on po in t was the chiliastic belief in 
the arrival of the  th ird  thousand-year-long E m pire of the Holy Spirit, 
by M anichaean and Bogomil called P araclit, who w ould establish  the 
tru e  sp iritual unity  am ong men.

The above m entioned Bogomil trac t, preserved in XVI and  XVII 
century  m anuscrip ts, represen ted  one b ranch  of these M ontanist—Ma­
nichaean political ideas about the  th ree E arth ly  Em pires: the  Greek 
E m pire, the Slavic (B ulgarian) E m pire and  the Alamanic Em pire, w hich 
corresponded to the succesive periods of devine revelation.19 The first 
E m pire, was the Greek E m pire, corresponding to  the period of revela­
tion of the  F ather, the  second one was the  Slavic (B ulgarian) Em pire, 
corresponding the period of revelation of the  Holy Spirit, and the  th ird  
was the Alamanic Em pire, corresponding to  the period of revelation of 
the Son. W ith the general m anuscrip t, one finds a  list of the w orld ’s 
nations and  their division, analogeous to the  th ree succesive periods, of 
the  ortodox, the semi-orthodox and  the unortodox.

The Bogomil character o f this m anuscrip t is not trivial, because 
one of the m ost im portan t com ponents of Bogomil political eschatology 
was the arrival of the Holy S pirit (P araclit).20 The connection of Para- 
c lit’s E m pire w ith the Slavic E m pire could arise only from  the  Bogomil 
circles, who intended to  use these ideas to  push  Slavic m ultitudes in to  
rebellion against Byzantium. Except M anichaean utopias the firs t apo- 
stolian-com m unistic agricultural com m unes of liberty  and  equality 
developed under the  influence of these ideas in the Sam uel's S tate. Such 
w ere the Dragovitch and the Melenik21 com m unes. W hat their organic 
relation to  the contem porary conditions of parochial life and  social life 
was could be concluded from  the reflection caused by these com m on 
inclinations, not only in the W est, w here it was to be found in the b irth  
of Beggers’ orders and the doctrines preached by the Beggards, H um i­
liate, Pauperes Catholici, Lolards and the  Radical Husists, b u t also in 
the Balkans, where, as we could see from  Kozm a’s Serm on, it was found 
in the appearance of w andering preachers and torbeshi, whom  Kozma 
nam ed parasites and anarchists; b u t during the rebellion those same 
parasites and anarchists tu rned  into a rebellious arm y th a t w anted to

18 About the politically — historical conceptions of Montan and Mani 
has written E. Anitchkof, Joachim de Flore et les millieux courtois, Paris 
1931, connecting it with the teaching of Joachim de Flore about the succesive 
periods of the mankind history.

1S J. Ivanov, Bogomilski knigi, 268; D. Sp, Radojicic, Kniizevna zbivanja, 
34—36.

20 Rad. M. Grujic, Legenda iz vremena cara Samuila o poreklu naroda, 
Glasnik Skopskog naucnog drustva X III (1934), 199.

21 M. Bouquet, Recueil des historiens des Gaules et de la France, Paris 
1806, XIV, 449; G. Schmidt, Histoire et doctrine I, 151; F. Packi, Bogomili i 
Patareni, 373; N. S. Derzavin, Bogomilstvo i bogomili Istor. pregled III (1945, 
6, 3—17, considers Bogomils to be against a united Government and sup­
porters of the independence for each tribal union. Because of this they have 
denounced private property, and built their communes on the principle of 
common property. J. Sidak, Oko pitanja »crkve bosanske« i bogumilstvo, HZ 
III (1950), 339, reject these hypothesis.
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overthrow  Byzantine feudalism  and w here the m essingers of a  new 
epoch of the rising of the peasantry  and restlessness in Europe.

The Bogomil politico-historical concept about the th ree E arth ly  
E m pires was adopted, in the W est, by the C alabrian m onks, who had  
already by the end of the ten th  century, established close relations w ith  
the  Balkan Bogomils. From  the Life of St. Nill we discover tha t Monte- 
casino’s m onks, while p ro testing  against fasting on Saturdays, a ttri­
bu ted  this custom  to M anichaeins.22 Between them  a new concept of the 
Bogomil idea about the th ree E arth ly  Em pires was born. I t  was given 
by Joachim  de Flore, an abbo t from  a South Italic  Cathloic m onastary . 
According to Joachim ’s teaching, all th ree Em pires, sim ilar to the sim- 
bolic seven, developed one afte r another, w ith in  seven periods, or, as 
we read  from  the Bogomil Sacred Book, w ith in  seven days, th a t cor­
responded to the days of Biblical cosmogony.23 G erardo da Borga San 
Donino was a very eager su pporter of Joachim  de Flore. He sum m erized 
his teacher’s w orks, giving them  the nam e the E ternal Gospel, which 
was soon condem ned as heretical. However. Joachim ’s E terna l Gospel 
played a  very im portan t roll a t the  tim e of the struggle betw een the 
Pope and the E m pire, also for the chiliastic anticipations in Italy  during  
the fight of Gwelfs against Gibelins, for the sacred prophesies in D ante’s 
Divine Comedy, for the apostoral-com m unistic ideas of U bertin de Ca- 
zala, fo r the com m unist ideology of cisterians, and even for the socialist 
ideas of the  XIX century.24

The Bogomil idea of the  Slavic E m pire did not d isappear even in 
1018 when Macedonia was com pletely conquered by Byzantium . Basil 
the Second’s hiers were very m uch responsible for that, because they 
foresook B asil’s politics of tactfu lness in ruling and his way of gather­
ing taxes, by increasing the exploitation of the Slavs, by ru ining the Sla­
vic agricultural communes and by swiftly converting to the Byzantine 
feudal system, tha t caused new restlessness in which the Bogomils were 
the m ost num erous anti-Byzantine party .25 In  bo th  rebellions th a t follo­
wed, tha t is in 1040, a rebellion lead by Peter Deljan and in 1072 by 
D jordje Vojteh, they played a very im portan t and possibly a leading 
part.26 Because the proclam ation of Bodin, the son of the Z eta’s king

22 Mig. P. G. CXX, 35—36.
22 E. Anitchkof, Joachim de Flore, 38, 64, 143, et passim.
24 V. Mosin, Joahimizam i istocna teologija, Bogoslovlje XI, 2 (1936), 12 

et passim.
!S K. Jrecek, Istorija Bolgar, Odesa 1878, 203, 211—212; D. Obolensky, 

The Bogomils, 173.
26 D. Angelov, Bogomilstvo, 102, believs that after 1018 Bogomilism has 

been more and more obtained elements of people's consiousness and becom­
ing an important factor in struggles against the foreign conquerors. Further 
on he guarantees, page 139, that the new reneiscense of Bogomilism has been 
caused by the establishement of pronias in Macedonia and Bulgaria. Also, 
from Barski Anali, we are able to notice that after the defeat of the rebellion 
lead by Peter Deljan numerous heretics Macedonians and Paulicians fled to 
Southern Italy. From Guil. Tyrii, Hist. sacr. belli, lib. II, c. 13 obtain know­
ledge that the Crusadoss in 1097, when they approclied Oehrid, found that 
most of the inhabitante were heretics.
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Michael, as Tsar was not based upon the historical legitim ism  which 
belonged to Rome and Constantinopole, b u t ra th e r upon the principles 
belonging to Bogomil political ideas.27

After the two successive defeats of the  rebels certain  new changes 
occured in Macedonia. The cen tre of the rebellion was moved E ast, to 
Bulgaria, and Bogomils and Paulicians were draw n nearer to  each 
o th er in a com m on strugle against the Byzantine E m pire. In  1078 some­
w here near Sophia, a m an called Lecus, a Paulician from  Philippopolis, 
m arried  to  the daughter of a Pecheneg, rose up in rebellion against the 
Byzantine Em pire.28 He was soon jo ined by Dobrom ir from  M esembria, 
who was a Bogomil, as we learned from  Michael A ttaliates and Joannes 
Scylitzes.29 W ith the help of the Pecheneg and Kum ans they gathered 
an  arm y of 80000 men, b u t w ere defeated, after a decisive fight, by the 
Byzantine army, lead by the fu tu re Byzantine em peror Alexius Comenus. 
At tha t time, Bogomilism m ost probably spread among the Pechenegs, 
because afte r their second unsuccessful penetration into the B alkans in 
1091, Alexius Comnenus had placed strong m ilitary forces east of the 
V ardar, in the region of Moglena, w hich by the middle of X II century 
become an im portan t Bogomil point of support.30

H istorical science quite understim ates the p art payed by Bogomils 
in the liberation of Bulgaria and the form ation of the Second B ulgarian 
Em pire. A very im portan t piece of inform ation tha t enlightened the 
above problem  has been found in the w orks of the Byzantine h istorian , 
N icetas Choniates. While speaking of the  Bulgarian Tsars, Peter and 
Asen, Choniates pointed out th a t they, in o rder to arouse the Bulga­
rians against the Byzantines, gathered  in the Church of St. D im itria a 
great num ber of the ones »overtaken by Devils«, of e ither nationality, 
the B ulgarians and the Vlachs, who had  started  scream ing tha t the 
tim e, destined by God, had  come for the Bulgarians to  recover their 
independence. W hen the B ulgarians rebelled, they rose as if inspired  
by God him self.31

I t  is easily anticipated  th a t these »overtaken by Devil« w ere Bogo­
mils, as they w ere often refered to by the Byzantine w riters. Bogomils 
w ere as usual due to  their Slavic and national o rientation not only the 
strongest opposition to  the Byzantine Church and the Byzantine Em pire, 
bu t also the  m ost active factor of the  rebellion.

Bogomil influence upon the political life of Bulgaria during T sar 
Asen I ’s ru le  was of great significence. Almost no changes took place

77 From Letopis popa Dukljanina we are informed that Samuel has 
ordered to call his Tsar (qui se imperatorem vocari iussit, ed. SiSic, 330). The 
same has been done by Bodin, Sisic, 358. Their proclamations for Tsar have 
not been in accordance with the historic legitimity, that has belonged to 
Rome and Constantinopol, but it has been in accordance with the national 
legitimity, that has proclamed by Bogomils.

78 K. Jirecek, Geschichte der Bulgaren, Prague 1876, 208—209.
29 M. Attaliat. Hist. 302; J. Scylitz. Hist. 741.
30 Ed. D. Danicic, Starine I (1869), 66—85.
31 D. Angelov, Bogomilstvo, 136, doubts that the Boromil roll has been 

very important. The place from Honiat. that M. Orbini, Kraljevstvo Slovena, 
Beograd 1968, 256—257.
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d u rin g  the rule of Kaloian, Asen’s junger b ro th e r’s, even though he op­
p o sed  Asen for som e tim e, b u t the form ation  of the Latin  Em pire and  
th e  new th rea t to  B ulgarian independence from  the C russaders, who 
ask ed  pope Innocent I I I  consent to  fight »the Turks and o ther enemies 
o f the  cross« (Bogom ils), enabled him  to reconcile him self w ith the Bo­
gom ils.52

Caloian’s successer, Boril, issued a t the m eeting of the general 
assem bly in Trnove in 1211, the very fam ous Synodicon against the Bogo­
m ils, in  o rder to  elim inate their political and religious influence.53 B ut 
by the  edict proclaim ed in the assem bly in Trnovo nothing was a tta in ed  
in  lim iting Bogomil religious and political influence. They w ere again 
given pro tection by B oril’s successor, Asen II. During his ru le  B ulgaria 
becam e the strongest power in the Balkan.34 Asen’s yielding to  the Bo­
gom ils had  som ething in com m on w ith  Sam uel’s  relations w ith  the Bogo­
m ils. Their m otives for supporting the  Bogomils w ere d ictated  only by 
th e ir political and in no way by their religious aims. Beoause Asen II, 
as a capable polititian  succeeded, by form ing an autochephalens Bulga­
rian  P atriarchate  and, by an energetic fight against the Latins in  Cons- 
tantinopole, to neutralize Bogomil political influence, in spite of Bul­
garia’s being, according to a W estern source, »full of heretics«.35 Asen’s 
policy tow ards the Bogomils had  the far reaching consequences for the 
Bogomil m ovement, because afte r his death, when B ulgaria was in a 
S ta te  of chaos, Bogomil influence was not felt though it was m entioned 
in B ulgarian and Byzantine sources for alm ost tw o m ore centuries.36

II

Symilar to the spreading of C hristian belief am ong the Serbs, the 
developement of the Bogomil m ovem ent in Serbia can not be entirely  
followed. F irst references to  Bogomils a re  to  be found in Zeta, during 
Prince V ladim ir’s rule. From  the preserved Greek Life of P rince Vladi­
m ir we learn tha t he persecuted Bogomils and  finally lost h is own life

32 A. Theiner, Veter, monum. Slav. I, 41.
33 M. G. Popruzenko, Sinodik carja Borila, Blgarski starini VIII (1928). 

D. Angelov places it in connection with the desire of the Church to form 
new feuds and toexpand the existing ones

34 D. Obolensky, The Bogomils, 250.
55 A. Theiner, Vet. monum. hist. Hung. I, 160: Perfiaus Assanus recepit 

in sua terra hereticos et defensat, quibus tota terra ipsa infecta dicitur et 
repleta.

36 From Zitija sv. Teodosija Tmovskog we notice that we can find them 
at the begining of XIV century. Cf. V. S. Kiselkov, Zilieto na sv. Teodosij Tr- 
novski kato istoriceski pametnk, Sofija 1926. Simeon, the archibishop of So- 
lun, at the beginning of XV century, referes to them as »kudugeri«. Cf. Mig. 
Dial. c. hereses, P. G. CLV, 65—74, 89—97. D. Angelov, Bogomilstvo 148, thinks 
that at end of the XIII century Bogomils stop being an active factor in the 
development of the Bulgarian State, and instead they degenerated into op­
portunists. A critical account of that conception has been given by J. Sidak, 
Oko pitanja »crkve bosanske« i bogumilstva, HZ III (1950), 342.
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due to their existence.37 All steps in the evolution of the Bogomil move­
m ent from  V ladim ir’s rule in Zeta till S tephen N em anja’s rule in Rashke 
can not be fully reconstructed , b u t it is alm ost certain  tha t Bogumils 
played an im portan t role in the in terna l strifes of bo th  R ashka and Zeta 
from  B odin’s death till 1183. U nfortunately, the inform ation th a t we 
have on hand prevents us from  obtaining the social basis of in ternal 
strife. A definite political, economic and religious basis w itch enabled 
the invasion and adoptation of Bogomil ideas m ust have existed a t the 
time. And the fact that during N em anj’s rule, the nobility also adopted 
Bogomilism, by all m eans indicates long tim e social strife in Rashka 
betw een new feudal nobility and the gentle nobility on one hand, and 
betw een the supporters of the cen tral governm ent and the supporters 
of the agricultural communes, who had the support of the Bogomils, on 
the o ther hand.

Serbia was the scene of an extram ely powerful struggle betw een 
the supporters of centralism  and the defenders of gentile com m unal 
self-government until the regn of S tephen Nem anja. This can easily 
be found in the Serbian translation  of Kozma's Sermon, from  the firs t 
half of the X II century where it was w ritten  tha t the Bogomils »teach 
their own people not to obey their m asters, they revile the saints and 
the Tsar, ridicule their elders, condem n the bojars, dislike those who 
w ork for the Tsar, and try  to persuade each slave not to  w ork for his 
m aster«.38 In  the Serbian addition of Kozm a’s Serm on a p rio rity  w as 
given to chapters w ith social and political contents, th a t is to chap ter 
19, 20 and 21 which disscussed the Bogomil ou tstand  tow ards w ork, 
tow ards elders and tow ard C entral G overnm ent. I t was not by chance 
th a t the entire account of the Bogom ils' revolutionary p ro test against 
their governm ent and their ru ler, against feudalism  as a social system, 
against the forced labour of the state  and against all form s of slavery 
and serfdom  was p u t a t the beginning.39

From  »The life of St. Simeon« by Stephen-the-First-Crowned we 
obtain knowledge tha t Nem anja, when inform ed about the existence of 
heresy am ong his nobility, called an  assem bly w here he accused the he- 
retice« of serving Satan him self . . .  and preaching the teachings of the 
m indless Arius.40 After condem ning the heretics, N em anja sent arm ed 
forces against them  and had them  caught. Some of them  he burned  at 
the stake and others the punished by various o ther means. The re st he 
had  exiled, their p roperty  confiscated, and their teachers’ and leaders 
tongues cu t out.

S tephen the-First-Crowned did not call them  Bogomils, neither did 
he give them  the usual nam e Babuni from  the Serbian m onum ents nor 
did he presen t their teaching as dualistic. This caused lot of unneces-

” F. Racki, Bogomili, 364.
” Zbomik popa Dragojla »O ouceni vjeri«. Published by V. Kacanovski, 

Starine XII (1880), 230—259.
39 A. Solovjev, Svedocanstva, 27.
40 P. J. Safarik, Pamatkv drevniho jihoslavanskeho pismenistvi, v Praze 

1871, 6—8.
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sary discussion and contradictory  conclusions that varied, from  the 
com plete acceptence to  the u tte r  re jection  of Stephen-the-First-Crown- 
ed’s statem ent. I t  was cliam ed th a t there had not been a w ord  about 
Bogomils and tha t the whole story had been about heretics Aryans, who, 
at th a t tim e were not to be found in  Europe at all, and th a t the story 
had been a simple literary fabrication, which Stephen-the-First-Crowned 
used for establishing the cult of Nem anja, who had illegally seized the 
th rone by overthrowing his o lder b ro th er Tichomir, or th a t the As­
sem bly had been in terp re ted  not as a religious but as a political strug­
gle against Nem anja.41 N em anja’s calling the Assembly im m edietly after 
the battle  of Patina in 1172, a fte r T ichom ir’s death, in o rder to  settle 
accounts w ith his political opponents who he had charged w ith  heresy, 
was taken as a proof in favour of this hypothesis.

That S tephen’s statem ent concerned the Bogomils, in  fact those 
w ith the strongest dualistic orientation, could easily be proved. Kozma 
w rote th a t the Bogomils considered Satan  to  be God’s elder son, and 
the m ore stric t ones respected him  even as a god, calling him  Satanael, 
the God Satana.42 In Michael Psellus w orks we read th a t the M assalians, 
who were given the nam es Bogomils and  Babuns in »Mihaniceva krmci- 
ja«, called them selves Sataniyans, because they served Satan.43 Euthy- 
m ius of Peribleptos accused the  Bogomils of worshiping the devil, and 
we know that, in the Balkans, the devil was called Dabo, Dabog o r Ba- 
bo.44 The cult of Dabo o r Babo, a fte r whom  the name B abun developed 
in Serbian w ritings, as a general nam e for Bogomils, belonged to an­
cient pagen religious inheritence, which C hristianity could not have in 
any way removed before tha t tim e.45

In the »Life of St. Simeon« we m ust distinguish the two phenom ena. 
Prim arly, N em anja’s struggle to roo t out the rem ainders of the pagan 
religion which had, by in tegrating  w ith  Christianity, accepted a Bogo­
mil o rientation and thus, as V. M arkovic pointed out, very nearly  becam e 
the national religion of the South Slavs, and secondly, N em anja’s at­
tem pt to strenghten central governm ent by breaking, the clannishness 
and the dem ocratic self-government which, found its ideological coun­
tenance in Bogomilism, the gentile nobility, whose privileges w ere being 
abolished by the strengthening of the cen tral government.46 The paesan- 
try, who did not easily accept serfdom , were joining the Bogomil move­
m ent, while looking for salvation from  feudalism , which m ore and m ore

41 V. Gluiac, Srednjovekovna crkva bosanska bila je pravoslavna, 
PKIJF IV (1924), 14; J. Sidak, Problem »bosanske crkve« u nasoj historijogra- 
fiji, Rad 259, 37; N. P. Blagoev, Besedata na Prezviter Kozma, 42—43.

42 J. Ivanov, Bogomilski knigi, 25, bel. 1.
3 Mig, P. G. CXXII, 820; F. MikloSich, Etymologiscbes Wbrtcrbuch der 

slavischen Sprachen, Wien 1886, 6.
44 A. Solovjev, Svedocanstva pravoslavnih izvora, 21; D. Dragojlovic, Po- 

reklo i geneza babunske jeresi u Srbiji, JIC 3—4 (1968), 108—109.
45 Bogomil Dabo, Dabog, Babo is a former Serbian diety. Cf. V. Cajka- 

novic, O srpskom vrhovnom bogu, SAN pos. iz. 132 (1941), 146—156; Rjecnik 
hrvatskoga ili srpskoga jezika II, 216.

44 V. Markovic, Pravoslavno monastvo i manastiri u srednjovekovnoj 
Srbiji, Sremski Karlovci 1920, 54—55.
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opressed them , because feudalism  was breaking the clan economic or­
ganisation, and because the land, w hich previously could never become 
a private p roperty  was, by feudal law, th a t is by degradation of form er 
landow ners into otroks and parik s becoming, little  by little  individual 
feudal p roperty .47

B uilding the Serbian feudal S ta te  was neither easy, nor w ithout 
great traum a. In  fighting the Bogomils, feudalism  undertook harsh  and 
energetic steps and quite soon broke their resistence. In  Sava's Nomo- 
kanon it said th a t those who taught evil dogmas had  to be punished by 
death, and in the Assembly in 2ica in 1221, an anathem a against the 
heretics was passed.48 B ut fighting heretics was not undertaken  only 
upon the field of theological speculations, because the political aspect 
of Bogomilism had been m uch m ore significant. Thus Nem anja, by 
form ing a despotic m onarchy, had wisely avoided m eddling in the self- 
-governing rights of the nobility, bu t instead he tried  to elim inate Bogo­
mil influence by conciliating centralism  and gentile self-government, 
w hich he did by form ing an Assembly th a t consisted of nobility and 
clergy. Sharing the Bogomil fears th a t Byzantium  and Rome w ould 
exert their political p ressure through the Church, N em anja's son Sava 
had  gained the independence of the Serbian Church, and form ed its 
h ierarchy upon the principles of the Serbian com m unal organisation. 
The dem ocratic m ovem ent th a t developed under the pro tection of Bogo­
m ilism  thus lost its countagiousness and had no m ore success in Ser­
b ia 49 W hile the state  and the  C hurch very seriously repressed Bogomil 
political influence, Bogomil theology had  been tolerated, so th a t some 
elem ents of various Bogomil teachings have been re ta ined  alm ost to the 
p resen t day.

I l l

The begining of the heretic  m ovem ent in Dalm atia and  its back­
ground are eveloped w ith  darkness.50 W hen the  Rom an Church tackled 
the problem  of the heresy in Bosnia it accused Kulin, the Ban of Bosnia 
of only one thing: of letting the heretics in to  his country  from  Dalma­
tia.51 From  th is m eagre in form ation it is ra th e r difficult to  conclude 
anything p articu lar about the religious and  political trends of the  Dal­
m atian  heretics, about their class o r social origin.

47 D. Sp. Radoji6id, Jedan bogumil kod Srba iz osme decernjc XIV veka, 
Knjizevna zbivanja, 113—115.

48 Zakon gradski gl. 55. About the Assambly in 2i6a cf. A. Solovjev, Sve- 
docanstva, 37—44.

49 Bogomils have a strong foothold in Machva, cf. A. Theiner. Vet. mon. 
hist. Hung. I, 340; I, 348; The nother of king Ladislav, Elisabeth in one letter 
of 1280 obliges that the will as the Dutches of Machva and Bosnia by any 
destroy Bogomils who wreck the Church and the religion, ci. A. Theiner, Vet. 
mon. hist. Hung. I, 347. But as soon as Machva bas become Serbian Bogomils 
desapear.

™ D. Kniewald, Vjerodostojnost, 120
51 Cod. Diplom. II, 351.

www.balcanica.rs



57

In  his studies of the Bogomil m ovem ent in Bosnia, F ran  M ilobar 
also tackled the heretic m ovem ent in  Dalm atia, seeing in it Slavonic 
clergy which, a t the tim e when Rome s ta rted  to  oust the Glagolitic alpha­
bet, forbiding it even for church service in the vernecular, deviated 
tow ards heresy.52

A connection betw een the  heretics and the Glagolitic p riests 
cannot be denied, bu t the evidence provided by F ran  M ilobar to  prove 
it is not conclusive as it is based on national and political conceptions.53 
Of course, this scepticism  concerning a close connection betw een the 
heretics and the Glagolitic p riests does no t deny the existence of those 
connections not a possibility of a certa in  paralellism  strenghtened  by 
m utual causes and intentions th a t helped them  in th e ir struggle against 
the Catholic Curia.

I t  is a known fact th a t a t the Split Assembly, in  925 the struggle 
s ta rted  against the native language in  Croatia, and th a t King Petar 
K resim ir had to  let the use of the native language be forbidden.54 How­
ever, th a t was no reason for th e  appearance of the  heresy, as th a t ban 
could not be completely carried  out. Therefore not only th a t we have 
no data  about the prosecution of the vernacular m ass in D alm atia bu t 
also we can see certain  to lerance of the  Catholic Church. On th e  occasion 
of the cerem onial entrance into Z adar of Pope Alexander II I , in 1177, 
the people and the Catholic clergy greeted  him  singing a song in the 
Slavonic language which, no doubt, proves th a t the vernacular service 
was used in Dalm atia in spite of the strong opposition of certain  cleri­
cal circles.55 The Catholic Curia evetually acknowledged the Slavonic al­
phabet and language in the church service on M arch 29th, 1248, and on 
January  26th, 1251 gave perm ission to the friars of the St. N ikola Mo­
nastery  in OmiS to conduct the m ass in the Slavonic language.56

There was, of course, a possibility tha t some of the Glagolitic 
p riests  became heretics, as the Bogomil m ovem ent was not a m ovem ent 
closed in upon itself w ithout any elem ents and aim s incom m on w ith  the  
Glagolitic priests. However, from  this standpoint it w ould be h ard  to 
explain the fact tha t the Glagolitic p riests persisted  in th e ir heresy, as 
the use of the Slavonic language in churches was to lera ted  for a  long 
period  of tim e and, since the m iddle of 13th Century officially acknow­
ledged by the Church. Morover, the service in the Bosnian heretic church  
not only was of no significance, as it did no t fall in w ith  the  religious 
concepts of the Bogomils, bu t was not even to lera ted  am ong them .

A nother hypothesis about the  appearance of the Bogomils in  Dal­
m atia  was given by I. Pilar. W hen, w ith  the collapse of the national 
church, its  supporters lost their political backing, they, according to  I. 
Pilar, found support and a secure shelter in Bosnia, m erging w ith  the

52 F. Milobar, Ban Kulin i njegovo doba, GZM XV (1903) 497, 514.
53 Sidak has alredy pointed that aut.
54 F. Sisic, Povjest Hrvata u  vrijeme narodnih vladara, Zagreb 1925, 

417—418.
53 D. Farlati, Illyr. sacr. V, 60.
58 Cod. Diplom. IV, 343, 479.
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religious movem ent of the Glagolitic p riests  which had, in its struggle 
for the national language and the national church, lost a b a ttle  against 
the Catholic clergy which was supported  by the Venetians and Hunga- 
ryans. They both  accepted the Bogomil m ovem ent as an expression of 
their p ro test and resistance against Rome.57

As a whole, the Bogomil m ovem ent appeared in Dalm atia only in 
the second half of the 12th century, w hen the Venetians seized pow er in 
D alm atian towns. The Split Assembly condem ned all heretics and  their 
supporters.58 As the docum ents of the Split Assembly have not been 
preserved, we do not know abou t w hich heretic sect it concerned itself. 
B ut from  the confirm ation of the Assembly decisions, issued by Pope 
U rban I I I  on November 11th, 1186, we know only th a t the Pope agreed 
w ith the Assembly ban of conventicula que fra tern ita tes appellan tur.5'1 
There are some opinions th a t hold th a t these conventicula are identical 
to  the bro therhoods m entioned some tim e earlier a t the Bolino Polje 
A bjuration.60

Although it is hard  to accept this supposition, it is certain  th a t the 
appearance of the heresy in Dalm atia was caused, above all, by political 
reasons, i.e. the resistance against the Venetian occupation of D alm atian 
towns. Therefore, from  the Papal confirm ation of the Assembly decis­
ions it seems tha t these conventicula w ere religious and political orga­
nisations, presum ably the rem nants of the collapsed national party  
which was kept alive among some of the Croatian nobility and  clergy 
who w ere hostile to the Rom an clergy. The clash betw een the national 
and Catholic clergy in Dalm atia m ay have been only a political and  not 
a religious one, as the Catholic Curia, although it d istru sted  the use of 
the national language in churches, w as com pelled to  to lera te  it and  soon 
to p erm it it officially. The Slavonic clergy, orien ta ted  tow ards its people, 
could struggle against foreign invaders and  still had  to  the Church 
Orthodoxy.

As in o ther places, the heresy spread in Dalm atia, m ainly am ong 
the nobility. In  his description of the taking over of Z adar by the  Crusa­
ders in 1202, Thom as the Archideacon of Split w rites tha t the  nobility 
let the heresy spread  among them .61 The nam es of certain  heretics and  
th e ir supporters are known.62 By the  m iddle of the 12th cen tury  the 
heretic Ecclesia Dalm atiae is m entioned, and  som e au thors th ink  th a t 
the Ecclesia Slavoniae m entioned in the list of the heretic  churches by 
Reinerius Sacchoni, was also in Dalm atia.63 S. Runcim an attem pted  in 
vain to prove th a t the Ecclesia D uguntia was a heretic church in Tro-

57 I. Pilar, Bogomilstvo kao religiozno-povjesni. te kao socijalni i poli- 
ticki problem, Zagreb 1927, 47—48, 52.

•“ Cod. Diplom. II, 192.
» Cod. Diplom. II, 203.
60 D. Kniewald, Vjerodostojnost, 119, consideres it to be the pitch of 

the Bosnian Neo-Manichaeian Church.
61 Thomas Archidiaconus, Historia Salonitana, ed. Racki, Zagrabiae 

1894, 80.
62 S. Cirkovic, Istorija srednjovekovne bosanske drzave, Beograd 

1964, 58.
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gir. H is assertion cannot be proved e ith er linguistically o r historically  
and they havent been scientifically acepted.64

The accusations of the Rom an C hurch against the heretics in  Dal­
m atia can be followed up  to the  m iddle of 13th century. In  1264. The 
Dubrovnik A rchbishop’s diocese w as accused of »lapsa«. I t  all goes to 
prove th a t at the tu rn  of the 12th to the 13th century the heretic  move­
m ent in D alm atia was in full swing. T hat was a com m on phoenom enon 
on the  Balkans which all ways sprang  up  at the m om ents when the  na­
tional and  sta te  integrity was im perilled by the H ungaryans and  Vene­
tians from  w ithout and the Rom an clergy, working for foreign pow ers 
and p ro tected  by the Catholic Church, and at tim es by national kings 
from  w ithin.65

IV

The Bogomil political ideas w ere best expressed in Bosnia which 
because of its particu lar religious conditions, common to all m ediaeval 
E uropan countries, was in th a t respect an exception. The heretic »Bosni­
an Church« favoured and supported  by the nobility and, at times, from  
the central governm ent represen ted  a powerful political factor and its 
nifluence on state affairs was felt during the whole period of the exis­
tence of the Bosnian state.

The success of the Bogomil m ovem ent in Bosnia should no t be 
sought only in the religious speculations o f m ediaeval heretics. They 
them selves could not m ake as popular as it becam e in such a short time. 
Its  success resu lted  from  a political and  social a ttitude , from  the  reac­
tion of old social and legal a ttitu d es on the new social and legal system  
brought about by the growing Christianity and feudalism  of Bosnia.56

Springing up as opposition to a church organisation im posed from  
w ithou t and whose vistory insured  H ungaryan rule over Bosnia, Bosnian 
Church becam e an im portan t facto r in  the struggle against foreign 
invaders. At the sam e tim e it w as the only church in Europe w hich did 
hot accept the dogmas and the  organisation of neither Catholic nor 
Greek O rthodox Churches, n o r th e ir o ften  undignified role, b u t it re tu rn ­
ed, in  a specific way to  the prim ordial Christianity, understand ing  it not 
only as a religious bu t also as a  social and  dem ocratic m ovem ent, which 
was in accord w ith the m ediaeval gentile organisation in Bosnia. The 
Bogomil m ovem ent was, at the begining of the 13 th  century in Bosnia

‘3 M. Bouquet, Recueil des historiens, XIV, 448. Ecclesiae Romaniae et 
Dragomititiae et Melenguiae et Bulgariae et Dalmatiae. Cf. A. Solovjev, Novi 
podaci za istoriju neomanhejskog pokreta u Italiji i Bosni, GZM 8 (1953), 330; 
J. Sidak, Hereticki pokret i odjek husitizma na slovenskom jugu, Zbornik 
Matice srpske za druStv. nauke 31 (1962) 6—8, and »Ecclesia Sclauoniae« i 
misija dominikanaca u Bosni, Zbom. Fil. fak. u Zagrebu 3 (1955), 37. squ.

64 S. Runciman, The Medieval Manichee, 100—101.
45 M. Barada, Sidakov problem »bosansek crkve«, Nast. vjesnik XLIX 

(1941) 402.
66 V. Corovic, Istorija Jugoslavije, Beograd 1933, 61.
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not only a religious bu t also a social and  dem ocratic m ovem ent which, 
owing to the unfavourable political conditions m ainly acted on a social 
and political plan.

W hen Vukan, the sovereign of Zeta, inform ed Pope Innocent I I I  in 
1199 th a t a heresy is being spread  in Bosnia under the protection of Ban 
Kulin, the Pope asked the Hu-ngaryan king, Em erik, to banish Ban Kulin 
and  the said heretics from  Bosnia and confiscate their belongings in 
case the do not renounce heresy.67 To these accusations Ban Kulin ans­
w ered th a t there was no heresy in his s ta te  and that he is ready to send 
some of the accused to Rome so they can state  their teaching there. The 
Pope then ordered B em ardus the Archbishop of Split and his own 
chaplain J. Casem aris to go to Bosnia on  his behalf and investigate the 
m atter.68 Thus J. Casemaris cam e to Bosnia on April 8th, 1203 and at 
Bolino polje the priores of an societatis fra te rn ita tis  signed a statem ent 
in w hich they renounced their heresy and com m unications w ith  mani- 
heians and their up to then nam e and prom ised they w ould subject to 
the decrees of the Roman Church.69

An attem pt to analyse the Bolino Polje statem ent is not easy.70 In  
the text thereis a clear distinction betw een the priores, probably  repre­
sentatives of genes and societates fra te rn ita tis  and a kind of fra trum  
conventus, which was not known either in the W estern nor the E astern  
Churches, and which in m any ways resem bles form er orphic religious 
associations from  the central Balkans. Judging from  w hat the Catholic 
Curia requires from  it, it m ight be a  kind of rud im entary  form  of a  m o­
nastic  com m unity, adapted to the Slavonic gentile s truc tu re .71 The 
p rio res have m uch in  com m on w ith  the »priores«, outstanding m em bers 
of clans w ith  w hom  Duke M ihailo Visevich of Zahum lje attended  the 
Assembly in Split 925 w here the problem  o f the ju risd iction  of the Arch­
bishop of Split’s diocese over the B ishop’s diocese of Zahum lje was 
duscussed. I t  leads us to presum e th a t the  priores of the A bjuration of 
Bolino Polje w ere tribal and religious priores a t the sam e tim e, as it 
was custom m ary w ith  ancient Slavs. T hat w ould be  qu ite  in accord w ith 
the political and social system  of B osnia of that tim e w hich had all the 
characteristics of a patrim onial s ta te  w ith  its  clans connected through 
cosangunity, which gave archaic tra its  to the organisation of Bosnian 
nobility.72

C hristianity  w hich set agoing in Bosnia, giving large concessions 
on the  theological field to old pagan cults, was not hom ogenous b u t scat­
tered  by religious com m unities w hich m ust have coincided w ith  gentile 
organisations. Also the heretical B osnia Church w hich sprang up  from

67 Cod. Diplom. II, 334, III, 566—567.
“ Cod. Diplom. I ll ,  14—15.
67 Cod. Diplom. I ll ,  24—25.
70 S. dirkovic, Istorija Bosne, 56—57; F. Ra£ki, Bogomili, 392—394.
71 D. Kniewald, Vjerodostojnost, 127—144, sees them as the Christian 

heretics. M. Miletic, I »Krstjani« de Bosnia alia luce dei Iora monumenti di 
pietra, Orient. Christ, analecta 149 (1957), 49 squ. considers them Vasilian 
monks.

72 S. dirkovic, Istorija Bosne, 94—95.
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these christianized gentile m unicipalities retained m ore o r less all the 
characteristics of gentile organisation. On top was a »ded«, tribal chief 
of Ancient Slavs. There was also a »strojnik« and deffinitely a  »starac« 
for w hom  Constantine Porphirogenetos w rote th a t he was the head of 
a fratern ity , the kelson of lose clan organisation w ith  Slavs.73

Com paring the organisational form  of sta te  assem blys and  the  or­
ganisation of the h ierarchy of the B osnian Church one can see a  con­
nection betw een them . According to  a  custom , a  s ta te  assem bly was 
attended  by the Ban and 12 noblem en; the Bosnian Church was repre­
sented by the Ded and  12 clerical officials.74 I t  is not, as m ight be  as­
sum ed, a num ber which com pelled all the noblem en to observe the de­
crees of an  assembly, bu t was a rem ain  of an old custom m ary law ac­
cepted by the Bosnian Church w hich adapted  its organisation to the 
tribal organisation in Bosnia. The sam e custom  was practised  by nearly 
all S outh  Slavs. That num ber of »twelve fair Bosnians« was la te r en­
larged and its role was taken up by »all Bosnia«. In  the struggles Bosnia 
had to undergo, repelling foreys of the Catholic Church and Hungary, 
Bosnian nobility was aided by the Bosnian Church and, as the cham pion 
of the resistence gained stronger influence in the political life of the 
country  on account of the cen tral governm ents. As early as 1233 M atej 
Ninoslav com plained in his le tte r to  Pope Gregory IX  th a t the heretical 
nobility opposed the old custom  according to which the sovereign could, 
on his own discretion, give o r take away d istric ts and villages, the 
custom  tha t had been observed during the reign of his predecessors. 
The nobility kept them  now against the will of the sovereign.75

The a ttitu d e  of Bosnian Bogomils tow ards the state  and  the feudal 
power was to a large extent d ifferent from  the form er a ttitu d e  of Bogo­
m ils in B ulgaria and M acedonia. F itting in to  the feudal system, the Bo­
gomil movem ent, being a keeper of custom m ary laws and patria rch a l 
relations, left a specific im pact on the B osnian society. Both social clas­
ses, the Bosnian feudal nobility and  the Bosnian Church, w hich repre­
sented the basis of the Bosnian feudal system , originated from  the  same 
social backround.76 Here a re  the beginings of the support the heretical 
church gave to the Bosnian nobility. The Bosnian Church had  a  pow er­
ful patro n  in the nobility, who enabled its  existence, and the nobility 
had in the Church a powerful ally in its  struggle against the cen tral 
governm ent which endeavoured to d isperse the tribal self-government 
and lessen the political rights of the nobility. The ally was all the m ore 
suitable as he was no rival in the race for feudal lands and did no t try  
to take a direct p art in the m anaging of the state  affairs. I ts  ow n teach-

73 D. Obolensky, The Bogomils, 244—245. Cf. and M. Miletic, I »Krstjani«, 
117—121, that gave an account of the so far given hypothesis and some un­
successful solution.

74 M. Dinic, Drzavni sabori srednjovekovne Bosne, SAN knj. CCXXXI 
(1955) 13; V. Corovic, Historija Bosne, Beograd 1940, 186.

75 Cod. Diplom. I ll, 388.
76 J. Sidak, Oko pitanja, HZ III (1950), 343, considers the king, the 
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ing forbade the Bosnian Church both, i.e. gaming land and m anaging 
sta te  affairs. B ut although it did no t take a p a r t in  the m anaging of the 
s ta te  affairs it largely influenced, through its loyal nobility, the home 
and  foreign policy of the s ta te  and som etim es directly influenced certain  
political affairs.77

On the o ther hand, Bosian sovereigns w ere never as close to  the Bo­
gomils as the nobility, bu t they knew  w hat an  im portan t p a r t the heretical 
chuch playid in in the struggle fo r the  defence of Bosnian independence 
and  autonom y and whenever a there  was a need, found in it a pow erful 
su p p o rter in the w ars against H ungary and the Crusaders. Its  political 
o rien ta tion  tow ards defending the s ta te  autonom y and the  preservance 
of trib a l self-government ensured  fo r it  a lasting influence on the  state  
afairs. K. Jirecek was righ t to  asse rt th a t »Bosnian Church« w as power­
ful and  had  an upper hand  in m any affairs even as early as 12007S Bos­
n ian  sovereigns who w ere Rom an Catholics did not dare  take any steps 
against i t  as its  influence in  th e  s ta te  was not only great bu t also irre- 
placable in  keeping the ballance betw een the nobility and the sovereing. 
Thus it helped the building up and  establishing of the sta te  as well as 
preserving its independence. Playing tha t role it becam e a positive force 
of im m ense significance.

Catholic Church knew well th a t its  success in  Bosnia largely 
depended on the establishm ent of a pow erful church organisation, w ith 
strong  m onastic orders and, on the despersal of the alliance betw een 
the heretical church and the nobility which supported  it. I t  counted 
only on the central governm ent w hich tried , whenever possible, to  les­
sen the political influence of the church  and  its  support to  the nobility 
opposed to the cen tral government. A nother m enace to the Catholic 
Church w ere Slavonic priests, who w ere the m ost deserving for spread­
ing C hristianity  interm ingled w ith  old pagan cults, the la tte r persisting  
am ong com m on people th roughout the  Middle Ages. B ut th a t w as a de- 
cissive factor for the final acceptance of Christianity in w hich Catholic 
Church had failed in the course of a few preceding centuries and also 
decissive for the heretical o rien ta tion  of the Bosnian Church.79

The clash between the Catholic and the Bosnian Church, which 
s ta rted  at the beginning of the 13th Century, cointinued w ith  shifting 
luck untill the T urkish invasion of Bosnia. The outcom e of the struggle 
largely depended on a num ber of factors w ithin and w ithout the coun­
try, from  the readiness and capability  of Hungary to comply w ith  the 
dem ands of the Catholic Curia, and on the existing relations betw een

77 M. Dime, Drzavni sabori, 12—13. J. Sidak, Nast. vjesnik L (1941), 8, 
is of the opposit opinion.

78 K. Jirecek, Istorija Srba, Beograd 1952, 129.
79 F. Racki, Bogomili, 354, thought that Bogomilism was readilly adop­

ted because it was faithful to the ancient belief. Symilar opinion had N. No- 
dilo. J. Sidak, Problem, 50, was quite reserved to these hypothesis. The con­
nection of Bogomilism with Slavic dualism also rejects E. Anjickov, Mani- 
heji i bogumili, Glas. Skop. nauc. drustva V (1928), 140. Nowadays not only 
the connection of Bogomilism with the old Slavic dualism but also with the 
old Balkanic dualism has been proved.
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the Bosnian nohility and the cen tral governm ent. When, at one m om ent, 
Bosnia had to  give in under H ungaryan p ressure and Ban M atej Ninoslav 
had  to  g ran t large complexes of land to  the Catholic Bishop of Bosnia's 
diocese, a strong reaction of the Bosnian H eretic Church was provoked. 
Having en ither churches nor m onasteries, i.e. no feudal land, it was 
supported  by Bosnian nobility and  annihilated  all the gains of the 
Catholic Church, so tha t the B ishop of Bosnia was forced to  leave the 
country  and  settle in Slavonija, in Dakovo, w herefrom  he never re tu rn ­
ed to Bosnia again, not even when conditions becam e favourable.80

I t  seemed tha t the position of the Bosnian Church grew w orse at 
the beginning of the reign of Ban S tepan K otrom anic (1322 to  1353 A.D.). 
P ro tected  by Hungary he succeeded in setling the situation  in the  coun­
try b u t was forced to be to leran t tow ards the Bosnian C hurch and 
respect its dem ands. The decrees from  his tim e could never deny the 
religion to a noblem an w ithout the consent of the court of noblem en 
and the Ded of the Bosnian Church.81 The houses of Bosnian Patarens 
becam e shelters for the noblem en who disagreed w ith  the sovereign.82 
W hen King Stefan Ostoja was forced to  re tu rn  the lands to  Pavle Kle- 
shich, egziled to Dubrovnik, he says in his le tte r d irected  th rough  the 
Bosnian Church tha t he »is giving him  over to  Lord Ded and his S tro jn ik  
and the Church and th a t no in justice shall be done to  him  w ithout the 
consent of the Bosnian Church and  nobility.« And Dede him self, in his 
accom panying le tter to Pavle Kleshich, openly declares his disagneem ent 
w ith the King’s form er act.83

The citizens of Dubrovnik knew well the political influence of the 
Bosnian Church and often send rich  gifts to  its priores whenever they 
asked for some favours. Some au thors even think th a t Bosnian Church, 
through its representatives o r th rough  its loyal nobility, took direct p a rt 
in state  assemblys.84

Owing to the political s ituation  a t w hat period, King Tvrtko (1353 
to 1391) succeded in strengthening the central governem ent w ithout the 
opposition from  the nobility. B ut his tendencies tow ards H ungarya and 
eagerness for the Catholic Church which disadvantaged the Bosnian 
Church had lead to an  open rebellion of the nobility in 1366, so tha t he 
was forced to leave th roneand flee to Hungarya. B ut afte r his re tu rn  to 
the throne, he always kept sides w ith  Patarens during m om ents critical 
for the state, even though he him self had  been a Catholic.

The end of XIV and the beginning of the XV century were deceisive 
for the fu rth e r destiny of the Bosnian Church, they also gave it its final 
opportun ity  to play its  political p a r t to the highest degree. A sudden 
ascent of several aristocratic  fam ilies desturbed  the existing ballance 
betw een nobility and the cen tral governm ent and lead to the collapse

80 Cod. Diplom. IV, 94. Cf. S. Cirkovic, Istorija Bosne, 60—63.
81 L. Thalloczy, Studien zur Geschichte Bosniens und Serbiens im Mit- 

telalter, Leipzig 1913, 11.
82 Idem, 14.
83 Lj. Stojanovic, Stare srpske povelje i pisma I, 2, 433.
84 M. Dime, Drzavni sabori, 12.
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of the  country’s political harm ony and the un ited  fram e w ith in  which 
the Church had influence so far. A num ber of clergy began playing a m ore 
active b u t independent and uncoordinated roll in the political life of the 
country, as the advisers and diplom ats of the local feudal lords, thus 
com pletely in tergrating w ith  feudal system  and very m uch abandoning 
their heretical o rientation and th e ir form er revolutionary and bellicose 
roll. Some Church chierarchs even becam e the owners of considerable 
possesions and estates. A contem porary  of King Tom ash was w rote tha t 
the King had felt very m uch a ttrac tio n  tow ards the possesions of the 
Bosnian Patarens which m ade him  s ta rt their persecution.85 And in one 
T urkish  docum ent, certain  land th a t the  »curses King« had confiscated 
from  »christiani« and given to peasants, had also been noted.86 Benko 
K otru ljich  from  Dubrovnik a ttrib u ted  the im m oderate worship of wealth 
of his fellow-citizens as an influence Bosnians »who follow M anichaeian 
custom s, by honoring the rich and  welcoming them  to their hom es and 
driving out the poor, declaring th a t thus they follow the custom s o rder 
im posed by God and happiness«.87

By breaking from  the rebellious sp irit of their forerunners and by 
becom ing allies and the cooperators of the rich, the chierarchy of the 
Bosnian Church thus transform ed into the ideology of the social inequa­
lity. I t  even showed a tendency to  overtake the political destiny of 
Bosnia com pletely in their own hands, because anarchism  th a t caught 
hold of Bosnia a t the beginning of XV century  th reatened  to  lead to  u tte r  
decadence. The solution tha t the Bosnian Church suggested for over­
coming the political crises could be no ted from  a heretic text by Razum- 
nik, preserved in Serbian text, b u t definitly originating from  Bosnia.88 
I t  consisted from  the division of society on th ree classes: the Patarens, 
the nobility and the peasantry , b u t so th a t the political pow er should 
belong to  the Church, defense of the  country  to  the nobility, and  the 
cultivation of the land to the peasantry . This was a Platonic political 
doctrine, w hich had been very popu lar am ong in  the  heretic circles. In  
such a doctrine Bosnian Patarens desired  to find a way of overcoming 
discord of nobility, to  avoid strengthning  of the cen tral governm ent, to 
re ta in  preserve self-governing dem ocracy and economic differentiation, 
by re tu rn  to  the collective com m unal p roperty  of laud and finally, to 
provide them selves w ith  the leadership  in  political questions.

Though the ideas of the Bosnian Patarens had  no p ractical signi- 
ficence a t all, they showed th a t in  spite of various difficulties, the poli-

85 T. Okie, Les Kristians (Bogomiles Parfaits) de Bosnie d'aprees des 
documents Turcs inedites, Siidostforschungen 19 (1960), 122—129.

* J Lucic, Prilog pitanju nestanka bosanskih bogumila, HZ 14 (1961) 
239—242.

87 M. Vujic, Prvo naueno delo o trgovini Dubrovcanina Benka Kotru- 
ljica, Glas 80 (1909), 109.

88 The text has been published by S. Novakovid, Primeri knjiz. i jezika 
Beograd 1904, 527 The Bosnia origin of text can been noted because of the 
Friday cult in this manuscript. C. Truhelka, JoS o testamentu gosta Radina i 
o patarenima, GZM XXV (1913), 369, takes the Friday kult as bases for their 
rediness to approach Islam. The Friday kult a has been present in the Eastern 
Church as well. Cf. Novakovic, Dvanaest petaka, Starine IV (1872), 28.
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tical roll of heretics in Bosnia had  not dim inished, b u t th a t in the XV 
cen tu ry  in  fact it had  been so strong and  pow erfull th a t the  Pope Eugen 
III  accepted the  motives of the King S tephen Tomash, who, h im self had  
been a catholic, and had  to  be polite w ith the Patarens, because thy 
w ere num erous and  powerfull in h is state.89 In  1445 he cursed »Mani- 
chaeian sect im pregnated w ith the  devil’s s unrighteousness and  deceit«, 
b u t tw o years la te r sent to  the  sons of the duke Ivan Dragishich a  bill 
in  w ich he had  confirm ed certain  rights th a t could no t b e  lost neither 
in  case of treason no r in  case of the unloyalty to King him self, un till i t  
had  been proved in  fro n t o f Ded of the  Bosnian C hurch and  gentle 
B osnian’s.90 He had  no wish to  offend the  M anichaeians, who h ad  em­
erged stronger from  the political crises of the begining of the  XV 
century  because he feared »that he m ight loss his crown« if he cam e to  
a conflict w ith  them .91 His a ttitu d e  had  been dictated  only by his poli­
tical aim s, because king Stephen Thom ash had well been aw ear of the 
Bogomil political influence a t the tim e being.

From  the le tte r w ritten  in  May 1459 by a Dominician p riest Nicolas 
B arbucha to Pope’s legate we found out that the political s ituation  of 
Bosnia had been com plicated, and  th a t the Kings roll had  been delicate. 
I t  inform ed us about the Kings desire to  persecute Bogomils and  to 
W ind ou t their political influence in Bosnia, b u t that he could not have 
fought them  by him self for »they had prefered  Turks to  Chrisians and  the 
m ajority  of people probably w ere M anichaeians92 The T urks had  been, 
as we found from  the sta tem ent of the am bassador of king Stephen 
Tomashevich, Tom ash’s successor, to Pope Pius II  »polite to the peasants 
prom issing th a t every one of them  who s tep t on their side w ould be 
free, and  the sim ple peasants m indscould no t have understood  the 
deceat and could believe th a t the freedom  would last for ever«.93

W hen king Tom ash m ade an  alliance w ith Hungary, u n d er the 
excuse of defendence from  the Turks, the unsatisfied Bogomils had 
asked Turks fo r help. After Bogomils had  m ade such a step, the Pope 
on June 14 1459, assigned him  the very rights of Crusadors »in the w ar 
th a t he lead against the T urks and heretic  M anichaeians«. The condi­
tions fo r the liquidation of the Bosnian Church had  been ready and 
king Thom ash took the advantage of this opportunity . By his actions 
th e  Bosnian C hurch had been w reckad. A great num ber of Bogomils 
w ith th e ir Ded and their religious patrons had  taken refuge in  Hum , 
ru led  by H erceg Stephen w ho had  been an ennemy of king S tephan 
Tom ash.94

In  spite of the Bosnian C hurch being wrecked, Bogomilism had  
not been wiped o u t from  Bosnia. Through the crises th a t the B osnia had

” F. Ra£ki, Bogomili, 456.
■ D. Farlati, Illyr, sacr. IV, 257; F. MikloSic, Monumenta serbica, Vien- 

nae 1858, 438.
" D. Farlati, Illyr. sacr. IV, 257.
91 L. Thalloczy, Studien, 415.
"  Gobelinus ap. Pray: annal. p. I l l ,  275.
94 F. Racki, Bogomili, 455—457.
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been passing Bogomilism had been experiencing its own rise, because 
in its essence Bogomilism had a deeaply pessim istic outlooks th a t re j­
ected no t only the given social system  b u t the whole real w orld, b u t a t 
such tim es it stum bled upon the favourable grounds (foothold) and m et 
the  great response especially am ong the m ultitudes of peasantry. The 
conflict of the King and the Patarens had broken the last linck between 
the rule of the governm ent and the rule of the peasantry. That had  been 
fatal for the Bosnian Church as well. S tephen Tomashevich, the succesor 
of king Tomash, had  tried  to m ake peace w ith Bogomils b u t neverthless 
had  no succes in  saving Bosnia. The Pope Pius II  w rote not w ithout 
m otivation, th a t the M anichaians had betreyed the Bosnian S ta te  and 
th a t a certain  Lord »Radac a form er M anichaeian, la ter an un true  Chri­
stian« had  given the city-fortress Bobovac over to Turks.95

Frequent w ars and the general poverty had not only been streng­
thening pessim ism  and m isticism , b u t had also again established Bogo­
m ilism  as a rebelious and a revolutionary power. Social anarchy and 
the d iscontent w ith  the governm ent and the social system , w hich had 
been condem ned together w ith  all of the  m aterial w orld had not been 
reg istered  as fully as it should have been. W hen king Stephen Tvrtko II 
in 1436 allowed the Franciscan frie rf to  preach Catholicism  in Bosnia 
Patarens had soon begun the struggle w ith  them  and, as Jacobus the 
Vicar of the Bosnian Bishops doicese w rote th a t they had  s ta rted  
»rebelling no t only the crow ds b u t also som e of the respected clergy«.96 
From  ano ther notification, from  the  year 1464, we found tha t the »Bogo­
mil mob« had a ttacked  the F ranciscan Catholic m onastry  near Visoko, 
and had m ercilessly slaughtered five Franciscian friers and bu rried  the 
m onastry  to the ground.97 According to the facts, from  the Life of St. 
S tephen Lazarevich by Constantine the Philosopher discaved by Grigoro- 
vic the inhabitan ts of Srebrenica rebelled against the Serbian rule, 
because all of them  been »the Bogumil heretics«.58

The unfriendly Bogomil ou tstand  had not been only against the 
two Churches and the Crusador campaignes, b u t also against th e ir own 
nobility and clergy who directly or indirectly served the Church of 
Satan. Because in the em bittered  struggle tha t they lead against the 
catholic Church, to rtu red  ans persecuted, they were parsuaded th a t the 
Satanian Church would disappear and th a t in the end, they would 
trium ph. They had expected th a t the Satanian Church would come to an 
end in the end of the 7000th year from  the w orld creation, and the God 
w ould pull down the rule of the richand powerfull and create his Em ­
pire  of love and freedom  w ithout the prom inent Chruch and the sacre-

95 S. Runciman, The Medieval Manichee, 114.
94 F. Racki, Bogomili, 453.
97 M. Batinic, Delovanje franjevaca u Bosni i Hercegovini, Zagreb 

1881, 143.
9! Glasnik SUD XX (1866), 148; A. Solovjev, Svedocanstva, 91—98.
99 In glos 9 of Sreckovic Gospel the rich is called the »princ of the 

century«, and in glos 10 »the lord of the century«. A. Solovjev thinks that it 
concerns Soton. But from a miniature of Miroslavljevo Gospel which repre­
sents the lion with the human haed in his front paws we find that the lion
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m ents. That teaching was well preserved in the Bogomil Sacred Book, 
in which Jesus seid to his pupils »my fa ther allowed him  (S atana) to 
ru le  for seven days, which are seven centuries«100. In  the last century, 
the seventh century, which would last one thousand years, S atana was 
the Pope him self and the ru le was of S atana’s Church, as it was nam ed 
in one Bogomil text.

Such a teaching developed am ong H ielasts of the eastern  provincies 
of the Bizantine Em pire. In  the le tte r of St. Ipatije  it was w ritten  th a t 
the »poslednije h iti sedm ije tisuste,«101 last w ould be the seventh mille- 
nium . We could find the sam e le tte r in the Bogomil Sacred Book. 
Instead  of the ideas about the Slavic Em pire of Paraclit, th a t w ould 
come instead of the Greek Em pire, Bosnian Bogomils adop t the 
idea of the general decay (ru in ) of the w orld at the end of the 7000th 
year, and of all social classes th a t had the economic or political power. 
The struggle between Bosnian and Catholic Church, in the apocaliptic 
literature , gradually transfers to the struggle between the rich and the 
poor, and betw een the oppressed and the oppressors. The idea of the 
renew al of the w orld after the general catastrophy  w han the »country 
w ould be com m on and when there w ould be no walls, n o r bounderries, 
n o r the small, nor the kings, nor the aristocracy, as we could read  in a 
nor the small, nor the kings, nor the aristocracy, aswe could read  in a 
mediaeval text w ith  the apocaliptic contents, best illustra tes the general 
srises tha t overwhelmed. The basis fo r th a t teaching the heretics had  
found in Johan’s Apocalipsa th a t according to the w ords of J. Bech a t 
the inquisitorial procedure, and according to the m anuscrip t’s of the  
Bosnian literature , had been one of the m ost significent books of the 
B osnian Church.102

H istorical conceptions of B osnian Bogomils had also th e ir political 
significance. S tephen II  Kotrom anic, The Ban of Bosnia, g ran ted  of Fe­
b ruary  15th, 1333 Rat, Ston, Prevlaka and the islands arround  R at to  the 
Republic of Dubrovnik »do zgorenja svijeta«.103 In  these m ystical moods 
we m ight find a psychological explanations for the cooperation between 
Bosnian heretics and the Turks who were considered to be the heralds 
of this expected happening. K uten, a h isto rian  from  Split, w riting  about 
the religious propaganda of Patarens in Dubrovnik, noted th a t the phoe- 
nom enon of the celestial fire (coelestis ignis) from  the E ast which 
burned  m any m ountains along w ith  their anim als and b irds was in ter­
p re ted  as a sign of exceptional divine love. Therefore all the disasters

is a symbol of the rich man and a feudal lord who has taken away every- 
thyng from the poor man and only spared his life. Cf. D. Dragojlovic, Sim- 
bolika i alegorija u  srpskoj srednjovekovnoj knjizevnosti i umetnosti, Knji- 
zevnost 7 (1968), 58—59.

100 J. Ivanov, Bogomilski knigi, 80.
101 Spomenik V (1890), 14.
102 D, Sp. Radojiiic, Bosanska bogumilska pismenost, Knjizevna zbi- 

vanja, 108—110.
105 F. MikloSic, Monumenta serbica, 105—107.
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caused by the T urkish invasion w ere in terp re ted  in the sam e m anner as 
a foresign of the allenclosing celestial fire .104

The expectance of the general ca tastrophy  came into the lite ra tu re  
of bo th  the E astern  and the W estern Churches from  the heretics. We 
can find it  in Glagolitic m anuscrip ts, in the Cyrillic m anuscrip t of the 
Leipzig Lectionary, in  the Pashalies of yerom onach Danilo etc.105 When 
the relations betw een Serbia and  Bosnia becam e cordial during the 
reigns of Duke Lazar and King Tvrtko, the exchange of ideas grew  
stronger and the teaching of Bogomiles can often  be found in  Serbian 
m anuscrip ts. Monk Grigorije, who w ro te  in 1407/8 thought th a t the 
»end on the age« was a t hand.106 Inoch Gavrilo, w rotein 1411/12 th a t he 
was w riting  »in the last tim es and the end«.107 Also in an  undated  in­
scrip tion of the 15 century it is spoken of the »last days«. At the sam e 
tim e was probably copied the m anuscrip t »O buduscih  preinudroga 
Lava« w hich tells about the fall of Rome and Byzantium, b u t the  »sed- 
m oricno i sedam  tisuscno« is also m entioned.108

According to the Byzantines, the 7th century  A.D. began on Sep­
tem ber 1 st. 492, and the end of the Satanic Church was expected on Au­
gust 31th. 1942.109 However, as there was no end of the w orld in 1492, as 
it had  been expected, general peace and social justice w hich s ta rted  
w ith  the Turkish rule, was for the heretics a proof th a t a new era has 
begun, w hich according to some surviving m anuscrip ts was called »the 
second age«. Our Moslems took th a t from  the Bogomils. The G rand Ve- 
zir, Ahmed Pasha of Herzegovina w rote a le tte r in our language and  in 
Cyrillic, dated April 20th of the 8nd year of the »Second age«.110 C. Tru- 
helka and Lj. Stojanovic paid  no a tten tion  to this extraordinary  way of 
dating.111 G. Elezovic, in his T urk ish  M onum ents, in the index, pu ts  a 
question m ark  beside the en try  »second age«. The G rand Vezir adopted 
th e  heretical way od dating. The 8th year of the »Second age« m eans 
eight years afte r 1492 which proves the inscription on the reverse 
of the le tte r w hich reads: 9 magio 1500. In  a le tter of S ultan  Bayazit of 
April 25th 1501 was also w ritten , in Cyrillic: »written in the  M onth of 
April on the 23 day in Constantinople, of the B (second) age, the n inth  
year, the  year of the B irth  of Christ a  thousand five hundred  and 
first.112 Awaiting the  end of the  Satanic Church, m any heretics, converted 
into Catholicism, w ith  the coming of the Turks w ent back to their old

134 F. Racki, Bogomili, 438.
D Sp. Radojicic, Srpska knjizevnost od sredine XIV do po6etka 

XVII veka, SKG LXII, 3 (1941), 208.
106 Idem, 206.
107 Idem, 209.
m D. Sp. Radojicic, Razvojni luk stare srpske knjizevnosti, Senta 

1962, 186.
,w A. Vasiliev, End of the World, Byzant. XVI, 2 (1942—43), 469, 497.
110 G. Elezovic, Turski spomenici I, 1, Beograd 1940, 634.
111 C. Truhelka, GZM XXII (1911), 121—122. Lj. Stojanovic, S tari srpski 

rodoslovi i letopisi namb. 959.
112 C. Truhelka, GZM XXII (1911), 122.
115 A. Solovjev, Nestanak bogumilstva i islamizacija Bosne, GodiSnjak I 

(1949), 42—79.
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religion. Turkish sources also inform  about a fast m oslem isation of pa- 
terans.113 For the Greek Orthodoxs the year of 1942 m eant the begining 
of w hat for the heretics m eant the end. For, the coming of the Turks 
m eant the coming of slavery and a thousand years rule of S atan  on the 
E arth . I t can clearly be seen from  the Psalter p rin ted  by T. Ljubovie in 
Gorazde in 1521. In the closing notes of the Psalter afte r the »Ukaz 
ve6nim letom« reads: »konac sedm om  veku. Pocelo osmom veku posled- 
n jim  letom.« (The end of seventh century, the beginning of lith, the last 
century).

In  this short survey it can be seen tha t the Bogomil m ovem ent of 
Balkan peoples was very conservative from  the theological po int of view, 
and very versatile from  the political point of view: it ranged from  the 
preaching in favour of the destruction  of feudalism  to one of its essen­
tial foundations. In  the course of its incessent chaping and qualitative 
converting in all those qualities and contradictions, springing up from 
it, the movement, although at the beginning including a sm all num ber 
of supporters, whose ideas we strange to common people, grew  a  move­
m ent of the m asses, expressing w ider social and class trends. Bogomils 
were, therefore, on one hand a backbone of feudalism , tied in various 
ways w ith the in terests of the nobility, and, on the o ther hand  the main 
destroyer of feudalism. S tarting  as extrem e revolutionaries and enemies 
of feudalism , they became, in the end, political opportunists, standing 
fo r political and religious ideas w hich were outdated, and, w ith  the 
coming of the Turks accepted the Turkish ru le  and islam ic religious 
orientation.
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Dr. SKENDER RIM J

COUNTERFEIT OF MONEY ON THE BALKAN PENINSULA FROM 
THE XV TO THE XVII CENTURY

In the earl)' days of Turkish rule money gradually lost its nominal 
value, as the consequence of missusc and deterioration. For this reason 
Turkey was already at that lime laced with monetary problems. Turkish 
sources point out that not only s ih e r  money but even gold deteriorated. 
This deterioration had its origin in both the Turkish provincial mints 
and in those located in the capital. Sultan Mehmed 11 the Conqueror, 
and his successor Sultan Baja/id II made strong efforts in the XVth 
century to prevent couteiTciling and the circulation of fhe counterfeited 
money, as is clearly shown by various laws passed by these ru leres1.

1 The Law on Silver (guiniis yasagi) provided for the control of trea­
suries of bezisthans and caravansaries as well as ship cargoes in ports and 
passengers' luggage. If a czar’s deputy (kul) found anyone carrying silver 
without a stamp (miilnmuz), i.e., old diver, it would he foi feited and sent 
to the darbhane (state mint). Owners deprived of silver in such a way were 
given two aspers for every dirhem (3,207 gr) ol silver. But if the owners of 
the old silver failed to act in compliance with the Law and displayed it lor 
sale on the market, the Sultan’s kul would arrest them and punish them 
accordingly (hakkindan gelc — puishment by death). Craftsmen in towns 
(sehr), who made silver tiligree utricles (kuvmnci ve sinkis), had the right 
of purchasing not more silver than 20 dihems.

If any kalb (counterfeited) asper was found on a person, he was hand­
ed over to the sanjak-beg and local cadi, who would be responsible for his 
investigation, on the basis of sheriat, as to whether he was guilty of counter­
feit. Ii, this latter fact was proved, a judicial veridict (hiiccet) was issued 
to the Sultan's deputy (kul), who was bound to hang the offender and for­
feit his property (rizkini bcgliik eyleye) on behalf of the State. (R. Anhegger 
— П. Tnaliek, Kanunname-i sultani her muceb-i 'orf-i Osman-i, Turk Tarih 
Kuruuiu, Ankara, 1956, page 5).

The Law on Gold stipulated that goldsmiths, sarrafs, and goldproces- 
sors were obliged to reveal and sell any quantity of gold in their possession 
to darbhane and not lo other places ( ..) For the coinage of gold money 
(blurs) ouiside of the state mint, the Law laid down that such conuterfeits 
should be transported to Istanbul and punished as specified (hakkindan gele) 
(Anhegger-Inaliek, ibidem, pages 3, •V).

The Law on Novo Bide Mine laid down hat, in the search for counter­
feited money (kalb akce), the luggage, of passengers travelling to Dubrovnik 
and other Christian countries, should he carelully examined. (N. Beldicaunu, 
Les acted de premiers sultans conserve dans les manuscripts turcs de la 
Bibiiotheque Nationale a Paris, T. I. Paris, la llaye, 1960, p. 70).
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Counterfeiting was a mass phenomenon in the second part of the 
XVIth century, particularly in the Balkans, as is evidenced in various 
fermans (official orders) which were sent to the sanjak-beg (Turkish 
official in the district division of a willayet) or cadi (inferior magistrate 
or judge in a Turkish town or village) of various sanjaks and kazas 
(regions and districts) of Rumelia (the European division of the Tur­
kish Empire, including Albania, Macedonia and Thrace), In his ferman 
of September 1564 (Turkish date 972 H), Sultan Suleiman the Magni­
ficent ordered the Skoplje cadi as follows: »Gold coins and akce 
(aspers, Turkish silver coins) now arriving at Der Saadet (Gate of 
Happiness) of the Skoplje coinage are mostly kallb (counterfeit) be­
cause of the malversation of the sahib-i ’ayar (expert coin forger of the 
mint). The gold coins are lighter than standard ones, and the silver akces 
contain impurities. For this reason, when you receive the order you 
shall suddenly and personally go there and take a num ber of specimens 
of these gold coins and akce forged by sahib-i 'ayar in that moment. 
Then you shall arrest him and hand over him to chaush (Turkish petty 
policeman) who shall bring him by the fastest way to my Der-Saaclat 
(Gate of Happiness)«2.

On September 18, 1564 (10th Safer, 972), the Czar's decree was sent 
to the Skoplje cadi where it had been noticed that a number of gold 
coins forged in the Skoplje mint were counterfeit. For this reason it 
was ordered that some samples should be taken from the lot made by 
sahib-i 'ayar in the Skoplje darbhane (mint), and sent to Istanbul. A 
copy of this ferman was also sent to the cadis of Bruse, Srebrenica, 
and Novo Brdo\ On September 20, 1564 (12th Safer 972), the Sultan's 
order was sent to the sanjak-begs of Krusevac (Alaca Hisar) sanjak, 
and to the cadis of Smederevo, Skoplje, Kjustendil, Zvornik, Vidin, So­
fia, Thessaloniki, and Seres, requesting them to start investigations 
against counterfeiters and to arrest them'1. On October 12, 1564 (5th 
Rebiyiilevvel 972), a Czar's order was sent to the cadi and the subashi 
(the latter being a Turkish officer governing a village; also a constable), 
asking them to capture H asan’s accomplice kallab (counterifeiter) Mu­
stafa Kratovac, and to deliver him to Istanbul5. From a ferman of De­
cember 27, 1564 (22nd Cemaziyelevvel, 972), which was sent through 
AH Chaush to the Novo Brdo cadi, we learn the following: »Suleiman, 
a nazir (supervisor) of the mine in the Novo Brdo Cadiluk (an area 
under the responsibility of a cadi) sent a letter (mektub godenrub) to 
the High Porta (the Supreme Turkish Political and Governmental 
Body), informing it that counterfeiters had flooded the area (etrafda 
kallablar cogalub); that the Novo Brdo darbhane (mint) and the Sko­
plje darbhane, etc., were centers of counterfeiting (sikkelerin artirub 
kalb akce islerler); that there was no witness of their misdeeds«. The-

2 Basbakanllk Arsivi Constantinopol (Istanbul), Miihimme defreti 6, 
page 64.

! Miihimme defteri 6, page 66.
‘ Miihimme defteri 6, page 82.
J Muhimme defteri 6, page 113.
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refore, my order is as follows: when you receive my lofty writ (hiikmii 
serif), you shall immediately undertake a secret search of all forests 
and valleys; you shall capture all miscreants known as counterfeiters; 
you shall register all tools and all money found in hands of the counter­
feiters; you shall deliver all the counterfeiters to my SLidde-i Saadetime 
(Gate of Happiness)6«. On the same date, i.e., on December 27, 1564, a 
circular letter was sent to the begs and cadis of a larger region of the 
Balkans, viz., to the governmental officials of Krushevac (Alaca Hisar), 
Livada, Edirne, Pirot (Sehirkoy), Seres, Siderokapse, Skoplje, Zvornik, 
Smederevo, Bosnia, Dukadjin, Tirhal, Skadar (Iskenderiye), Thessa­
loniki (Salanik), Vuchitrn, Vidin, Elbasan, Valone (Avlonya), Janina, 
Ohrid, etc., directing them to arrest kalbzanlar (counterfeiters7.

The next year a large amount of counterfeited money was also in 
circulation. I t  is reported that in March, 1565, there was a great deal of 
counterfeit of money in the villages in the Skoplje and Novo Brdo 
districts8 and a ferman was issued ordering the  secrete arresting of a 
gang of counterfeiters in the Novo Brdo Cadiluk, including the following 
persons: Tasalu Hasan, Kara Ferkhat, Arnavud Prevezne, Istanbuli Me- 
ral, Jeri Huscin etc9. On March 27, 1565, (23rd Shaban, 973) it was 
ordered that the money counterfeiters in the vicinity of Kratovo and 
Novo Brdo were to be arrested, and some of them, together with then- 
tools, sent to Is tanbul10. In May, 1565, some counterfeiters appeared in 
the vicinity of Thessalonika and Edrene". The ferman of June 5, 1565 
(5th Zilkade, 973) shows that Hadji-Ibrahim, the Belgrade Mint’s sahib-i 
'ayar, had forged new and brilliant aspers (cil akce) and sent them to 
the Czar’s treausury (hatane-i amire); the guilty person was ordered to 
be arrested, bound and delivered, through Jacub Chaush, to Siidde-i 
Saadet (Gate of Happiness12. A ferman of September 7, 1565, (10th Sa­
fer, 973) was sent to the Krushevac (Alaca Hisar) cadi, with the follow­
ing instructions: »Vuk, son of John, said to the Porta that a Czigan 
Mustapha, forger by profession, had counterfeited money, and during 
a search of his luggage a »kurus groses« (a packet of groshes) and an 
amount of verious metals were found«. For this reason the said Musta­
pha was to be arrested, and together with his tools, sent to Is tanbul11. 
On September 9, 1565 (12th Safer, 973), a ferman was sent to the Edre­
ne cadi, ordering him to catch money counterfeiters who appeared in 
that area14. The cadi of Larisa (Yeni Sehir) received, on October 10

4 A. Refik, Osmanli devrinde tlirkiye madenleri, Constantinopol, 1931, 
page 5, 6.

I Mtihimme defteri 6, page 255.
* Muhimme defteri 6 page 427 (firmam of 26"’ March 1565 — 22 Sa- 

ban 972).
9 Muhimme defteri 6, page 427.
10 Muhimme defteri 6, page 434.
II Muhimme defteri 6, page 522, 552 — firmans adressed to the bey and 

cadi of Thessaloniki of 17'6 May 1565 (15 Seval 972) and to the cadi of Jedrene 
of 21“ May 1565 (19 Seval 972).

,J Muhimme defteri 6, page 563.
Muhimme defteri 5, page 89.

" Muhimme defteri 5, page 93.
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.1565 ( 14th Rehlyulevvel, 973), the czar’s decree to capture counterfeiters 
together with their tools and to send them to Istanbul15. On November 
6, 1565, ( 11th Reblyulahir, 973 ) the cadis of Kavala, Drama and Zihna 
received a ferman containing the following: »Men of the Kavala port's 
captain captured eight kalbazan (counterfeiters); one of them an amil 
(tenant) of Drama, was freed, while all others were arrested. For this 
reason I now order as follows: the arrested shall be sent to Der-Saadet 
(Gate of Happiness), while the release of the amil of Drama shall be 
revised and the reasons underlying his release found out. You shall 
inform me on all these m atters«16. By a ferman of December 5, 1565, 
(11th Cemayiilevvel, 973) the High Porta informed the cadi of Svrljig 
(Idferlek) that three members of the fort crew had handed over to 
Der-Sadet (Istanbul) the belongings, tools and money (esya, alat ve sik- 
keler) of a deceased counterfeiter, czigan Hajreddin Reisin17.

»Kalpazanlik« (counterfeited money) was forged also in 1566 on 
the territory of Vuchitrn san jak18, while the next year, 1567 (975), fifty 
counterfeited gold coins of foreign origin were dug out of Topchi Meh- 
m ed’s cellar, on MidiLli (Lesbos) Island. The inside of these gold coins 
were of silver (Ici giimus ustii altun kaplu frengi sikkely 50 altun 
kesilcli1".

In 1573, the cadi of Novo Brdo was requested to send to Istanbul 
some Christian kalapasan (counterfeiters) who were to be sent on 
kiirege konulmak (slave ships) for punishement20; an Imer coined, in 
1576, counterfeited akce and groses in the mints of Novo Brdo and Sko­
plje21; 1578 in Novo Brdo a certain Ibrahim forged cauterfeide money22; 
in the same year, counterfeited money was produced in the Skoplje 
m in t2’; in 1578, the cadi of Smederevo joined the counterfeiters in Sko­
pje; he maltreated raivah and berai\;ah (non-rnoslem population of the 
Ottoman Empire), and under the pretext ol going to Istanbul, he es­
caped to Sofia with 15 yiik (a yiik equals to 50 kilos approximately24.

IS Muhiinmc defteri 5, page 152.
Muhimme defteri 5, page 192.

17 Muhimme defteri 5, page 279.
IS G. Elezovic, From the Turkish Archivs of Constantinopol, Belgrade, 

1950, page 342.
1(> Muhimme defteri 7, photo 46 (This photo-copy can be found in the 

Oriental Institute of Sarajevo.
Muhimme defteri 22, page 5; B. Rizaj, Mining of Kosovo and the 

ncibhouring regions (XV—XVII), Prishtina, 1968, page 68.
71 Muhimme defteri 28, page 131.
■2 Muhimme defteri, photo 245 (This photo-copy can be found in the 

Oriental Institute of Sarajevo.
“ Muhimme defteri 35, page 164, 15. IX 1578 (12. B 986) a command 

was addressed to the bey of Skoplje: in the rooms of the professional head 
of the forge or money (sahib-i 'ayar), Hadzi Ibrahim and some persons 
called Kinrli (Foul), then in the inns of Musein Hodza and Sula and also in 
the housses of two Jews, the servants of the forge of money (darbhane), 
folse money is forged. Consequently, the order is that confident persons 
should be sent to the above-mentioned places to come in secretly and to ar­
rest the falsifiers of money in the fortress with their equipment for the fal­
sification of money (Muhimme defteri 35, page 217).
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Several o ther fermans of the year 1579, which are now on our dis­
posal, also refer to counterfeiting. On January 6, 1579, the beg and cadi 
of Skoplje received an order with the information that the High Porta 
had been advised of counterfeited aspers being forged in the Skoplje 
mint. In this connection, they were told to take the said mint by sur­
prise; to discover the counterfeited aspers, and to sentence the Skoplje 
mint's sahib-i 'ayar to death25. The ferman of June 2, 1579 (5th R. 987), 
sent to the sanjakbeg of Skoplje, points out that Hadji-Bajli and a Ba- 
kir, together with the counterfeited aspers and tools on them, were to 
be delivered to Istanbul (Der-Saadet). Their delivery was to be made 
through Yarar (reliable people20.

On June 9, 1579 (11 L, 987) an order was sent tothe cadis of Sko­
plje, Novo Brdo and Belasica.According to it, a person named All, who 
was to supervise the quality of silver (gumus arayaci) within the above 
cadiluks, went to Istanbul and reported the following: »Some people 
in the mentioned cadiluks, i.e. Nikola, Rusto, V a l ia . . .  (and several 
other non-moslem names which could not be read), Hadji-Mehmed, Rid- 
van and Tur Ali, have dies and other tools (miitellik alet) needed for- 
counterfeiting money«. Owing to this report, an order for the arrest of 
the named counterfeiters and their delivery to Istanbul was issued27.

Another five fermans, issued in the beginning of 1580, mention 
counterfeited money in the Balkans, to be precise, in the Centre. Thus, 
the ferman of January 19, 1580 (Gurre Z, 987), which was sent to the 
cadis of Skoplje and Novo Brdo, indicates the following: »In darbhan 
(mints) aspers with reduced carat value (kem ayar akceler kesilbub) 
are manufactured, and these kalb (counterfeited) aspers are sent to the 
State Treasury (hazinr-i meiriyye)«. Therefore, the cadis of Skoplje and 
Novo Brdo received an order to make a suddent inspection of the mints, 
to put the counterfeited aspers into a bag, to seal this bag (muhiir- 
leyiib), and to send it through a chaush to Sedd-i Saadat (Gate of Happi­
ness)28. From the ferman issued on January 23, 1580 (4 Z 987), it can be 
seen that it was necessary to arrest and deliver to Der-Saadet an emin 
(manager) of the Skoplje mint, named Kejvan29. The same order was 
repeated on February 3, 158030, which means that the Skoplje cadi had 
not carried out the Sultan’s first order. The ferman of February 2, 1580 
(14 Z 987) indicates that new and brilliant aspers (cil akce) were coined 
in Siderkapsa31. The cadis of Skoplje and Novo Brdo, and such falci- 
fied aspers are being sent to the Slate Treasury. Therefore, immediately 
upon the reception of my lofty order, you shall rush into the mints and

24 Miihimme deftcri 35, photo 246 (The photo-copy can be found in the 
Oriental Institute of Sarajevo.

15 Miihimme defteri 36, page 12. Firman is dated: 7 Za 986 = 611' Janu­
ary 1579.

24 Miihimme defteri 36, page 293.
17 Miihimme defteri 39, page 15.
74 Miihimme defteri 39, page 107.
7V Miihimme defteri 39, page 110.
30 Miihimme defteri 39, page 135.
" Miihimme defteri 39, page 132.
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homes o£ Suleiman and Rejep, seize the counterfeited aspers and bars, 
put them into a bag which must be sealed, and sent, through chaush 
Silahdar Mehmed, to Sedd-i Saadat32.

In 1581 only one ferman was found to be issued, at the end of that 
year. It was addressed to the cadi of Skoplje. It requested him to cap­
ture Rejep, the emin of the Skoplje mint, and Mehmed, the sahib-i 'ayar 
of the same mint, and to hand them over to Hasan, the chaush, who 
would hand them over on to Mehmed, one of the High Porta's chaushes; 
and this latter would bring them to Istanbul33.

In 1582 there were also counterfeits in the country of Rumelia. On 
August 6, 1582, (15 B 990), an order was sent to both the beg and the 
cadi of Skoplje, instructing them to collect all aspers with reduced 
weight and carat value from the population, according to the financial 
ordinance. After their collection, they should be returned to the mint 
for recoinage into aspres with correct weight and carat value, and again 
returned to their former owners3-1. An order was issued advising the 
begs of Vucitrn and Skoplje, and the cadis of Vuchitrn, Skoplje, Novo 
Brdo and Prishtina, of the following: »New and brilliant aspers of Hu- 
sein-chaush, originating from the Novo Brdo mint, were found, in the 
examination in Der-Saadet (Gate of Happiness), to be made, generally, 
half of copper, although some of them were entirely of copper. For this 
reason I order a sudden rush in to the mint. The forgers of the aspers 
involved, whoever they may be, are to be punished by cutting their hands 
off. Meanwhile, if the above punishment is not applied, and if the 
counterfeiters are ignored and their escape to another places is made 
possible, then all those who have not executed this my order shall also 
be punished35«. Another Herman was sent to the beg and the cadi of Sko­
plje, stating the following: »We are informed that the counterfeiters 
are Rejep, emin of tophane (Ordnance Shop) and Mehmed, sahib-i 'ayar, 
and before them, kalpazan (counterfeiter) Emrullah, a giimiis yasakeis 
(treasury ward). Many people witness this to be truth. Therefore, I or­
der the public execution of Emrullah, while Rejep and Mehmed shall 
be arrested. If they are found guity of counterfeiting, they shall be also 
executed«36. The same order was repeated. Another ferman was sent 
specifically to the Skoplje Sanjak-beg, to the effect that the nazir (super­
visor) of the Skoplje mint, named Emrullah, was to be handed over to 
Husein Chaush as a kalpazanlik (counterfeiter)37. This means that the 
former order was not enforced.

37 Muhimme defteri 39, page 138. The date of the firman: 17 Z 987 = 5lh 
February 1580.

33 Muhimme defteri 46, page 242. The date of the firman: 15 Za 989 = 
= 12lh December- 1581.

33 Muhimme defteri 48, page 12.
35 Mtihimme defteri 48, page 85. The date of the firman: 3. 8 990 = 25lh 

August 1582.
36 Muhimme defteri 48, page 160. The date od the firman: 6 L 990 = 6lh 

Nowember 1852.
37 Muhimme defteri 48, page 169. The date od the firman: 6 L 990 = 4,h 

Nowember 1582.
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There is another very interesting ferman concerning the Skoplje 
mint. Namely, on November 11, 1582 (13 L. 990), a Czar's order was sent 
to the beg and the cadi of Skoplje. From it can be seen that the workers 
in the Mint had runaway after the punishment of the counterfeiters. 
Many efforts were needed to persuade these workers to return to their 
respective posts in the Mint38.

The sons of a certain Mirko, Radonja and Jagmu, were counter­
feiting aspers in the village Besic, in the Belasica district (Vuchitrn 
sanjak) in the beginning of 158339. But on March 23, 1583 (28. S. 991) 
an order was sent to the sanjak-beg of Krusevac (Alaca Hisar) and to 
the cadis of Kursumlija and Belasica, directing them to capture their 
Christian proteges (zimmiler), named Markovics, who were counter­
feiting money. The counterfeiters were to be sent, together with their 
tools, to Der-Saadet40.

The asper, as a silver coin for everyday use, had been loosing weight 
and quality from day to day. Since the value of gold money had been 
raised in the first half of the XVII century, the Porta was compelled 
to reform the monetary system in 1640. New coins were produced in the 
Czar’s mint, but the people did not like the new aspers. The reform did 
not bring the expected results.On the contrary, the value was raised 
again. For this reason a new reform was tried. However, regardless of 
temporary stabilization, monetary system ultimately suffered catastro­
phe. Curuk (low-valued) aspers, the real value of which was only half 
of an asper, were coined." In the XVIIth century there was a scandal 
because of the production of large quantities of counterfeited money, 
and its distribution through the whole Empire in which the Genovians 
and the French were involved. But soon it was discovered42 that many 
trade guilds of people entrusted with the search of counterfeited money 
among the population (gumiis arayciyan) were organized, and their 
members, according to Evlia Tshelebia, patrolled, armed with batons, 
jointly with the janissaries, along the streets examining everybod’s 
purse. Approaching each group of people they met in the streets, they 
would exclaim: »My dears, le t’s see your bags!«. If they happened to 
find counterfeited money, they would take its owner to a cadi. The cadi 
would ask him where the counterfeited money was from and, if the 
owner was found guilty, they would bind him and eventually hang 
him43.

If the quality of the Turkish silver money (akce) and its relation­
ship to gold coins in the period from 1481 to 1691 is compared, it will

3S Muhimme defteri 48, page 188.
49 Muhimme defteri 48, page 287.
“ Muhimme defteri 48, page 352.
41 V. Ninaver, A. Monetary Crisis in Turkey (1575 — 1650). IG Nr 1, Bel­

grade, 1958, page 113—155.
43 R. Veselinovic, Vojvodina, Serbia and Macedonia under Turkish reign 

in the Second part of the XVII'11 century, Novi Sad, 1960, page 11.
43 Evliya Celebi Seyuhatnamesi, I, page 565—602 (about professional 

associations of craftsmen).
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be seen that the gold coin value was suddenly raised after 1574. In the 
days of Bajazid II, twelve aspers were made of three dirhem (each 
dirhem containing nearly 45 grains) of silver, while a gold coin contained 
54 aspers. Irr the time of Selim I, 3 dirhems were used for 13 and a 
half aspers, while a gold coin contained 60 aspers. In the time of Sultan 
Suleiman the Magnificent, 1548, three dirhems were used for 15 aspers, 
and 63 aspers made a gold coin44. During the rule of Murath III, the 
relationship between the asper and the gold was abruptly changed. Thus, 
in 1577, a gold coin valued at 63 aspers was raised to 70 aspers and in 
1584 even to 120 aspers,because at that time 24 aspers were produced 
from three dirhems. At the beginning of the rule of Mehmed III, 36 
aspers were coined from three dirhems of silver, while a gold coin was 
valued at 220 aspers. However, in 1598, the new manager of the state 
mint, Ali-Effendi, succeeded .in improving the purity of the silver money 
by coining 6 aspers of one dirhem of silver. In this way the value of a 
gold coni was reduced to 180 aspers. Through the efforts of Jemishchi- 
Hasan-pasha, the gold coin declined to 120 aspers in 1600. This value 
was retained during the rule of Ahmed I, although he coined 9 aspers 
from one dirhem of silver.

During the rule of Osman II45, one dirhem of silver was used for 
coining of 10 aspers, while a gold coin then contained 150 aspers. In the 
time of Murath IV, a gold coin had the value of 250 aspers. Owing to 
the steps undertaken by the High Vizir Kamnkesh Kara Mustapha-Pa- 
sha, under the rule of Sultan Ibrahim, the value of the gold coin was 
established at 160 aspers, since at that time aspers with a richer con­
tent were coined (»sahih ayarli yeni sikke«). However, after the tem­
porary stabilization of the monetary system, the situation badly deterio­
rated. Thus, in the years 1650 to 1656, i.e., after the two-year rule of Sul­
tan Mehmed IV, various counterfeited aspers appeared on the exchan­
ge, and they caused great disturbances on the markets. For instance, 
the counterfeited magsus akce were called kalb akce, or ziinyuf akce, 
or kirpik akce. As the consequence of the situation, the High Vizir Ah- 
med-pasha was degraded while the defterdar Emir-pasha and some ja- 
nisary agas, who had joined him in counterfeiting money, were execu­
ted. The internal situation was improved by the strict measures of the 
high Vizir Tsuprilitch. But the great wars with Austria ( 1683) and with 
other countries, led to a serious financial crisis in Turkey, so that the 
money was coined of gold and silver dishes from the Court. However, 
the large war expenditures meant that the gold coins, then called serif 
altun, whose normal exchange rate was 200 aspers, rose to the value of

" Money (akca) forged in 1566. at the time of Sultan Selim II weighs 
0,70 g., and its size is 12 X 12. S. Rizaj, Two’akchas forged in Novo Brdo and 
Skoplje, The Heraldof the Museum K and M, book VII—VIII (1962—-1963), 
Prishtina 1964, page 355—360.

” Sultan Osman tried to inprove the monetary system. He published a 
firman according to which people had to begin forging coins of a half of an 
akca called »Osmani«. A. Refik, »Osmanli imparatirluginde meskiikat, XXX 
p. 2; G. Elezovic, The Turkish monuments, f, Belgrade, 1940, page 1048.
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360 aspers in 169046. In general, the facts reviewed lead to the conclusion 
that the counterfeiting of money had attained such a height that it 
involved great problems for the Velika Porta. Counterfeiting and the 
circulation of counterfeited money not only contributed to the destruc­
tion of the Turkish economy, but also became a serious social and poli­
tical problem. The Turkish monetary system had become chaotic.

Both Christians and Moslems participated in the counterfeiting 
business, i.e. Turks, Albanians, Serbs, Czigans, Greeks, etc., either as 
ordinary citizens or as authorities in the Turkish mints.

All the efforts of the central authority to prevent this very exten­
sive and detrimental phenomenon by means of fermans and ordinances 
failed, because much could not be expected from such measures, even 
though capital punishment was involved. This phenomenon was the 
consequence of the timar (military feudal) organization of the state.

(Translated by Darko 2igic)

« H Hadzibegic Djizja or poll-tax, POF, III—IV, Sarajevo, 1953, page 
52-53.

www.balcanica.rs



www.balcanica.rs



Dr. iMETODI SOKOLOSKI
Philosophical Faculty — Skopje

LE DEVELOPPEM ENT DE QUELQUES VILLES DANS 
LE SUD DES BALKANS AU XVe ET XVIe SIECLES

Pour rediger le p resen t  travail, nous avons puise exclusivement 
aux sources tu rques  o ttom anes, a savoir dans des registres de recen- 
sem ent (def te r) ,  in tegraux ou som m aires, du XVe et XVL siecles, appe- 
les „Tahrir de fter ler i”. Ils se trouvent aux Archives du G ouvernem ent 
de la Republique  de T urquie  (Baskalanlik Arsivi),  a Is tam boul ainsi q u ’a 
A nkara  (Tapuve Kadastro  u m u m  M udiirlugu). ' Grace a la bienveillance 
du Ministere de l’Education  nationale  de la R epublique  de T urquie  et 
su r to u t  a celle de la Direction des Archives du G ouvernem ent a Istan- 
boul nous avons eu la possibilite  de m ener  a b ien nos recherches et de 
m icrofilm er une grande p a r t ie  des docum ents  dont nous avions besoin.

E n  ce qui concerne les villes de M acedoine a l e s t  du V ardar,  an- 
ciens cen tres  des nah iyes2 unites adm inis tra tives , a 1'exception d ’Ohrid, 
nous avons trouve un bon n om bre  de registres de recensem ent du XV1' 
aussi bien que ceux du XVL' siecles. Ce sont les registres des villes 
suivantes: Skop je  (Oskiip), Tetovo (K a lk an d e len ), Kicevo (Kirqova), 
Veles (K oprulij) ,  Prilep (P irlepc) et Bitola (M anastir)  en Macedoine, 
ainsi que ceux de Lerin (Fiorina) et K ostu r  (K estir je)  actuellem ent 
su r  le te r r i to ire  grec. Cependant, nous n 'avons pas reussi ju s q u ’a p re ­
sent a trouver les registres du XVC siecle des villes situees a l’est du 
V ardar,  m ais suelm ent ceux du X V Ie siecle p a r  consequant, en pa r lan t  
des villes de S trum ica  et de Stip (en Macedoine) ou celles de Petrie, 
Dupnica et K justendil  (en Bulgarie actuelle), n ’ayant pas de docum ents  
du XVC siecle, nous nous bo rncrons  au seul XVL siecle.

Vu le tem ps limite don t nous disposons, nous parlerons tout d ’ 
abo rd  de la s t ru c tu re  de population, nous allons suivre le developpe- 
m en t  de sa s truc tu re ,  pou r  les villes a l ’ouest du  V ard a r  a p a r t i r  du 
milieu du XVC siecle ju sq u 'au  milieu du  XVL (pour  certa ines j u s q u ’a 
la fin du XVL' siecle), pou r  les villes a Lest du V ardar  de 1515 a 1573.

1 La Direction Generale des Cadastres.
2 NAH1YE — appellation de la plus petite unite administrative dans 

Lempire ottoman. Au XVe siecle on emploie souvent le terme de »vilayet« 
que nous avons souvent rencontre. Nous n ’employons que le terme »nahiye« 
meme si Lon trouve dans les registres Lexpression »vilayet«: Vilayet-i Vskqiip, 
Vilavet-i Monastir  etc.

6
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L ’evolution des villes sera consideree en fonction de l 'ap p ar ten an ce  re- 
ligieusc (m usu lm ans  ou Chretiens; les Juifs, s ’il y en a 'se ron t  represen- 
tes com m e groupes ou com m unes — cem aats .3)

Nous ferons une a t ten t io n  par ticu liere  au processus d 'is lam isation 
en d e tec tan t  les chretiens islamises. Parm i les nom s de famille m u su l­
m ans  inscrits  aux g rands  cadas tres  (m ufassa l)  dans certa ins  cas, sur- 
tou t  au XVe siecle, f igurent les p renom s chretiens: ce sont les p renoins 
des peres des chretiens islamises. Au XVIe siecle les nouveaux m u su l­
mans p o r te n t  les nom s de famille »Bin A bdullah« (se rv iteu r de Dieu)d 
A p a r t i r  de ces donnees nous etions a m em e de trouver le n o m b re  p re ­
cis d ’islamises dans les villes au m o m en t  oil Ton faisait le recensem ent 
et de fixer le pourcen tage  d 'islamises p a r  r a p p o r t  au total des m u su l­
m ans  recenses. Cela nous p e rm e t t r a  de t i re r  certa ines conclusions con- 
ce rnan t  la s t ru c tu re  de la popula tion  au XVI0 siecle.

En m em e temps, si les sources nous le pe rm etten t ,  nous tacherons 
de fixer le m o m en t ou certa ines villes com m encen t a changer, se t r a n ­
s fo rm an t en cites typ iquem en t orientales (a rch itec tu re  et insti tu tions 
is lam iques). Nous n ’oublierons pas non plus de m en tio n n er  au passage 
les obligations de la popula tion  u rba ine  vis—a—vis de leurs m aitres  
feodaux (la ville faisant p a r t ie  du dom aine feodal). L ’enum era tion  des 
obligations nous renseigne bien sur la p roduc tion  de toute la region et, 
s ’il s 'agit d u n e  grande ville, su r  les m e tie rs  qui y sont exerces.

Les reg is tres  de recencem ent nous ap p ren n en t  que vers le milieu 
du XVC siecle, su r  tout le te rr i to ire  de M acedoine est in s tau re  le sys- 
teme feodal, ca r  il n ’y a pas  de localite qui ne  soit pas dans une  des 
trois categories de fiefs appeles has5, zeam et6 ou  t im ar1.

Apres avoir analyse la s t ru c tu re  de la popu la t ion  des villes a l ’ou- 
est  du Vardar, selon les registres, nous avons pu  cons ta te r  que, vers le 
milieu du XVe siecle deja, a Skopje  et a Bitola, co n tra irem en t  aux au- 
tres villes, les m u su lm ans  sont plus nom breux  que les chretiens, c 'est— 
a—dire  n o n —m usulm ans . C'est p o u rq u o i  nous com m enpons p a r  ces 
deux villes.

Ville de S k o p je  (V sku p )

De 1450 (environ) a 1545 Skopje  est le cen tre  du d is tr ic t  (nahiye)  
qui englobe, en 1450, 196 villages et, en 1545 com pte  environ 220 locali- 
tes. Pendan t la seconde m oitie  du XVIC siecle la ville est le siege du 
nouveau san d jak  (sa n ca k J8.

5 CEMAAT — communaute des coreligionnaires.
' B IN  ABD-UL-LAH — fils du serviteur ou esclave de Dieu; nom de 

famille que Ton donnait aux convertis pour eviter un nom de famille non- 
musulman.

5 HAS — propriete feodale dans 1'empire ottoman au revenu depassant 
la somme de 100.000 akyes.

6 ZEAA1ET ou ZIAMET  — propriete feodale au revenu entre 20.000 et 
99.999 akpes.

1 Tf MAR — fief an revenu jusqu'a 19.999 akqes.
! SANCAK — unite administrative formee de plusieurs nahiyes.
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L’evolution de la s t ru c tu re  de la popu la t ion  de Skopje  pendan t  un 
siecle (en tre  1450 et 1545) est bien  visible su r  la table suivante  qui 
system atise  les donnees tirees des registres.

T A B LEA U  S5A- Ul T IQ U E  s4° 1

Evolution de la structure de la population de Skopje entre 1450 et 1545 selon les
registres de recensement

musul- chretiens Tuifs Circas- total des inscritsmans siens
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1 №  12 (vers 1450} 516 — 312 - 27 — — — 516 339 — —

2 №  4(1467/68) 6 6 6 — 294 — 70 — — — 666 364 — —

3 №  73 (1519) 
de 1519) 623 94 268 1 32 — — — 715 302 — —

4 №  149 (1528) 654 121 205 8 22 12 5 — 775 235 17 —

5 №  232 (1545) 1.095 20 209 1 1 20 32 6 8 1.115. 240 38 8

Les donnees du plus ancien reg is tre  don t  nous d isposons nous 
font conclure  que deja  a cette  epoque-la les m u su lm ans  sont plus nom- 
breux  que les chretiens: 516 m usu lm ans  c en tre  339 Chretiens d o n t  312 
chefs de famille (hane)  et 27 veuves (bive).  Les m u su lm ans  vivent dans 
23 quart ie rs  mahalle),  les cretiens dans 8 qu ar t ie rs  reserves .9

Si Ton ne p e rd  pas de vue que les Turcs o t to m an s  on t p r is  Skopje  
vers la fin de 1391 ou au debu t de 1392, on doit cons ta te r  que p en d an t  
c inquan te  ans de la dom ina tion  tu rq u e  la ville a beaucoup  change e tan t  
donne que la popu la t ion  m usu lm ane  m a jo r i ta i re  est com ple tem ent se- 
p a ree  des h ab i tan ts  non-m usulm ans. De nom breuses  ins t i tu t ions  reli- 
gieuses, culturelles ou au tres ,  p rop res  a l 'islam, sont de ja  presentes:  
m osquees, m edersas ,  im are ts ,  bains publics (h a m a m ) ,  caravan-serails, 
bezistans, mescids et autres.

On ne commit que trop  bien le carac tere  conqueran t  de l’em pire  
o t tom an  qui se p rep a re  a occuper toule  la Peninsule  ba lkan ique  et 
m em e a pen e tre r  dans l’Europe  centrale . Aussi comprend-on l ’impor- 
tance  d u n  cen tre  s tra teg ique et econom ique, c a rre fo u r  des routes, com- 
me Skopje. II n ’y a pas dc dou te  que les O ttom ans ne com m encen t la 
colonisation  de Skopje  im m ed ia tem en t  ap res  sa prise. Ce son t  su r to u t

MALIYE  — No 12 de 1450 environ, pp. 106—113.
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les a r t isans travaillan t pou r  les bcsoins de l’a rm ee  qui v iennent les 
p rem iers  s’y installer, ainsi que les militaires (akinci, yam ak, eskinci).  
Le fait que 40% de m usu lm ans  reccnses a Skopje  en 1450 cxercent un 
m e tie r  ou fonction est la meilleure  preuve q u ’on a procede a une colo­
nisation organisee. Cent ans p lus tard, vers le milieu du XVJd siecle, 
ce chiffre augm ente  a 80%, mais, a no tre  avis, ce pourcentage  eleve d' 
a r t isans m usu lm ans  ne prouve aucune colonisation intense de Turns 
o t tom ans;  ce sont les descendants  ou her it ie rs  des colons et, cn bonne 
partie , les chretiens islamises, com m e les defters  en temoignent, En ce 
qui concerne les a r t isans chretiens, par  ra p p o r t  aux m usu lm ans , ils 
sont peu nom b reu x  au XVe siecle, 37 seulement. L 'a r t isana t  est, done 
en quelque sorte, un privilege des m usulm ans. Au XVIe siecle on comp- 
te plus de c inquan te  sortes de m etiers  dont les plus nom breux  sont 
les suivants: tanneurs ,  cordonniers, tailleurs, orfevres, m arechaux—fer- 
ran ts , quincaillers, selliers, batiers , te in turiers , fab r ican ts  de sabres, 
potiers, bouchers , epiciers, ciergiers, fab r ican ts  de boza  et de halva, 
barbiers , boulangers, m enuisiers , magons, charpen tie rs ,  bottiers , cha- 
peliers, pelletiers, forgerons etc. Vers 1528 a Skopje  il y avait 831 b o u t i ­
ques, ce qui signifie que, p a r  rap p o r t  au total de recensees, 80% d ’habi- 
tan ts  possedait  une  bou tique , en tan t que m archands ,  vendeurs ou 
a r t isan ts .  Ne perdons pas de vue le fait q u ’une bonne p a r t ie  de bou ti­
ques a p p a r te n a ien t  au vakoufs (fonda tions) .

La table nous m o n tre  la popula tion  m u su lm an e  en expansion per- 
m anente : de 516 vers 1450 a 1115 en 154510, p resque le double.

Pour ce qui est des chre t iens  on peut no te r  une legere augm en ta ­
tion (de 25) en tre  1450 et 146811; apres, le nom bre  de cretiens est en 
baisse  constan te  de sorte  q u ’en 1545 on n ’en com pte  240, 99 de moins 
p a r  rap p o r t  a 1450. En 1528 appara issen t  les p rem iers  Juifs  au  nom bre  
de 17, dont 12 m enages et 5 ce l iba ta ires12, alors qu 'en  1545 le nom bre  
de Juifs est sens ib lem ent plus eleve, 38, dont  32 menages et 6 celiba­
taires. En ou tre  il y a 8 menages circassiens. Par consequent, en 1545 
a Skopje  il y a en tout 1401 personnes  recensees, dont 1344 menages 
(hane),  20 veuves (hive)  et 37 celibataires ( mucerrecl). Si 1'on suppose 
qu 'un  menage com pta it  5 m em bres  et si 1’on considere  que les veuves 
avaient elles aussi leurs menages, la popu la t ion  de Skopje  en 1545 
devait  avoir 6857 h ab itan ts  dont 5495 m usulm ans, 1156 chretiens, 166 
Juifs et 40 Circassiens. A u term en t dit, les m usu lm ans  sont cinq fois 
plus nom breux  que les chretiens. L'analyse nous revele q u ’en cent ans 
les m usu lm ans  on t double, alors que la popula tion  chre tienne  a dimi- 
nue d u n  tiers, C’est un phenom enc  curieux, incom prehensib le  au p re ­
m ier m om ent. E ta n t  donne que le m em c phenom enc s ’est p rodu it  dans 
beaucoup d ’au tres  villes de Macedoine, cela nous a amend a en chercher 
les causes. C'est pourquo i nous avons consacre une a t ten tion  toute  
particu liere  a 1’islamisation qui se revelera  com m e la cause principale

10 Tapu Defteri No 232 de 1545, photocopie No 2—14.
" Tapi Defteii  No 4 de 1467/8, photocopie No 321—333, (plus loin T. D. 

— Tapu Defteri).
12 75 D. No 149 de 1528.
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de la baisse  ou stagnation de nom bre  de chre tiens dans les villes a par- 
t i r  de 1468 ju s q u ’a la fin du X V Ie sieclc. D 'ores et de ja  il fau t  soulig- 
ner  que le p rocessus  d 'is lam isation  s 'accelere avec le regne de Soli m an 
le Magnifique (1520— 1566), alors qu 'avan t  1468 les chre tiens islamises 
en ville ou a la cam pagne sont to r t  rares. Les sources nous revelent 
que les p rem ie rs  qui sc ron t  islamises sont les feodaux chre tiens (tima- 
r io ts )  qui son t  assez nom breux  dans les d is tr ic ts  de Prilep, de Skopje, 
de Kostur;  cependant, vers 1468 il ne son t que deux ou trois. On peut 
egalem ent suppose r  que le pouvoir o t to m an  a liquide les feodaux chre­
tiens, mais il est plus p robab le  q u ’ils e ta ien t  obliges de p asse r  a l'islam 
pour  conserver leurs terres, ca r  au XVIC siecle il v beaucoup de loca­
lities don t  les feodaux sont qualifies cle »nouveaux m usulm ans«.

M ain tenant, voyons com m ent se deroule  1'islamisation a Skopje. 
Dans le registre  №  12 de 1450 environ il n'y a pas d 'is lam ises, p e u t—et- 
re  parce  que les p renom s de m u su lm an s  y f iguren t en genera] sans 
norm  de famille. Dans le reg is tre  de 1468, ou figurent les noms de fa- 
mille aussi, on ne com pte  que trois islamises su r  666 m usu lm ans  re ­
censes a Skopje; dans le d is tric t de Skopje  on retrouve le memo chiffre 
de trois islamises.

Cependant, dans le registre  №  149 dc 1528, su r  775 m usu lm ans  
182 sont des chretiens islamises, un  q u a r t  de popula tion  de Skopje. 
Le tab leau  synoptique  nous ap p ren d  que le nom bre  cle chretiens (sans 
veuves) a baisse de 81 (294 en 1468 con tre  213 en 1528) au lieu d ’aug- 
m e n te r  d 'un  tiers, au moins. Enfin, le registre  №  232 de 1545 nous re- 
vele que su r  11.15 m u su lm an s  a Skopje  il y a 357 chretiens islamises 
ou un tiers. Les donnees con firm en t no tre  hypothese  que la baisse de 
la popula tion  chre tienne  est une consequence de 1'islamisation. E n  
1545, a Skopje, 11 y a non seulem ent un  grand  n o m b re  d 'ar t isans ,  mais 
aussi beaucoup d 'employes qui travaillen t dans diverses ins t i tu t ions  
scolaires ou religieuses, vakoufs ,13 im a re ls 14 etc. A cette  epoque il y a 
80 im am s15 59 m uezzins ,16 65 m u h a ss i ls ,17 28 personnes possedan t  des 
b e ra ls18 p o u r  exercer les fonctions de m utevelli ,19 muclerris ,20 h a t ib / 1 
naib/" seyh,23 cabi24 ou au tres;  15 m ustah f iz ,25 170 akincis,7" 16 celeps2' etc.

17 VAKOUF — fondation  de piete.
14 IMARET  — cuisine ou Ton p rep a ra it la n o u rritu re  qu 'on  d is trib u a it 

g ra tu item en t aux personnes m diquees p a r le fondateu rs, ainsi q u ’aux pauvres.
15 IMAM  — p re tre  qui preside aux prices obligatoires a la mosquee.
16 MUEZZIN  —^pretre qui annonce la pricre aux fideles.
17 MUHASSIL  — fonctionnaire s ’occupan t des taxes.

BERAT - decret (du su ltan  ou du begler-bey) de nom m ination  ou 
d ’a ttr ib u tio n  d 'un  fief.

19 MUTEVELLI  — d irec teu r du vakouf, nom m e p a r le bera t.
30 MUDERRIS  — p ro fesseu r de la  rnedersa.
71 HATIB  — p re tre  qui fait le serm on le vendredi ou pendant le bayram . 
22 NAIB  — ad jo in t au cadi.
21 SE YH  — su p e n e u r  (p a r  ex. des derviches).
74 CABI — personne qui preleve les revenu du vakouf.
;s MUSTAHFIZ — em ploye ou gardien  de a forteresse.
76 AKINCI  — cavalier m usulm an d ’attaque.
77 CELEP — m archand  de betail.
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Dans 1c rcgistrc  № 4 dc 1468 on par le  des vakoufs d u n  certa in  
feu Ishak-bey, fils du pacha Yigit-bey, qui avait de g randes possessions 
dans les d is tr ic ts  de Skop je  ct de nord  — ouest ju sq u  a 1439. De son 
vivant il a legue a la m osquee (connue sous le no m  d ’Alaca ou mosquee 
d 'Ishak-bey), q u ’il a fait constru ire  a Skopje, les villages des environs 
de Skopje  — B anjane , Mirkovci, Pokrveni. Ces villages lui avaient etc 
octroyes pa r  le sultan M urat-H an com m e m u lk s .28 Ce privilege est con- 
firme par  le Sultan  M ehmcd-han alors que la fondation est approuvee 
par  la su ltan  Bayezid. La fondation  com prena it  aussi 48 bou tiques au 
bezisten (bezahstcine)29 dc Skopje, 100 bou tiques  par ticu lieres  cn de­
hors du bezisten, 1 ca ravansera i l ,30 bains publiques (h am am s)  e t 1c re- 
ste, avec une ren te  annuelle  de 78.531 a k a - .  En 1481 le nom bre  de 
bou tiques  au bezisten augm ente  de 4 e t celui des au tres  de 70. II y a 
ega lem ent une bashane de sorte  que le revenu total du vakouf d 'lshak- 
-bey en 1481 est de 127.021 akqes .32 Ces revenus servent a subven ir  aux 
besoins des m aitres ,  du personnel c t des eleves de la m e d e rsa33 et a 
payer les frais de cuisine et le personnel de l’im are t  ou l ’on com pte  
p lusieurs  a r t isans  qui en tre t ien n en t  les ba t im en t.  En 1481 r ien  que dans 
J’irnaret il y avait 29 employes qui gagnaient en te r  1 et 7 akcespar  
jou r ,  a I’exception des m uderios  don t  les revenus e ta ien t n e t tem en t  
superieurs.

Au XVe siecle on par le  aussi des vakoufs du celebre chef m ili ta ire  
Isa-bey, fils d ’Ishak-bey. Il a legue a sa m ed resa  de Skopje  ses mulks, 
villages Dracevo, Kuceviste, Lipoviste et Brvenica, un caravanserail,  
120 boutiques, un e tab lissem ent de bains  appelc  »Cifte — ham am «, 
p lusieurs  vignobles et un canal d ’irrigation. En 1468 lc revenu annuel 
de la fondation  etait  de 60.782 akqes2: et vers 1481 — 75.077 akqcs. Le 
reg is tre  de 1545 nous ap p ren d  que le village de Kuceviste a ete donne 
pa r  le su ltan  M urat-H an a Ishak-bey com m e m ulk, avec le droit aux 
revenus de divers im pots  (haraq, ispence, adet-i agnam  ou im pot sur 
les m outons  etc.). Apres la m o r t  d ’lshak-bey ce village est h e r i te  p a r  
Isa-bey qui le legue a sa m edresa . La fonda tion  est approuvee par  les 
sultans Bayezid-han et Selim-han. Lors du recensem ent on a soumis 
aux recenseurs  les docum ents  de legation (vak fiye)  et ils ont inscrit  
dans lc nouveau reg is tre  p re c e d e n t .35

E n  ce qui concerne le village de Dracevo, il esl curieux que le 
su ltan  M ehmed-Han l ’avait repris au vakouf po u r  le donner comme ti-

28 MULK — P roprie te  prive; le p rop rie ta ire  dewait posseder un decret 
du sultan (m ulknam a).

29 BEZISTAN (bezazhane) — m arche couvert (boutiques) co n stru it en 
m a te ra u  solide oil 1’on vend des articles de luxe.

30 CARAVANSERAIL  — B atim ent reserve aux C aravanes; les marc-hands 
et les voyageurs y passaien t la nu it  e t  vendaien t leur m archandise.

31 T. D. No 4, photocopie No 424.
32 T. D. No 16, photocopie No 70—75.
33 MEDERSA  (m edrese) — etab lissem ent m usu lm an  d 'enseignem ent 

secondaire qui p rep a re  les p re tres .
19 T. D. No 4, photocopic No 425.
35 75 D. No 232, photocopie No 90—92.
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m ar. Cependant, le su l tan  Bayezid-han le r e n d  a la legation3*5 et en 
1545 Dracevo figure de nouveau p a rm i  les bien du vakouf.

E n  1545 on par le  des vakoufs du feu M ustafa-pacha. Celui-ci a le­
gue 10 villages, qui lui e ta ien t  donnes com m e m ulks  p a r  le padisah. a 
son im are t  et sa m osquee a Skopje. P a rm i ces villages on note Ravne, 
Cresevo, Balucani, Breznica, Kruscvica (A rm u d lu k ) ,  H rask o  et autres. 
L ’im pot d irec t ( h a r a s ) prelevd dans ces villages allait au pad isah  alors 
que les au tres  taxes (u su r  etc.) a p p a r ten a i t  au vakouf. C o s t  enregistre  
dans le registre  p recedent, ainsi que dans celui de 1595 (№  232).37

Au XVIe sieele on m en tionne  aussi les vakoufs de la fem m e du 
feu M ustafa-pacha et ceux de Yahya-pacha. C'est le su ltan  Bayezid qui 
a donne a la fem m e de M ustafa-pacha com m e m ulks les villages: Sise- 
vo, Glumovo, Sedlarevo, Kondevo, Kaludjerovci et Cresnevo.38 Elle les 
a legue a la fondation aupres  de sa te kke  et du mausolee ( tu rb e ) .  
La tekke  est constru i te  au debu t du pon t (Kopril basinda olan)  et le 
turbe,  a p roxim ite . Dans le reg is tre  №  232 (photocopie  №  80) il y a un 
texte qui dit que la popu la t ion  du village de Sisevo possedait l ’o rd re  
du su ltan  qui l ’obligeait a ga rde r  et a en tre ten ir  le pont. Ce service 
rendu  au su ltan  d ispensait la popula tion  dc tous les im pots  du divan, 
de l'obligation de donner  des segbans, ulaks, azaps et janissaires, de 
p a r t ic ipe r  aux cam pagnes milita ires et a la construc tion  des forteres- 
ses (hisar),  du service de qerahor. La popula tion  du village de Sedla­
revo, selon le registre, paya it  I’im pdt d irect (haraq) au padisah, alors 
que les au tres  revenus ap p a r ten a ien t  au vakouf.

Le vakouf de Yahya-pacha consista.it en un seul village — Raclu- 
sani. Le reg is tre  note qu 'au tre fo is  le village e ta it  par tage  en qu a tre  
parties  (on pense  p ro b ab lem en t  aux t im ars )  avec le revenu global de 
14.124 akqes. Plus ta rd  le memo village est donne com m e m ulk  a Yahya- 
-pacha avec tous les revenus des p rod u i ts  agricoles et autres, y com pris  
diverses taxes, am andes  et im pots  (Yava, kuqkun, beyt-ul-mal, pe t i t  
gayb, pe tit  m efkud , curm-u-cinayet, im pot su r  les m outons  etc.). En- 
suite Yahya-pacha a legue ledit village a sa m osquee de Skopje. Comme 
le village de Sisevo, p a r  l ’o rd re  du Sultan  Bayezid, le village de Radu- 
sani est dispense de fo u rn ir  des ulaks, qerahors, seybans, fauconniers, 
azaps, jan issaires, avironniers, de pa r t ic ipe r  aux cam pagnes militaires, 
de constru ire  les forteresses  (et de les en tre ten ir )  et de tous les im ­
pots du divan. Tout cela est note dans le registre  de 1545 com m e dans 
le registre  p reced en t .39

Vers 1450 la ville de Skopje  etait un des has du subasi Ali-bey 
qokadar; en 1468 celui de Mahmud-qelebi et de Mustafa; au XVL sieele 
Skopje  est un has du padisah . Les revenus annuels des m aitres  feodaux 
de Skopje augm enta ien t  sans cesse: en 1450 — 174.982 akqes, en 1468—

3S IBID., photocopie No 93—96. 
37 IBID., photocopie No 82—90. 
35 IBID., photocopie No 80—81. 
39 IBID., photocopie No 96.
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296.982 akges, en 1519 — 314.474 akqes,40 en 1528 — 372.258 akqes" et en 
1545 — 474.797 akges. En un siecle lcs revenus ont done triple! Les 
sources les plus im portan tes  des revenus sont des im pots de consum ­
m ation  (giimriik), niyabet, un atelier de fabrica tion  de boza (bozaha- 
ne), une chandellerie ( m a m u h a n e )  avec le revenu total de 210.000 
akqes; la seconde plae est occupe p a r  les revenus provenan t des impots 
su r  les vignobles — 40.000 akges! la tro isim e des revenus des cereales 
— 34.000 akqes (a savoir: 150 m udds  de ble ou vers 750 charre tees  va- 
lan t 18.000 akqes).

Au X V Ie siecle on re trouve  les m em es revenus, mais aussi de 
nouvelles sources: droit  de douane p o u r  le d rap  im porte  de Salonique 
( 11.000 akqes), une bozahane ( 12.000 akqes). II est p a r t icu lie rem en t in- 
te ressan t  de m en tio n n e r  le revenu  (3.567 akqes) que rep resen ta ien t  des 
tra in s  de bois de construc tion  su r  le V ardar, d'oii on peu t  conclure 
qu 'a  cette epoque-la le V arda r  etait  riche en eau. La peche de Daljani, 
avec le revenu annuel de 300 akqes, est egalem ent enregistree. On note 
aussi qu'd Skopje  il y a 1.015 bou tiques qui payaient aux gardes de 
nu i t  une som m e de 12.180 akqes.

En 1545 la ville de Skopje  com pte 54 quart ie rs  (m ahalle) musul- 
m ans. Pour  les quar t ie rs  de Tophane et de Kletvenik on note qu'ils 
sont hab ites  p a r  les su je ts  chretiens (raya)  du feu Isa-bey. On souligne 
tou t  specialem ent que les h ab i tan ts  de Tophane sont des chre tiens du 
village de Kuceviste  a p p u r ten an t  au vakouf. En 1450, cependant, on ne 
com pte  que 23 qu ar t ie rs  m usu lm ans .

Ville de Bitola  

(M anastir)

Dans tous les docum ents  o t tom ans  ou autres, cette  ville est appe- 
lee »Manastir«. E n tre  1468 et la fin du XVI siecle la ville a change plu- 
sieurs fois de m a itre  eom m e les au tres  villes de Macedoine et m em e 
des Balkans. C'est aussi que vers 1468 Bitola avec quelques villages des 
environs a p p a r t ie n t  au has du defterdar,  don t le nom n ’ets  pas  cite, 
mais on p eu t  suppose r  qu  il s 'agit du defterdai  de Roumelie. Vers 
1519 Bitola est un cles has  du padichah, en 1545 celui du begler-bey de 
R oum elie  (m irm iran ) ,  Husrev-pacha qui, a cette  epoque-la a le rang 
du  visir. La ville de Bitola, en tan t  que cen tre  du dis tr ic t ,  a p p a r ten a i t  
au  XVe siecle il y a 150 localites (villages), alors q u ’au XVL siecle il 
y en a vers 160.

Nous avons deja  souligne que dans cette  ville les m u su lm an  sont 
plus nom breux  que les chre tiens m em e au XVC siecle.

<0 T. D. No 73, photocopie No 5. 
“ T. D. No 149, photocopie
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TABLEAU SYNOPTIQUE № 2
Evolution de la structure de la population de Bitola d'apres les registres de 

recensement f'tahrrr defterleri) du XVe et XVIe siecles
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1 № 993 
de 1467/8 295 _ 160 10 15 - 295 185

|

2 № 16 
de 1418 398 _ 222 _ — _ _ _ 392 222

3 № 73 
de 1519 617 139 236 39 55 _ _ — 756 330 l_j

4 № 149 
de 1528 627 170 171 8 27 19 5 43 6 5 797 л06 24 54

5 № 232 
de 1545 388 92 180 25 5 16 10 60 27 — 480 2)0 26 87

■ 6 № 723 
de la fin du 
XVI ou du 
dbbut VXII 619 68 140 55 2 53

1

16 282 — 687 197 69 282

Le tableau synoptique  nous m o n tre  que m em e en 1468 les musul- 
m ans  sont plus nom b reu x  que les ch re t iens4: et q u 'au  coups des annees 
le nom bre  de m u su lm ans  augm ente  sans cesse (en 1528 avec les musul- 
m ans tsiganes il a t te in t  le chiffre de 82l 4i). En 1545 on no te  unc baisse 
de 315 m u su lm a n s ,44 p o u r  no te r  vers la fin du XVIe siecle une nouvelle 
hausse  de 250 pa r  ra p p o r t  a 1545.45 Par consequent, le no m b re  de m u ­
su lm ans en tre  1468 et 1528 a p resque  triple (295 contre  821), alors que 
vers la fin du X V P siecle (ou debu t du XVIE ils com pten t  161 per- 
sonnes de p lus (avec les Tsiganes) ou 2 fois et demi de p lus par  rap ­
po rt  a l ’annee 1468.

Voyons m a in ten an t  revo lu tion  de la popula tion  chre tienne  pour 
la m em e periode  de 130 ans. E n tre  1468 el 1519 on consta te  une haus- 
se46 (185 con tre  330), ap res  1519 une baisse  p e rm an en te  de sorte  qu'en- 
tre  1468 et 1600 on note une  d im inu tion  de 33 foyer. II est encore plus

42 T. D. No 953 de 1467/8. R ecensem ent de Bitola, phot. No 1—10.
42 T. D. No 149 de 1528. R ecensem ent de B itola, phot. No 208—219.
4,1 T. D. No 232 de 1545. R ecensem ent de B itola, phot. No 219—224.
45 T. D. No 722 sans date. R ecensem ent de Bitola, pp, 6—25.
46 T. D. No 73 de 1519, photocopie No 74—87.
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curieux que les menages juifs sont deux fois plus n om breux  que Jcs 
foyers Chretiens (282 contre  142).

De m em e on consta te  q u a  la fin du siecle les Juifs sont cinq fois 
plus nom breux  p a r  ra p p o r t  a 1528 (54 contre  282) et les Tsiganes mu- 
su lm ans trois fois (24 contre  69).

Par consequent, en 1468 a Bitola (M anastir)  il y a en tout 480 
m u su lm ans  et Chretiens et 1235 \ :ers la fin du XVIe siecle. Si Гоп mul- 
tiplie le nom bre  de foyers (y com pris  ceux des veuves) p a r  cinq et 
q u ’on y a joute  les celibataires, on obtient le chiffre de 2.360 hab itan ts  
en 1460 dont 1475 m usu lm ans  et 885 Chretiens. Vers la fin du XVL 
siecle Bitola aurait,  selon le meme calcul, 5.619 hab itan ts ,  dont 3163 
m usulm ans, 765 chretiens, 281 Tsiganes m usu lm ans  et 1410 Juifs. La 
baisse du nom bre  de chretiens a Bitola est due a la m em e cause q u ’a 
Skopje  — l 'is lamisation. Au XVC siecle le nom bre  d ’islamises varie en tre  
4 et 8, alors qu 'en  1528 il sont 75, po u r  a t te indre  le chiffre de 123 en 
1545, p resque le double. Chaque qua tr iem e m usu lm an  en 1545 est done 
un chretien islamise, a la fin du siecle m em e chaque troisieme, puisque 
le no m b re  d 'is lamises redouble  p a r  rap p o r t  a 1545 (248 contre  123). 
Ici encore la baisse du nom bre  de chre tiens s'e.xplique p a r  une islami- 
sation intense, ca r  on com pte  21 ce libataires parm i les islamises.

Le recensem ent de la population  de Bitola est fait p a r  quartiers . 
En 1468 tous les m usu lm ans  sont partiges  en 6 quar t ie rs ,  alors que 
les chre tiens sont groupes, dans un seul q u a r t ie r  appele »Dabiziv«. 
Plus ta rd  le nom bre  de qu ar t ie rs  ne fait  q u ’au g m en te r  de sorte q u ’en 
1528 il y a 21 q uart ie rs  m usu lm ans , 10 quart ie rs  chretiens, alors que 
les Juifs  et les Tsiganes sont groupes p a r  cemaats.  A la fin du XVI° 
siecle a Bitola il y a 24 qu ar t ie rs  m usulm ans, 11 quart ie rs  chretiens, 1 
q u a r t ie r  tsigane appele »Nasreddin« et un cemaat  juif. Les quartie rs  
p o r ten t  les nom s des notables, a r t isans ou chefs de quartier.

Le recensem ent de 1468 nous ap p ren d  que 152 m usu lm ans  ( sur 
295 enreg is tres)  exercent une fonction ou m etie r  quelconque. (Nous 
en avons com pte 43 so rtes) .  Ainsi, p a r  exemple, 14 m usu lm ans  sont 
cordonniers  (p a p u c i), 10 tanneurs  ( tabak) ,  10 chapelliers (takivaci),  8 
h a rnacheu rs  ( sarag), 9 bouchers, 8 tisserands, 8 bottlers , 9 tailleurs 
(hayat-terzi),  8 m arechaux-fe rran ts  fnalbat). Il y a aussi 5 orfevres 
( k u y u m e u ) ,  5 fabr ican ts  de halva (helvaci), 4 fabrican ts  de savon (sa- 
buncu) ,  »qui t iennent des boutiques« ( tou t  p robab lem en t m arch an d s)  
et plusieurs fabrican ts  de boza, potiers, maqons ( keresteci) ,  te in turiers , 
employes des bains publics etc.

Presque 50% des m usu lm ans  enreg is tres  exercent done une fon­
ction ou metier, alors que sur 160 il n ’y a que 4 artisans: un m eunier, 
un potier ,  un forgeron et un boucher. De toute evidence, le com m erce et 
1’a r t isana t  sont a cette epoque-la entre  les mains des m usulm ans.

En 1481 sur 398 m usu lm ans  enregistres il y en a 210 qui exercent 
un m e tie r .47 On re trouve les m em es professions, m ais  le nom bre  d ’arti- 
sans augm ente: 34 tanneurs  (au lieu de 10 en 1468), 15 h a rn ach eu rs

41 T. D. No 16 de 1481 environ. Recensement, phot. No 386—392.
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(con tre  8), 13 tailleurs (au  lieu de 7), 19 epiciers (con tre  2) etc. Main 
ten an t  il y a 18 a r t isans  chre tiens dont 3 cordonniers , 4 tailleurs, un  
pelletier, u n  orfevre, un boucher, un  m eu n ie r  etc.

Plus ta rd  le n om bre  d ’a r t isan s  chre tiens augm ente  sans cesse. 
Vers le milieu du  X V I£ siecle on com pte  27 a r t isans  chretiens, a la tin 
du siecle 39, de so rte  que vers la fin du XVL siecle un  chef de famille 
ch re t ien  su r  tro is  ou q u a tre  exerce un  m etier .  L 'a r t isana t  cesse d 'e tre  
privilege des m usu lm ans  com m e au XVe siecle.

P ara lle lem ent a l’augm enta t ion  de la popula tion  m usu lm ane , de 
nom breux  e tab lissem ents  religieux, scolaires ou au tres  sont ouverts. 
Le nom bre  de fonc tionnaires  augm ente  aussi: 32 im am s  en 1528 contre  
48 a la fin du siecle, 22 muzzins contre  5, 27 m uhassils  contre  3, etc.

Le n o m b re  to tal  de fonctionnaires , qui en 1528 est de 189, vers 
la fin du  siecle a t te in t  le chiffre de 397. Ces fonc tionnaires  travaillent 
dans diverses ins t i tu t ions  rcligieuses ou scolaires, t r ib u n au x  etc., b ien 
qu 'ils  exercent, assez souvent, un  m e tie r  (akinci, eskinci, yam ak, kiraci). 
Les registres nous ap p rennen t  egalem ent q u ’au X V Ie siecle il y a d ’a- 
bo rd  deux, puis  qu a tre  mosquees: Ishak-Celebi. Qaus-bey, Mehmed-bey, 
Hamza-bey. E n  ce qui concerne  les mescids, il y en a vers 30. Il y avait 
egalem ent 2 zavies (endro it  ou pr ien t  les derviches) dont les fonda teu rs  
fu ren t  Ishak-Celebi et Caus-bey puisque les zavies p o r te n t  leurs  noms. 
Les m em e dignita ires fonderen t  deux m edreses  e t deux im are ts  a Bi- 
tola meme. Dans cette  ville on trouve les p rem iers  vakoufs, comme 
ceux dc Mehmed-Celebi et de (Jaus-bey, ensuite  les vakoufs de Haci-bey, 
de Daut-pacha et quelques au tres  aupres  des mescids Poyroz-Berak, 
Haci-Hasan, K ara-Ishak  et de la m osquee Hamza-bey.45

JS T. D. No 232, photocopie No 453—456. Dans ce registre de 1547 il y a 
des details sur les vakoufs mentionies plus haut. C’est amsi que dans le 
vakouf du feu Haci-bey est enregistre le village de Bukovo pres de Bitola, 
Le registre indique que le village fut donne en mulk par le sultan Bavezid 
avec les revenus de cizive, ispence, taxe sur les moutons (adet-i agnam) et 
autres taxes (rusum). Dans le decret du sultan on dit expressement que les 
habitants de Bukovo et du quartier Haci-bey a Bitola sont dispenses des ser­
vices suivants: ulaks, segbans, fauconniers, construction des forteresses (hisar 
yapmasandan), fourniture des vivres a l’armee (nuzul), ainsi que de tous les 
impots du divan. Plus tard Haci-bey a Iegue ce village au vakouf. En 1515 le 
revenu de Bukovo et du quartier atteignait la somme de 24.482 akces, Les 
habitants payent une capitation (ciziye) de 8440 akqes et l’ispence 4725 akges. 
Les taxes sur les moutons: 200 akges, sur les cereales (assez elevee) — 305o 
akqes (191 charretees), sur les vignobles 3020 akges. Le vakouf de Haci-bey 
comprenait aussi 6 boutiques et un hamam (Avlona, en Albanie) avec le 
revenu annuel de 992 akges pour les boutiques et 630 akqes pour le hamam. 
Un autre hamam dans le sancak de Scutari (Iskenderiye) apporte 3400 akqes 
et le vakouf de Bitola 576 akqes.

Le village de Popolzni dans le district de Bitola appartient au vakouf 
de Qaup-bey (aupres de son imaret a Bitola). Le village compte foyers (ham )  
et 26 celibataires. Le revenu total atteint la somme de 18.579 akqes. On re- 
marque la taxe sur les moutons — 1212 akqes — d’oii on peut conclure que 
l’elevage des moutons dans cette region est bien developpe.

Sur la photocopie No 454 et 455 du registre de recensement No 232 on 
trouve les renseignements sur Ie vakouf de Daut-pacha. Le village de Veliko 
(ou Gorno) Jegri (district de Bitola) est donne a Daut-pacha par le sultan 
Bayezid comme mulk. Dans le decret du sultan on souligne que le village est
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Le revenue annuel du feodal preleve su r  la popu la t ion  (m outure ,  
divers im pots ou  taxes) en 1468 etait  de 50.000 akces. En 1481 ce re- 
venu a t te in t  le chiffre de 72.000 akqes. Au XVIe siecle est p re sq u e  deux 
fois plus grand  qu 'au  XVC 120.000 akqes en moyenne. Les sources es- 
sentielles du revenu sont: les droits  de douane, taxes com m unaux  ou 
jud ic ia ires  ainsi que I’im pot paye p a r  une bozahane / 9 une chandelerie  
(m uhane)  et d ’une serhane (ou bashane)50 et la taille de m ariage  (au 
XVs siecle vers 40.000 akqes, au XVP 77.000). La seconde plaee com m e 
source  de revenu occupe la vente du vin—pen d an t  un ou deux m ois  le 
feodal avait le monopole  de vente et vendait  plus cher le vin preleve 
com m e taxe a la popu la t ion  chretienne. En 1528 le revenu du vin a t ­
teint 11.000 akqes, en 1545 — 12.194 akees, c ’est-a-dire- un m edra  de 
vin p en d an t  la periode du monopole  se vendait au prix de 26 akq.es. Au 
eours du XVe siecle la tro isiem e place cst occupee par  le revenu des 
cereales: en 1468 les hab i tan ts  de Bitola devaient 285 cha rre tees  de 
cereales (dont 210 cha rre tees  de from ent, 50 cha rre tees  d ’orge, 21 ch a r ­
retees de seigle et 4 charre tees  cl’avoine) qui valaient 4.110 akqes. En 
1481 la redevance d im inue — 254 charre tees  et ne cesse de ba isser  
tres rap idem en t au cours du XVIe siecle: en 1528 — 70 charre tees ,  en 
1545 et a la fin du siecle 55 charre tees  seulement. A utrem ent dit — la 
redevance d im inue plus de cinq fois. Le phenom ene ne peut etre  expli- 
que que com m e une  consequence  de l 'engagem ent d ’un grand  nom bre  
de m usu lm ans  com m e m ilita ires  (akinci, eskinci51 etc.) qui devaient 
e tre  liberes de l 'obligation de payer la m outure .

La ville de Lerin (Filorina)

Pour la ville de Lerin et son d is tr ic t  (nahiye) nous disposons de 
trois registres de recensem ent. Le p rem ie r  date  d ’environ 1481, le se­
cond de 1545, le tro isiem e de la fin du XVE ou du debu t du XVII 
siecle. Le d is tr ic t  de Lerin est un des plus grand  a I’ouest de V ardar  
p a r  le nom bre  de localites et sa popula tion  est pa r t icu l ie rem en t  dense. 
Vers 1481 il y a 167 localites, cent ans plus ta rd  199. Kn suivant revo ­
lution paralle le  de la s t ru c tu re  de popu la t ion  p o u r  les d is tr ic ts  a l ’ouest 
du V ardar nous avons ob tenu  des re su l ta ts  fori in te ressan ts .  Tout d ’a- 
hord, c ’est dans le d is tr ic t  de Lerin que l’on com pte  le plus g rand  nom ­
bre de villages p u rem en t  m usu lm ans , ainsi que de villages a popu la­
tion mixte. P a r  le n om bre  de m usu lm ans  vivant a la cam pagne le di-

dispense des services suivants: ulaks, qerahors, fauconniers, construction de 
forteresse, nuzul et autres impots du divan. Le sultan Selim-han confirme ces 
privilegies.

Gorno Jegri qui est legue par Daut-pacha au vakouf aupres de l'imaret 
de Skutari (quartier d ’lstanbul) compte a 1'epoque 134 foyers, 13 celibataires 
et 2 qifliks musulmans avec le revenu annuel total de 12.717 akqes.

BOZAHANE  — atelier ou 1'on fabriquait et vendait la boza.
50 SERHANE  (bashane) — magasin de vente de tetes de boeufs et de 

mou tons.
-!| ESKINCI  — cavalier bien arme.
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s tr ic t  de Lerin occupc la p rem ie re  place, alors que p a r  le n om bre  total 
de m u su lm ans  il vient tout de suite  apres le d is tr ic t  de Skopje. Le 
d is tr ic t  de Lerin continue  a occuper  la seconde place vers le milieu 
du XVT siecle (1541 m usu lm ans  recenses dans le d is tr ic t  de Lerin 
con tre  1967 m usu lm ans  dans le d is tr ic t  de Skop je) .  On rem arq u e  aussi 
un  no m b re  re la t ivem ent eleve de chetiens islamises en 1481 deja  (un 
m u su lm an  su r  cinq est un converti) ,  phenom ene exceptionnel p o u r  les 
d is tr ic ts  a l 'ouest de Vardar. Vers le milieu du XVC siecle su r  le Lerri- 
toire du distric t (y com pris  la ville de Lerin (on com pte  520 foyers ha- 
ne)  m usu lm ans  dont 98 islamises.

Vers 1481 la ville de Lerin  (avec six villages) faisa.it par t ie  du 
zeam et de Mustafa-bey, fils de Turgud-bey. De 1545 a la fin du XVI 
siecle c 'est un des has du padisah. La s t ru c tu re  de la popu la t ion  de 
Lerin en 1481 est la suivante: 44 m usu lm ans , don t 40 foyers et 4 celi- 
b a ta i re s ;52 vers le milieu du XVIe siecle le nom bre  de m u su lm ans  enre- 
gistres augm ente: 79 don t 67 foyers et 12 ce liba ta ires53 pou r  a tte indre , 
vers la fin du siecle le chiffre de 204 (dont 199 foyers, 11 proprie ta ires  
te rr iens  et 3 p rop rie ta ire s  de qifliks).54 Au cours d u n e  periode de 120 
ans le nom bre  de m u su lm ans  a, clone, p resque  qu in tup le  (44 con tre  
204). E n  1481 on com pte  7 convertis — chaque  sixieme m u su lm an  est, 
p a r  consequen t un chre tien  islamise. Vers la fin du XVIe siecle on enre- 
g istre  53 islamises; p a r  r a p p o r t  au total (204) ils re p re se n te n t  un

La popula tion  chre t ienne  au cours dc la m em e periode ne cesse de 
d im inuer:  vers 1481 il y a 199 chretiens ,dont 160 foyers et 39 veuves; 
en 1545 on com pte  177 chretiens, dont 167 foyers, 2 celibataires et 5 
veuves; a la fin du XVL siecle il n ’v a que 29 chretiens, dont 24 m an a ­
ges et 5 celibataires p a r  ra p p o r t  a 1481 les chre t iens  sont 7 fois moins 
nom breux. Au cours du recensem ent de 1481 les m usu lm ans  sont pre- 
sentes com m e une communaute) (cem a t) ,  alors que plus ta rd  ils sont 
recenses p a r  quartiers .  11 y a trois q u a r t je r s  (m ahalle),  pu rem en t  m u ­
sulmans: ceux de Hamza-bey, de la m osquee Yakub-bey et de Katib- 
-Ali. Les chretiens eux aussi sont recenses p a r  q u a r t ie rs  appeles le 
plus souvent par  les noms de leurs preposes. Parm i les m usu lm ans  on 
trouve un imam, un muazzin, un hatib  e t  sept artisans: p lusieurs  tail- 
leurs, selLiers et bouchers, un employe des bains publiques (h a m a m c j)  
et un epicier. Parm i les chretiens on com pte  5 pelletiers, un orfevre, 
un fab r ican t  de ruches, un musicien, un bourre l ie r  et deux vachers.

Vers le milieu du XVIe siecle on trouve a Lerin trois imams, deux 
muezzins, deux hatibs  et un m ualim . Il y a egalem ent p lusieurs  vakoufs 
a  Lerin, com m e celui aupres  de la m osquee du feu Hamza-bey a Lerin. 
Ce vakouf possedait  90 bou tiques  avec lc revenu annuel de 6.000 akqes. 
A cette  som m e il fau t  a jo u te r  le revenu provenant d ’une serhane (bas- 
hane):  2.600 akqes. Il est in teressant de n o te r  qu 'un  h am am  a Bitola

52 T. D. No 16 — registre de Lerin, photocopie No 479—481.
53 T. D. No 235 — renseignements founds par A, Stojanovski dont nous 

te remercions vivement.
M T. D. No 722, a partir de la photocopie No 180: recensement du 

district de Lerin.
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appa r ten a i t  au m em e vakouf et q u ’il lui appo rta i t  une som m e de 43.000 
akpes p a r  an, ainsi que les moulins a eau dans le villages P e to rak  et 
Kuckoveni (d is tr ic t  de Lerin) avec le revenu annuel de 842 akpes. Les 
depenses sont egalement notees dans les registres: les indem nites  paye­
es aux employes (m uallim , im am , h a t ib ) ,  l ’en tre t ien  (ou repara t ions)  
des b a tim en ts  (m uallim hane, mescid, ham am , boutiques, caravanserail,  
m oulins  et p o n ts ).55

11 y avaiit encore  tro is  vakoufs. Le vakouf du  feu Yakup-bey tou- 
chait 4666 akpes p a r  an com m e loyer (m uka taa )  pou r  son h a m a m  de 
Lerin, alors que la taxe de consom m ation  (kast-i bazar)  lui appo rta i t  
une som m e de 2.000 akpes. Ces revenus servaient a l’en tre t ien  de la 
m osquee Yakup-bey. Les deux au tres  vakoufs sont: le vakouf de Ma­
dam e H u r i(? )  e t celui de la feue Hadice, fille de Recep-hodja .56

Jetons un coup d ’loeil su r  les revenus des feodaux a l 'epoque du 
recensem ent.

En 1481 les revenus du zaim Mustafa-bey q u ’il ob tena it  de la ville 
de Lerin a t te ignaien t la som m e de 31.484 akces; vers le m ilieu  du X V Ie 
siecle, quand  la ville est un  has du padisah, le revenu annuel est de 
33.643 akpes.

Les sources principales de ce revenu sont: la taxe de consom m a­
tion (y com pris  1’impot su r  les pores) ,  certa ines am endes  et la taille 
de mariage. Vers 1481 la som m e ob tenue  de ces trois sources a tte in t 
9500 akpes, au X V IC siecle (vers 1545) 10.110 akpes. La taxe su r  le vin 
occupe la seconde place: en 1481 les ch re tiens payent 3670 akpes (743 
m ed ras  de vin en n a tu re ) ,  les m u su lm ans  341 akpes — au total 4011 
akpes; en 1545 les chre tiens payent 3025 akpes (605 m ed ras ) ,  les m u su l­
m ans 3000 akpes, en tout 6025 akpes. La troisieme place est occupee 
p a r  le revenu ob ten u  des cereales: en 1481 on com pte  125 charre tees  de 
f rom ent (2000 akpes), 90 charre tees  d ’orge (900 akpes) — 2900 au total; 
en 1545 on  enreg is tre  130 charre tees  de from en t (3120 akpes), 80 char 
retees d ’orge (1440 akpes), 5 charre tees  de vesce (110 akpes), 3 ch a r re ­
tees de lentille (78 akpes) et une cha rre tee  d ’orge (18 akpes). — au to ­
tal 213 charre tees  ou 4870 akpes. Vers la fin du X V Ie siecle le revenu 
p rovenan t  des cereales est de 4590 akpes (ou 205 cha rre tees ) ,  celui de 
la taxe su r  le vin 4100 akpes (les chre tiens — 1100 akpes ou 220 m e d ­
ras, les musuilmans — 3000 akpes). Dans le reg is tre  de la fin du  XVI” 
siecle on n e  par le  pas  de taxe de consom m ation  — elle devait e tre  p r e ­
levee par un au tre  seigneur feodal.

La ville de K o s tu r  

(gr. Kastoria, tur. Kcstirve)

Dans les registres la ville de K ostu r  est notee sous le nom de 
Kestirye  ou Kesriye. Dans le plus ancien registre  (№  237, de 1445 envi-

5S T. D. No 235 de 1545 — a la fin du recensement. 
50 IBID.
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ron) on com pte  dans le d is tr ic t  de K ostu r  67 localites,57 alors quo cent 
ans plus ta rd  on em eg is tre  99 villages. Vers le milieu du XVe siecle la 
ville de K o s tu r  avec p lusieurs  villages env ironnan ts  est un has de Ka- 
raca-bey, subasi de Kostur, alors q u ’au XVIe siecle elle ap p a t ien t  au 
padisah.

V o id  la s t ru c tu re  de la popu la t ion  vets  1445: 22 foyers musul- 
m ans, 940 c lne tiens ,  dont 792 foyers (hane),  36 celibataires (m ucerred)  
et 112 veuves (bive),  93 Juifs, dont 84 foyers, 5 ce libataires e t 4 veu­
ves.58 II est curieux de no te r  que le reg is tre  de .1445 com m ence p a r  les 
Chretiens repa r t is  dans 20 quartiers .  Aprcs les ch re tiens ce son t les 
Juifs  qui sont recenses. Ils sou t groupes dans un seul q u a r t ie r  (mahalle),  
a lors que les m u su lm ans  ap p a ra issen t  com m e un cem aat  (commu- 
nau te ) .

Les nom s des qu ar t ie rs  chre tiens m er i ten t  une a t ten tion  toute  
particu liere , ca r  il y en a 11 qui p o r te n t  les nom s des m etiers: couseurs  
(hayya tah ) , pecheurs  (ba likc iyan ) , pelle tiers  (kiirkgiLer), h a rn ach eu rs  
(saragan), n rarchands (bazirgan),  orfevres ( zerkeran),  quincaillers  
(haddadan) , cxaudronn iers  (kazanci),  bouchers  etc. On peu t  en con- 
clure que vers le milieu du XVC siecle ces m etiers  son t b ien rep resen ­
t s  a Kostur. Si 1’on ne p e rd  pas de vue le fait q u ’il n ’y a que 22 chefs 
de famille m usu lm ans  recenses dont 13 on 14 a rtisans: 3 couseurs  (hay- 
vat), 2 ca rdeu rs  (halag), 2 a r t isans  en soie (kazaz),  un  cordonn ier  (pa- 
pucci),  un ha rnacheu r,  un perlier,  un m erc ie r  (gerci), il s ’ensu it  q u ’une 
bonne  p a r t ie  d 'a r t isans  son t ch re tiens ou Juifs. E tan t  donne que, Iors 
du recensem ent, on ne no ta it  que les p renom s des chre tiens (sans nom  
de famille ni p rofession), il nous est impossible de confirm er  no tre  
hypothese p a r  les argum ents .

A propos des quar t ie rs ,  voyons ce q u ’on en d i t  dans les registres 
de recensem ent № 424 et №  433 (le milieu et la fin du X V Ie s iecle).50 
Nous consta tons q u ’on ne parle plus de quart ie rs  p o r ta n t  les nom s des 
metiers , mais de deux qu ar t ie rs  seulem ent: »mosque« et »Dibagan«
(tanneu rs )  ou vivent les m usu lm ans  et les chretiens. Vers la fin du 
XVIe siecle dans ces deux quart ie rs  ne vivent que les m usu lm ans: le 
groupem ent, typique p o u r  les villes orientates, s ’est deja  opere. Au 
XVIe siecle a K ostu r  ainsi que dans d ’au tres  villes, les qu a r t ie rs  ch re ­
tiens p o r ten t  les nom s des saints  (24 q uart ie rs  su r  34): Sain t Nicolas, 
Saint Georges, Sainte Prascovie, Saint Andre, Sain t Athanase, Saint 
Demetrios, Saint Constantin , Saint Luc etc.

Une au tre  donnee a t t i re  no tre  a tten tion : dans le registre  №  237 
de 1445 on trouve le chiffre de 18 m onaste res  apres le recensem ent 
des chre tiens et des Juifs (et avant les m usu lm an!) .  Il s ’agit la ou bien 
des m onaste res  du d is tr ic t  de K ostu r  ou des eglises a K ostu r  meme.

” T. D. No 237 de 1445 environ. — Recensement de la ville a partir de 
la page 68—69; recensement du district: 68—144 et 170—185.

■s IBID. — pp. 68—83.
55 T. D. No 424 — du milieu du XVI siecle — recensement du district 

de Kostur: photocopie No 751—886; registre No 433 de la fin du XVI siecle, 
pp. 470—582.
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Pour  e tab lir  les nom s exacts il fau d ra i t  faire des recherches su r  place. 
Nous n ’avons pu dechiffrer  que les nom s des m onaste res  suivants: 
Sa in t Basile, Nicolas (don t  le nom  est po r te  p a r  trois m onaste res ;  ils 
d ifferen t en tre  eux p a r  les nom s des moines qui sont egalem ent notes), 
Sain t Georges (Jorgi) ,  Argiris Ancaz, Arhos Athicos, Sainte  Prascovie 
(deux fois: le p re t re  du prem ier  m onas te re  est un  cer ta in  Demetrios, 
celui du second s ’appelle Lucas), Christo  Simoz (dont le p re tre  s ’ap- 
pelle Jano ou Pano), Vanigilistra (?), Ispa lio t etc. II serait fo rt  interes- 
san t e t  utile po u r  l’histoire  de la ville de K o s tu r  e t celle des eglises 
et m onaste res  au XV' siecle de savoir s ’il fut question  d ’eglises ou de 
m onasteres .

Revonons m a in ten an t  a la s t ru c tu re  de la popu la t ion  de K ostu r  
au XVIe siecle. Dans le reg is tre  №  424 il y a en tou t  57 foyers musul- 
m ans, dans le reg is tre  №  433 on com pte  87 m usu lm ans , dont 83 foyers 
et 4 celibataires. P a r  consequent, en un siecle et demi le n o m b re  de 
m usu lm ans  a augm ente  q u a tre  fois. Le nom bre  de convertis  dans le 
dern ie r  reg is tre  est 16, chaque cinquiem e m usu lm an .

Dans le registre  №  424 on no te  1003 chretiens, don t 760 foyers 
(hane),  143 celibataires (m ucerred )  et 100 veuves (bive),  alors que 
dans le registre  №  433 (la fin du XVL siecle) on com pte  800 chretiens, 
dont 673 foyers et 127 celibataires. On p eu t  consta ter ,  done, une aug­
m en ta t io n  de 63. Lors du recensem ent suivant on note une baisse de 
140 chre tiens p a r  r a p p o r t  a 1445 et de 203 p a r  ra p p o r t  au milieu du 
XVIe siecle. Chez les Juifs on note une grande baisse vers le milieu 
du XVIe siecle (17, contre  93 en 1445), pou r  relever une legere augm en­
tation vers la fin du siecle (22). De toute evidence, les Juifs qu i t ten t  
K os tu r  pour  se fixer ailleurs, p ro bab lem en t dans d ’au tres  villes de 
Macedoine, p a r  exemple a Bitola oil Ton consta te  une augm enta t ion  
exceptionnelle de nom bre  de Juifs, On sait q u ’en bons com m ergan ts  
les Juifs se fixemx dans les villes prosperes , centre  com m erciaux  irnpor- 
tants, tel Bitola a cette epoque-la.

En 1445 environ, il y a 1055 h ab itan ts  enregistres a K os tu r  (m u ­
sulmans, chretiens et Ju ifs) ,  vers le milieu du XVIe siecle 1077, a la 
fin du siecle 909. Nous avons pu  cons ta te r  egalem ent que dans le regi­
stre de 1445 il y a 67 chretiens a K ostu r  (su r  828 recenses, sans veuves) 
dont les p renom s se te rm inen t  p a r  »os«, »as« ou »is«. Dans le distr ic t  
de K ostu r  il y en a 79 (su r  un total de 2043 chre t iens)  ou 146 sur le 
te rr i to ire  du d is tr ic t  tout entier  (v com pris  la ville de K os tu r) .  Ce sont, 
sans aucun rioute, Grecs ou Slaves grecises.

En ce qui concerne les artisans, on note, vers la fin du XVL siecle, 
20 m usu lm ans  (su r  un total de 87) exergant un m e tie r  (les employes 
ne sont pas pris  en considera tion) e t 66 chretiens (su r  673 chefs de 
fam ille).  Les a r t isans  les plus nom breux  sont les suivants: tanneurs  
(20 environ), cordonniers  (25), m arechaux-ferran ts , couseurs, tailleurs, 
batiers. Les au tres  sont moins nom breux: e tam eurs ,  cardeurs ,  boulan- 
gers, savonniers, te in turiers , charpan tie rs ,  chapeliers, bottiers , barb ie rs  
etc.
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Voyons m a in ten an t  les revenus des m a itre s  feodaux de la ville de 
K ostu r .  Le revenu annuel  de Karaca-bey, subasi de K ostu r ,  son has, 
a t te ignait  La som m e de 102.804 akpes. Vers le m ilieu  du XVIC siecle Ko­
s tu r  ap p o r ta i t  a  son se igneur feodal un  revenu annuel de 125.180 akpes, 
a la fin du siecle 172.002 akpes.

Au XVe siecle la source la plus im p o r tan te  du revenu est la taxe 
su r  le vin: 24.780 akpes (ou  12.390 m edras ,  chaque m edra  valant a Геро- 
que 2 akpes). La deuxieme place est occupee p a r  les taxes de consom- 
rnation et de peche: 23.000 akpes. V iennent ensu ite  1'ispence: 21.372 
akpes et la mou/ture de cereales: 3bt)3 akpes (1812 kilos de cereales, d on t  
950 kilos de f rom  exit, 356 kilos de seigle, 350 kilos d ’orge  etc.; ou  453 
en sojnmes, e tan t  donne que 4 kg font une charre tee) .

Au cours du XVIe siecle les p rincipales sources du revenu du  
se igneur feodal (pad isah  en l 'occurrence)  sont: la taxe de peche (pres 
de la ville il y a un  lac) — 56.000 akpes, la dime de vin — en tre  30.000 
et 32.022 akpes (10.000 ou 11.022 m edras  de vin en n a tu re ) ,  1'ispence — 
vers 20.000 akpes. On re m a rq u e  la baisse  subite  des redevances en ce­
reales dans tous les deux reg is tres  du X V IC siecle. Au XVI‘ siecle on 
enreg is tre  165 kilos de cereales (ou 41 ch arre tees)  c en tre  1812 kilos 
vers le milieu du XVe siecle. La peche et la v it icu ltu re  con tinuen t  a 
e tre  les ressources  principales. Au X V Ie siecle il y a aussi l ' im p o r t  paye 
p a r  un h aras  (200—300 akpces), une chandellerie  (semhane,  2333 akpes), 
une bozahane (200—300 akpes).

Enfin, voici quelques in fo rm ations  su r  les vakoufs a K ostu r  au 
XVIe siecle. On enreg is tre  les vakoufs (pp. 885 et 886, registre  №  4331 
dont les fo n d a teu rs  sont: Kasim-baba, Aydin-baba, Skender-bey, Meh- 
med-bey, Haci-Abdi et un imam.

Les vakoufs co m prennen t  27 boutiques, des m oulins, cham ps et 
vignobles. Le vakouf du m onas te re  Pescopos (pres de K ostu r)  est par- 
t iculierem ent in teressan t.  C'est le m etropo li te  de Kostur, de teneu r  d ’un 
b e ra t  du sultan, qui l’adm in is tra i t .  Apres avoir verse toutes le redevan­
ces le m onaste re  disposait du reste  de revenu. Au vakouf du m onaste re  
appa r ten a i t  les vignobles de K ostu r  et des villages de K rm peni,  Mav- 
rovo et Leciste, deux moulins, 1 rois peches (daljani)  dont une a Dub- 
l jak  et une a K aldorom , cham ps, ja rd in s  etc. Le revenu annuel du va­
kouf a tte ignait une som m e de 2144 akpes. Il y a encore deux vakoufs 
ap p a r ten an t  aux m onaste res  M avriotin (?) et Saint Nicolas. Le revenu 
annuel du m onas te re  M avriotin est de 1050 akpes et p rovient des 
cham ps du village Mavrovo; celui du m onas te re  Saint Nicolas — Ispa- 
liot provient des vignobles et cham ps des villages Mavrovo, K rm peni 
et S limiste et s ’eleve a 1350 akpes.

Ville de S tip  
( Is t ip )

La ville de Stip est le siege d u n e  kaza qui com prend  trois d is tric ts  
(nahiye):  Stip, Kocane, N agoricane. La kaza de Stip, a son tour, a p p a r ­
tenait au sancak de K justendil .  Pendant 55 ans Stip fut un des has du

7
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sancak-bey. En 1519 Slip est la qu a tr iem e  ville p a r  sa popu la t ion  su le 
te rr i to ire  du sancak de K justendil .  II cst plus grand  quc S trum ica, 
K justendil  et Dupnica et m oins g rand  que Kratovo, Melnik et Petrie. 
Cependant, en 1573 Stip est la p lus g rande  ville du sancak. D ’apres le 
registre  som m aire  № 1(37 a s t i p  il y a 157 m u su lm an s  enregistres, don t 
14 celibataires. Parm i les m usu lm ans  on rem arq u e  7 imams, 8 m uez­
zins et 17 cavaliers (akinci) .  On note 8 quar t ie rs  (m ahalle)  m usu lm ans  
et 5 quar t ie rs  chetiens. A Stip il y a 350 Chretiens recenses, dont 274 
chefs de famille, 37 ce libataires et 39 veuves. On note egalem ent 38 
Juifs venus de Salonique, car ils sont obliges de con tinue r  a  payer 
L im pot (ciziye)  a Salonique. Dans le registre  №  167 on note a Stip un 
ham am , une m osquee, 7 mescids. 1 zaviye ( te k k e ) ,  une m uallim hane, 
une m edersa .w

En 1519 il y a 218 m usu lm ans  enregistres a Stip, don t  17 celiba­
taires. Les m usu lm ans  sont groupes dans 9 quar t ie rs ,  alors q u ’il y a 6 
quar t ie rs  chretiens. On com pte  383 Chretiens, don t 333 chefs de famille, 
20 celibataires et 30 veuves. Il y a aussi 15 Ju ifs .61

Dans le tro isiem e registre. celui de 1573, on note 497 m usu lm ans  
enregistres, don t  42 celibataires. Il y a 18 quart ie rs  m usu lm ans  et 5 
qua r t ie rs  chretiens. On com pte 415 Chretiens, dont 263 chefs de famille 
(hane),  116 celibataires, 12 veuves et 24 p rop rie ta ires  terriens. Enfin, 
une co m m unau te  juive (c e m a t ), 39 au total, don t  28 foyers et 11 celi­
ba ta ire s .-

Par consequent, nous pouvons conclure que le nom bre  de m usu l­
m ans  est en progress ion  constan te :  en 80 ans il a triple. Pour la memo 
pdriode on consta te  q u ’il y a 45 Chretiens enreg is tres  de plus, mais en 
fait  il s ’agit d 'une  baisse. (E n  1519 il y a 363 foyers, a lors qu 'en  1573 
il n'y en a que 279, ou 84 de m oins) .  E n  ce qui concerne les Juifs, leur 
n o m b re  varie en tre  15 et 39. En 1519 il y a 30 nouveaux m usu lm ans  
(chaque septiem e est un  co n v e r t! ) contre  105 en 1573 (chaque  q u a t r ie ­
m e) .  C'est le nom  de famille Bin  Abdullah  qui nous aide re p e re r  les 
chre tiens convertis.

Parm i les recenses en 1573 on note 30 a r t isans  (don t  4 chretiens 
seu lem ent):  h a rnacheu rs ,  cordonniers, tanneurs ,  m arechaux-ferran ts ,  
chaudronn iers ,  couseurs, barb ie rs ,  batiers , bouchers , epiciers, fabri- 
cants  de housses (m uytapq i)  etc.

Le revenu annuel du  seigneur feodal de Stip  avant 1519 atte ignait  
la som m e de 56.680 akqes (reg is tre  som m aire  №  167) e t ne cesse d ’aug- 
m enter :  58.783 akqes en 1519, 110.000 akqes en 1573. La source la plus 
im p o r tan te  du  revenu en 1573 aussi bien qu 'en  1519 est le vin (les ch re­
tiens payen t  l 'im pot en na tu re ,  les m usu lm ans  le resm-i donom :  5 akqes 
p a r  donom  de vigoble). En 1519 les chreLiens doivent 2485 m ed ras  de 
vin (12425 akqes) et les m usu lm ans  2105 akqes (pou r  401 donom s de

63 T. D. No 167 — photocopie No 262.
M MALIYE  No 170 de 1519 — recensement de Stip a partir de la page 

68—71. T. D. No 74 sommaire ou No 170, p. 10.
32 Defier-i mufassal Liva-i Kiistendil. Direction des Cadastres, Ankara, 

No 85. Le recensement de Stip porte le numero 33,
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vignoble). Par consequent, le revenu  annuel du seigneur feodal obtenu 
des vignobles a tte ignait  une som m e de 14.530 akces. En 1573 les Chre­
tiens doivent 3300 m edras  de vin (19.800 akces, car a l ’epoque une 
m edra  va la it  6 akges). Les m u su lm an s  payaient une somme de 1550 
akges (pour  330 donom s de vignoble). La som m e totale en 1573 est, 
done, 21.350 akges.

La cu lture  cles cereales est tres developpee a i'epoque (from ent, 
orge, seigle, avoine, lentilles, vesce), car la m o u tu re  a t te in t  le chiffre 
de 665 charre tees  (dont 410 charre tees  de from ent, 250 charre tees  de 
melange d ’orge, de seigle et d ’avoine, 5 charre tee  de lentilles, des vesce 
et de feve) valant 14.170 akges. ( l ine  charre tee  de vesce se vendait  au 
prix  de 30 akges, une cha rre tee  de f ro m en t  25 akges, une cha rre tee  de 
melange 15 akges, une cha rre tee  de lentille 50 akges). Les taxes de con- 
som m atm n (vin, abeilles, m outons  ) e t  le n iyabet apporta i t  un  revenu 
de 26.000 akces. Les ch re tiens payaient 10.122 akges d ’im pbt ( ispence).

Parm i d 'au tres  sources de revenu  notons la p a tu re  (5200 akges), 
fruits, melons, moulins, pores, taillc de mariage, Lc revenu to tal en- 
globait aussi la moitie du n iyabet prcleve su r  les tim ars  (y compris 
les t im ars  »libres«) sur le te rr i to ire  du sancak  (26.000 akges p a r  an).

E n  supposan t  que 665 charre tees  prelevees par le seigneur repre- 
sen ten t  la ciixieme pa r t ie  de la p roduction , on ob tien t  6650 charre tees  
de p roduction  annuelle  de la ville de Stip. Comme la ville com pte  a 
l ’epoque 736 foyers, une famille  devait p rodu ire  en moyenne 9 c h a rre ­
tees de cereales p a r  an ou 800— 900 kg, donl 550 kg de from ent. Si l ’on 
suppose  que  chaque foyer com pta it  5 m em bres ,  on ob tien t le chiffre de 
170 kg pa r  fete d ’hab itan t .  Come le clime de vin pave p a r  les chretiens 
au seigneur rep re sen ta i t  330 m ed ras  de vin, on pen t  calculer a isem ent 
la p roduc tion  annuelle: 33.000 m edras  ou 16.500 vedros  de vin (2 m ed­
ras  — 1 vedro) .  Si l ’on divise le chiffre o b tenu  par le nornbre de 
foyers chre tiens, la m oyenne de la p roduc tion  p a r  famille est 60 ved­
ros. De cete  fagon-la on pen t  se fa ire  une idee su r  la s itua tion  econo- 
m ique  de la population , sans p e rd re  de vue, b ien  sur, que la popula tion  
fu t obligee de payer, en sus des redevances au  seigneur feodal, de 
lourds im pots  a 1’e ta t  (alvariz-i divaniye  et tekalif-i tirfye).

Ville de S tru m ica

Le reg is tre  de 1519 nous ap p ren d  que la ville de S trum ica  est le 
siege d u n e  kaza co m prenan t  7 distric ts: S trum ica , Malesevo, B ojm ija , 
Koce, Tikves, Mariovo, Petr ie  et Melnik. La s t ru c tu re  de la popula tion  
a l’epoque est la suivante: 310 m usu lm ans  au total, dont 266 chefs de 
families e t 35 celibataires; 314 non-m usulm ans, d o n t  274 chefs de fa­
mille, 20 ce libataires et 20 veuves. On note 10 qu a r t ie rs  m usu lm ans  
el 6 q u a r t ie rs  chretiens. Pa rm i les m usu lm ans  on rem arq u e  28 cavaliers 
(akinci) ,  5 im am s et un beratli. P ar  consequent, on com pte  a S trum ica  
615 recenses, dont 540 chefs de famille, 55 celibataires et 20 veuves/-’

45 MALIYE  No 170 — recensement de Strumica pp. 62—65; registre som- 
maire No 74, p. 10.

www.balcanica.rs



100

E n 1573 on enreg is tre  469 m usu lm ans ,  don t  442 foyers e t 27 celi- 
ba taires. Parm i les m usu lm ans  on rem arq u e  14 im am s, 5 muezzins, u n  
seyh  (superieu r  d ’une tekke),  4 mutcvellis, 2 m uallim s, 4 m uhtesibs ,  
8 k in d s  et yuriiks, 2 kassam s, un m uarif ,  2 akincis, 3 ha tibs  etc.

Les m usu lm ans  habit.ent a l ’dpoque 16 quart ie rs .  Les Tsiganes m u ­
su lm ans fo rm en i  une cornm unau te  a p a r t  (cem at)  de 13 m em bres .  Ils 
payent I’im po t su r  les chem inees (resm-i duhan):  6 akges p a r  an  et p a r  
personne. Le n o m b re  total de non-m usulm ans est 354, don t  227 chefs 
de famille, 104 celibataires et 23 veuves. II y a 6 qua r t ie rs  non-m usul­
m ans, com m e en 1519. Parm i les Chretiens on re m a rq u e  6 fauconniers.

On enreg is tre  aussi 3 Juifs qui son t »hors du registre« (hazic ez 
defter) ,  e 'est a dire ils ne son t pas  enreg is tres  dans le reg is tre  p rece ­
dent, done les nouveau  venusd4

A co m p are r  la s t ru c tu re  de la popu la t ion  de S trum ica  en 1519 et 
en  1573. on consta te  d ’abord  que les Chretiens sont en m a jo r i te  (314 
con tre  301) au  debu t du siecle, alors que les m u su lm an s  le sont a la fin 
du siecle (469 con tre  353). E n  1573 la difference est 115 au  p ro f i t  des 
m usu lm ans .

Pour eette  per iode  de 50 ans (1519— 1573) on consta te  que le no m ­
bre  de foyers m usu lm ans  augm ente  de 177 et celui dc foyers chretiens 
d im inue de 44 (294 con tre  250).

Le p rocessus d 'is lam isation  explique l 'expansion de la popula tion  
m usu lm ane  au  d e tr im en t  des chretiens. En 1519 on no te  70 convertis 
ou chaque q u a tr iem e  m usu lm an ; en 1573 su r  442 foyers m usu lm ans  136 
a p p a r t ien n en t  aux convertis ou  un  tiers.

On consta te  egalem ent q u ’en dehors  dc la m osquee  appelee »Viel- 
le m osquee du  su ltan  M urat« en 1573 on parle  de la »Nouvelle m os­
quee« (Cami-i cedid)  e t d ’apres  un  quar t ie r  appele »Zaviye« ou »Tekke.c 
on conclue qu'il y avait une te kke  de derviches a S trum ica. (L'existen- 
ce d ’un  seyh confirm e eette  supposition .)  Certains quar t ie rs  p o r ten t  les 
nom s des nouveaux mescids et on consta te  egalem ent 1’au gm en ta t ion  du  
n om bre  de p re tre s  m usu lm ans:  les insti tu tions religieuses m usu lm anes  
sont en progression. La presence  de 4 miitevellis sont une preuve  d'exi- 
s tence  de 4 vakoufs. Ertfin, les nom s de 2 m uallim s et d 'un  m u ar if  
nous font supposer  q u ’il y avait u n e  m edersa  ou une m uallim hane.

A l ’in s ta r  de quelques au tres  villes, S trum ica  a p p a r t ie n t  au has 
du sancak-bey de K justendil  avant 1519. hn 1573 le sancak-bey de Kju- 
stendil (mir-i liva) est Yunos-bey. Le revenu annuel du sancak-bey, 
dont la source sont les taxes e t im po ts  payes p a r  les hab i tan ts  de S t r u ­
mica, a t te in t  la som m e de 92.000 akqes. Cette sornme englobe la moitie 
d u  m vabet preleve su r  les t im ars  des d is tr ic ts  S trum ica , Malesevo et 
Bojm ije :  30.300 akges. La taxe de vin (payee p a r  les non-m usu lm ans)  
rep resen te  une source im p o r ta n te  de revenu: 18.000 akges (3000 me- 
dras  de vin en n a tu re ;  une  m ed ra  — 6 akges). Les m usu lm ans  versa ien t 
u n e  som m e de 700 akges p o u r  le »resm-i donom«  (140 donom s de vig-

64 Defter-i mufassil Liva-i Kiistendil — Direction des Cadastres, Ankara, 
No 90, pp. 6—7 du recensement de Strumica
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noble a 5 akges). La [axe de consom m ation , la table do maniage e t  la 
taxe su r  les tonneaux  a p p o r ta ien t  une  sornme de 20.000 akqes pa r  an. 
Tout cela nous prouve que la vilie de S trum ica  a cette epoque-la est urt 
centre  com m ercial fo rt  im po r tan t .  L 'agriculture . le m araichage, la cul­
ture  f ru itie re  et la m agnaneric  sont cgalcm ent tres dcveloppes. Les 
paturages de S trum ica  app o r ta ien t  au sancak-bey un revenu dc 4000 
akces (400 charre tees  de foin). On enreg is tre  aussi le revenu p rovenan t  
de trois qifliks a p p a r te n a n t  aux derviches de S trum ica. Les proprie ta i-  
res des qifliks payaien t au seigneur feodal la m ou tu re ,  l ’im pot sur  les 
melons, les vignobles et les pa turages. On note egalement le revenu du 
m onastc rc  Saint Nicolas a S trum ica .

En sc qui concerne  les artisans, on pent consta te r  que le registre 
de 1573 nc nous donne pas  bcaucoup de renseigneinents. Neanmoins. 
on consta te  q u ’il y avait  une dizaine d ’a r t isans  m usu lm ans  et 14 non- 
-m usulm ans: ha rnacheu rs ,  ta in turs, tailleurs, cordonniers, marechaux- 
-ferrants, quincaillers, chandeliers, ba t ie rs  etc.

Vilie dc Petrie

La vilie de P e in e  et son  d is tr ic t  ap p a r len a ien t  a la kaza de S t ru ­
mica. Pendan t  70 ou 80 cette  vilie tu t  un has de sancak-bey de Kjusten- 
dil. Le registre  de 1573 nous app rend  que la vilie a p p a r t ie n t  au zeamet, 
p rop r ie te  de trois fils de Y unusbey Omer, O sm an  ct Ali.

En co m p aran t  la vilie de Petrie  avec d ’au tres  villes su r  le territoi- 
re  du sancak de K justendil ,  on consta te  qu 'en  1519 Petrie occupe la 
tro isiem e place p a r  le n om bre  d ’hab itan ts ,  apres Melnik et Kratovo, 
m ais  devant S trum ica , Stip, K justendil ,  Dupnica cl Vranje . dependan t,  
la s i tua tion  en 1573 change et S trum ica , Slip et K jus tend il  devancent 
Petrie. II n'y a que Dupnica qui cst moins grande que Petrie. E n  1573 
on note une progression dans les villes de S trum ica , Stip, K jus tend il  
e t Dupnica p a r  rappor t  a 1519, alors q u a  Petrie on consta te  une  bais.se 
(681 enl519 cen tre  545 en 1573). On rem arq u e  le memo phenom ene  de 
baisse a Kratovo (1209 en 1519 contrc  875 en 1573) et a Melnik.

E n  1519 on enreg is tre  a Petrie  60 m u su lm ans  et 621 non-musul- 
mans, don t 461 chefs de famille, 85 ce libataires el 75 veuves. P a rm i les 
m u su lm an s  on note 21 akincis. 11 y a 13 qua r t ie rs  non-m usulm ans, a- 
lors que les m u su lm an s  ne sont pas recenses par  quar t ie rs .  Q uatre  
qua r t ie rs  po r ten t  les nom s des p re tre s :  pope Trajko , pope Slave, pope 
V'.lco, pope D im o.65

Dans le reg is tre  de 1573 on note 135 m usu lm ans , deux fois q u ’en. 
1519. II y a tro is  quar tie rs :  »Mosquee« (1.11 foyers),  »Banica« (20) et 
»Koz.le« (?) (2 m u su lm an s) .  Parm i les m u su lm ans  on rem arq u e  11 p ro ­
prie ta r ies  terriens, 4 p rop rie ta ire s  de betail, 4 muhasil,  un imam, un  
muezzin, un  hatifa, un  m uarif .  On com pte  10 qu ar t ie rs  chre t iensM avec

65 MALIYE  No 170 de 1519 -  recensement de Petrie, pp. 76—79; registre 
sommaire No 77, p. 10.

66 Defter-i mirfassal Liva-i Kiistendil — No 90, Ankara, recensement de 
Petrie, pp. 190—194.
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410 chretiens., dont 266 foyers, 107 cehbata ires  e t  37 veuves. Par r a p ­
port  a 1519 on consta te  une baisse de 211 en 1573 (621 contrc  410). 
Dans le registre  de 1573, 12 Tsiganes, orig inaires de Melnik et dc De- 
mir-Hisar, doivent payer 72 akces com m e »resm-i duhan«.

En cc qui concerne l’islam'isation, on note, en 1519 21 convertis 
(chaque tro isiem e m usu lm an  est un  chre tien  converti) .  E n  1573 il n ’y 
en a que 26 (chaque cinquiem e m usu lm an) .

Le revenu annuel du seigneur feodal en 1519 est de 58.603 akpes; 
en 1573 il a t te in t  la som m e de 83.741 akces. La source la plus im portan- 
te de revenu sont Ies cerealcs: 13.775 akpes (743 charre tees) .  V iennent 
ensuite: 1’ispence (pave par  les non-m usum ans)  — 9491 akpes (les 
chefs de fam.ille, cehbata ires  et p rop ie ta ircs  payaient 25 akpes, les veu­
ves 6 akpes p a r  an ) .  Le revenu p ro v en an t  de la taxe de consum m ation  
est egalement assez elevee: 8000 akpes. De la on p eu t  conclure que le 
com m erce a Petrie est developpe. Comme la taxe sur le miel est parti- 
cu lierem ent elevee, (700 akpes) on doit consta te r  que l’ap icu ltu re  est 
bien developpee. La m agnanerie  devait etre  tres developpee aussi, car  
la taxe s ’cleve a 3000 akpes, fait tou t a fait exceptonnel dans la region. 
La culture  f ru itie re  et le m araichage sont tres p rospercs  aussi. Deux 
donnees a t t i re n t  no tre  a tten tion : 120 akpes payees par  40 families no- 
m ades com m e »resm-i d u h a n « et 25 akpes par  an payees p a r  une bezir- 
hane. Les fils du  sancak-bey pa r tagea ien t  le revenu: Omer ob tenait  
33.719 akpes, Osman 25.023 akpes et Ali 24.999 akpes.

Vi lie de Dupnica

Les reg is tres  nous renseignent que la ville tu t pendan t  un certain 
tem ps un zeam et de Mustafa-bev. Plus ta rd  elle est un has du padlsah, 
en 1573 un has du grand  vizir Mehmed-pacha. En 50 ans (1519—1573) 
les m usu lm ans  de Dupnica ont triple: en 1519 on enreg is tre  42 m usu l­
m ans groupers dans un c e m aa th 7 en  1573 il y en a 140,78 dont 120 foyers 
et 20 cehba ta ires  groupes dans 4 quartiers .  On note 10 convertis  en 
1519 (chaque q u a trem e  m usu lm an);  en 1573 il y a 20 convertis (cha­
que sixieme). Lin q u a r t ie r  de Dupnica po r te  le nom de la m osquee Ah- 
med-bey, alors que  les trois au tres  p o r te n t  les nom s des fonda teu rs  des 
mescids: Mehmed-pelebi, co m m an d an t  H asan  et Tirhan-Qelebi. Parm i 
les m u su lm an s  on note: un  im am , 3 muezzins, 3 muhasils, 3 celeppis, 
un  hatib, un  eskinci, 2 yam aks  et un muallim.

En 1519 on enreg is tre  161 non-m usulm ans, don t 141 foyers (hane) ,  
9 cehba ta ires  et 11 veuves: en 1573 il y a 130 non-m usulm ans, dont 
126 foyers ct 4 cehba ta ires  g roupes dans 3 quar t ie rs .  On peut supposer  
qu une feuille m an q u e  dans le registre  dc rccensem ent puisque, a pro- 
pos dhspcncc, on m entionne  160 foyers chre t iens  et 41 cehbata ires .

07 MALIYE  — No 170, feuille No 99, icmal No 74, p. 14.
68 Defter-i mufassal Liva-i Kiisrendil, — Cild-el-evvel. — D irection Ge­

nerate des C adastres No 88, feuille No 124.
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D ’apres le reg is tre  №  167, le revenu annuel du seigneur feodal de 
Dupnica s'eleve a 23.430 akqes69; en 1519 — 26,661 akqes, en 1573 — 
14.000 akqes seu lem en t.70 Si Ton com pare  le revenu des cereales en 
1519 — 10.524 akqes avec celui de 1573 — 1815 akces, on consta te  une 
baisse de p ro duc tion  tres rapide. La m em o baisse  est visible pa r tou t:  
]a taxe de vin — 7500 akges (1500 m edras  en n a tu re  (en 1519 contre  
600 akqes (150 m edras)  en 1573; le revenu du lin — 455 akqes en 1519 
contre  100 akqes en 1573; l 'im pot su r  les pores 224 akces en 1519 
con tre  52 akgcs en 1573. A la base des seides donnees des registres il 
est difficile de trouver 1’explication a la baisse  rap ide  de la production .

Ville de K ju s ten d i l  

(Ilica)

D ’apres les registres on peu t  conclure  que I’appella tion  K ju s te n ­
dil est reservee a la ville en rant que siege du sancak et du district, 
alors que la ville ineme est appclee Ilica.

Au XVIC siccle le sancak de K justendil  co m p ren d  4 kazas: Stip, 
S trum ica , V ranje  et Ilidza, avec 20 d is t r ic ts .71 Au cours du X V IC siccle 
la ville est un  has du sancak dc K justendil (Mir-i liva)  vers 1519 celui 
d ’un certa in  Mehmed-bey, en 1573 il ap p ar t ien t  a Yuniis-bey. L ’evolu- 
tion de la s t ru c tu re  de sa popula tion  est le mieux visible su r  le tableau 
synoptique suivant:

Num. Num. Musulmans Chretiens Juifs Total Converties
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i № 167 
■ ■ ■ (?)

265 58 47 4 1 — 323 52 — —

2 № 170 
dc 1519 293 60 47 6 8 ■ 353 61 — 45

3 № 88 
de 1573 623 90 84 28 14 4 713 116 4 184

" T. D. No 167, photocopie No 230 (nous nous sommes servis des photo­
copies de l’Institut de 1’histoire nationale de Skopje).

70 Defter-i mufassal Liva-i Kiistendil, — Cild-el-ewel. Direction Generate 
des Cadastres, Ankara, feuille No 126.

71 La kaza de Stip englobait trois districts (nahiye): Stip, Кобапе, Na- 
goricane; la kaza de Strumica huit districts: Strumica, Malesevo, Bojmije, 
Konce, Tikves, Mariovo, Petrie et Melnik; la kaza de Vranje — deux districts: 
Vranje et Presevo; la kaza de Kjustendil — sept districts: Ilica, Slavilte, 
Pijanec, Dupnica, Radomir, Gorno Krajiste et Sevinsek. T. D. No 74 (icmal- 
defter Maliye No 170 de 1519, photocopie No 1).
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Nous consta tons d ’abord  la p rogression des m usu lm ans: en 70 ans 
ils sont deux fois et demi plus nom breux, mais les chre tiens eux aussi 
sont deux fois plus nom breux. Si Ton m et a p a r t  les villes de Veles et 
de Prilep ou on note une legcre augm enta tion  du nom brc  de chretiens. 
K justendil est la seule ville ou les chretiens progressen t  rap idem ent;  
p a r to u t  ailleurs on note une dim inution.

La p redom inance  des m usu lm ans  s ’explique p a r  1 'importance de 
la ville qui est un  cen tre  econom ique im p o r tan t  e t  un carre four  des 
routes.

Dans les registres №  167 et №  170 on note 6 quar t ie rs  m usulm ans, 
alors que les ch re tiens sont groupes dans un seul cemaat. Parm i les 
m u su lm ans  on re-marque: 7 imams, 8 , muezzins, un hatib, 27 akincis, 
2 de ten teurs  de b era ts  et 2 fils de sipahi (sipahiza.de). On parle  de 
p lusieurs  insti tu tions religieuses ou au tres:  Une m osquee, 7 mescids, 2 
ham am s, une ilica ( te rm es) ,  2 im arets ,  une tekke et une m uallim hane. 
Le fonda teu r  d 'un  im are t  est le feu Siileyman-bey, 1’au tre  est fonde 
pale  feu Halil-pacha. Le vakouf de l ' im are t  de Siileyman-bey dispo- 
sait de plusieurs bou tiques  avec le revenu annuel de 504 akpes. Dans 
le m em e reg is tre  on parle  du kapan  d ’llidza qui est un m ulk  de Kasim- 
-pacha. K asim -pacha en possedadt le docum en t (m u k n a m e ) .11

Dans le registre  de 1573 il y a 21 q u a r t ie rs  m usu lm ans , 15 de 
plus p a r  ra p p o r t  a 1519. On note que 16 quart ie rs  p o r ten t  les noms 
des mescids. Le no m b re  de p re tre s  augm ente  aussi: 17 im am s (con tre  
7 en 1519), 15 muezzins (contre  8 ), 2 hatibs (contre  1). En 1573 on 
enreg is tre  aussi 6 rniitevellis (la p reuve q u ’il y avait des vakoufs) ,  9 
m uhasim s, 22 akincis, 20 celeps, un m uallim  e tc ,73

L’evolution du nom bre  de convertis  a 1’islam m crite  no tre  a t te n ­
tion toute particuliere. Le nom de famille »Bin Abdullah« nous revele 
en 1519 le chiffre de 45 islamises (chaque  sixieme m usu lm ans) .  Cepen- 
dant, ce chiffre augm ente  et en 1573 on com pte  184 convertis (chaquc 
qua tr iem e m usu lm an  est un  chretien  is lam ise). E ta n t  donne que non 
seu lem ent le nom bre  de m usulm ans, mais aussi celui de chre tiens a 
double en tre  1519 et 1573, on peut suppose r  q u ’une bonne par t ie  d'isla- 
mises est venue des villages env ironnan ts  ou ils ne pouvaien t con tinuer  
a vivre dans leur milieu pr im it if  ou regnaient d 'au tre s  coutumes.

En ce qui conccrne l 'a r t isana t ,  on a l’im press ion  qu'elle n e s t  pas 
pa r t icu lie rem en t developpee, su r to u t  si 1'on le com pare  avec l ’a r t isana t  
de Skopje, Bitola, Kostur. En 1573 il y a une c inquan ta ine  de m u su l­
m ans  qui exercent des m etiers  suivants: harnacheu rs ,  cordonniers, tail- 
leurs, tanneurs , bouchers, orfevres, chapeliers alors que nous n'avons 
pas pu trouver aucun  ar tisan  non-m usulm an.

Le revenu du sancak-bey don t la ville est un  has a tte in t la som m e 
de 42.423 akpes74 en 1519 p o u r  doub ler  en 1573: 81.000 akpes. Dans ce 
revenu sont in d u e s  les taxes fiscales (n iyabet)  des d is tr ic ts  apparte-

72 T. D. No 167, phot. 230.
73 Defter-i mujassal Liva-i Kiistendil, — Cild-el-evvel. Ankara. Tapu  vs 

Kadastro um um  Miidiirlugu — No 88, feuilles No 10—15.
2‘ MALIYE  — No 170 de 1519, feuilles No 71—73.
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n a n t  a la kaza de K justendil .  La source la p lus in m p o r ta n te  des reve- 
nus  rep re sen te  la p ro duc tion  des cereales ( f rom ent,  orge, seigle, avoine, 
lentilles etc.) V iennent ensuite, com m e sources de revenu, la v it icu ltu ­
re, la taxe de consom m ation  et 1’ispence, tand is  que I’im pot su r  les 
moulins, su r  les chem inees et les cochons, les taxes su r  les a rb res  frui- 
tiers, le miel e t les m elons sont re la tivem ent petits.

En 1519 le revenu des cereales est de 7260 akyes, en 1573 — 12.210 
akyes (300 charre tees  de f ro m en t  — 6750 akyes et 400 charre tees  de 
ble melange — 5400 akyes, 2 charre tees  cle lentilles — 60 akyes).

Le revenu p rovenan t  de v iticu ltu re  est double: les non-m usulm ans 
payaient la taxe en n a tu re  et les m usu lm ans  I’im pot p a r  donom  tie vig- 
noble (5 akyes p a r  donom ), En 1519 les non-m usulm ans payent une 
som m e de 2772 akyes (462 m ed ras  de vin; 1 m e d ia  — 6 akyes); en 1573 
la taxe de vin est trois fois plus grande (1620 m ed ras) .  Les m usu lm ans  
en 1519 versen t une som m e de 3500 akyes p o u r  700 donom s cle vignoble; 
en 1573 on n ’enreg is tre  que 350 donom s de vignolle et le revenu  est deux 
fois moins grand: 1750 akyes. II est ca rac ter is t ique  que le revenu  du 
niyabet est en 1573 qua tre  fois plus g rand  qu 'en  1519. L ’ispence reste  
inchange en 1573: chefs de families ou ce libataires 25 akyes, veuves 6 
akyes p a r  an. La taxe su r  les m oulins  est 30 akyes p a r  an  et il s ’agit, de 
tou te  evidence, des m oulins ouverts  toute  l’annee. En 1519 on enregi- 
s t re  13, en 1573 — 10 moulins a eau.

Conclusion

Apres no tre  expose su r  le developpem ent de certa ines villes du 
sud des Balkans et l’exam en des archives nous pourr ions  constates:

1. Vers le milieu du XVC siecle de ja  les m usu lm ans  sont plus nom- 
breux  dans un certa in  nom brc  de villes (Skopje , Bitola, K jus tend il) .  
Cela s 'explique pa r  le fait que ccs villes rep re scn ten t  des centres com- 
m erciaux et s tra teg iques fort im p o r tan ts  et les O ttom ans  tiennent a y 
aff irm er  leur au to r i te  pour p re p a re r  cle nouvelles conquetes. La coloni­
sation des l u r e s  o t tom ans  au XVe siecle assure  la p rep o n d eran ce  mu- 
sulm ane et accelere le changem ent de la ville qui ob tien t  vite un aspect 
oriental.

2. Encore  au XVC siecle 1’a r t i s a n a t  ct lc com m erce sont tres de- 
veloppes dans certa ines villes (Skopje, B itola), mais ils represcn ten t,  
en genera], la privilegie des m usulm ans.

3. On consta te  la progression  cons tan te  du nom bre  de m usu lm ans  
a p a r t i r  du milieu du XVC siecle j u s q u a  la fin du XV I' siecle dans 
toutes les villes de M acedoine de sorte  que les m u su lm an s  rep re sen ­
t e d  la m ajo r i te  dans les villes suivantes: Tetovo, Kicevo, Ohrid, S tru- 
mica, Stip et Lerin. Les chre tiens, par  contre, excepte une legere aug­
m enta tion  vers 1480, sont en baisse  constan te ; Veles et Pnilep sont les 
seules villes ou Ton note une Jcgere progression.

4. J u s q u ’a 1480 le p rocessus  d ’islam isation est tres lent. Les docu­
m ents  nous nous re v e le d  que les t im ario ts  (seigneurs feodauh) sont
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les p rem ie rs  a se convertir:  assez nom breux  vers le milieu du  XV" 
siecle, ils d ispara issen t  ap res  1480 des rangs des Chretiens.

5. A p a r t i r  de 1520 le p rocessus  d ’is lam isation est tres intense, de 
so rte  que vers 1570 les convertis rep re sen ten t  p re sq u e  un  tiers des mu- 
sulm ans; dans les d is tr ic ts  Donji Debar et Reka od I’is lam isation  gagne 
la campagne, la moitie des m u su lm ans  sont des Chretiens convertis.

6. La sup rem atie  m usu lm ane  dans les villes au XVIe siecle n 'est 
plus un effet de colonisation, mais le re su lta t  de I’is lam isation  de la 
popu la ton  chretienne.

(Prevela: Izabela Konstantinovic)
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К Л И М Е  Д Ж АИ ВА ЗО ВС К И
Институт балкакологии СерпскоК академни наук и искусств, Белград

ВЛИЛНИЕ АВТОНОМИИ СЕРБСКОГО КНЛЖЕСТВА HA ТРАН- 
ЗИТНУКЗ ТОРГОВЛКЗ БАЛКАНСКИХ НАРОДОВ НА ТЕРРИ- 

ТОРИИ КНЛЖЕСТВА В ПЕРВОИ ПОЛОВИНЕ XIX ВЕКА

Географическое и сгратегическое положение Сербин и позиции 
ее столицб! Београда, расположеннвхх на пересечении главнБ1х путеи, 
проходивших в долинах рек Морава, Вардар и Марица, способствовали 
обшенинм с важнеишими обшествешшми, политическилш и зконо- 
мическими процессами, которвхе происходили на линии Средннл Ев- 
ропа -  Балканскии полуостров или Европа -  Близкии Восток, осо- 
бенно с со6 б1тилми в XVIII и XIX веках, когда наступил порелом в 
соотношении сил между Западно-европеискими странами и Турциеи. 
Евце со времени Карловацкого мира 1689 года Австрпн стремиласз 
к тому, чтобБ! путем переговоров с Турциеи обеспечила дјм себн свнзи 
передвиженин через Балканскии полуостров с Цариградом и Близким 
Востоком в долинах рек Мораш-л, Вардара н М аршш чтобБ! завдитила 
торговцев и переносчиков почтб1 , часто нападаемвхх и ограблиемвхх 
разбоиничвшш бандами во времн путешествин по турецким дорогам. 
Во времч переговоров в период заклгоченин Карловацкого вдхра Ав- 
стрии удалосБ договоритвсн с Турциеи о ввтлачивании трех процентнои 
транзитнои пошјшнб1 на транзитнуго торговлго, что способствовало 
оживленик) взаимнои торговли.1 Зтот принцип уплатБ1 транзитнои 
пошлиннои таксБ1 в размере трех процентов стоимости товара в тор- 
говле между Австриеи и Турциеи 6 бш подтвержден и Пожаревацким 
миром 1718 года, и другимл договорами, что способствовало стабштзации 
зкспортно-импортнои транзитнои торговли между Турциеи и другими 
Западно-европеискими странами, особенно в конце XVIII и в. пергљхе 
десдтилетин XIX века, когда развилсн весБма живои торговвш обмен 
между БгазваннБичн ввхше партпералш. Зто бвхло врелш, когда в За- 
падно-европеиских странах началосв пролшшленное производство, a 
турецкии рБШок стал одним из важнБхх источникоп снабженин За- 
падно-европеискои пролшшленности СБфлем,2 СелБско-хоздствешше 
и скотоводческие товарв! из Македонии, Болгарии, Боснии и Сербин 
перевозшшсв no главнвш балканским путнм в промБ1ШленнБ1е и тор- 
говБхе центрБ! Западно-епропеиских стран, где перерабатБшарисБ и 
позднсе, в качестве промБхшленнБхх товаров, перевозилисБ в балканские 
странБ! дли продажи в шхх. 3 В долинах рек Вардара и МоравБ1 из Са- 
лоник, Сереза, Велеса и Битолл и реки Марицвх из Едрена и Пловдива
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в направлении к Бслграду д в и га л и с Ј ,  караванв1 верблгодов и конеи, 
псревозившие хлоиок, табак, кожу и другие селБско-хознииственшле 
и скотоводческие товарвг и cbipi.e, которвге затем перевозилисв вниз 
по Дунаш в Западно-свропеиские прошлшленнБге и торговвге центрвв4

На основе усвоеннмх в лшршлх или торговБпс переговорах прин- 
пипов между Турциеи и Австриеи и других Западно-европеиских 
стран о развпти и пзаимнои торговли постепенно создаваласБ турецкан 
тачожелиал система, целвго которои. бвшо развитие и обеспечение 
торгового обмена с Западно-европеисгаши партнерами. В течение 
XVIII вска, до признанин автономии Сербского кнлжества, длл Rceii 
европснскои части Турции (Румелин) сувдествовали две cyxoriynibie 
таможни: одна в Едрене, а друган в Белграде, игравшие одинаково 
равнуго ролБ во внутреннеи и транзитнои торговле. Их таможеннБ1е 
удостоверснин признавалисБ в Румелии, Боснии и Болгарии, так как 
в других мсстах в рамках Оттоманскои империи не бзиш таможен в не- 
6 о л б ш и х  городах и местечках. которвге 6 bi взималк по ш л и н н б зс  т зк с б г . 
Но зти двс талгожни бвиш менБшего значенин, чем морские таможни 
в Салониках и Цариграде. В белградскои и едренскои таможних за 
товар, отправллвпшисн в Цариград и Салиники вБ1давалисБ л и ш б  
удостоверенин, которше д о л ж н б 1 6 б ш и  в течение четвфех меснцев 
6 б 1тб  аодтвержденБ!, т. е. доказано, что товар прибБШ в назначенБпле 
города и за него уплачсна пошлина. Если в опредсленное времд ца- 
риградскан и салсникскал та.чожни не наплатилн obi предвиденнуго 
пошлиннуго таксу, белградскан и сдренскал таможни имели право 
збора п о ш л и н б ! на ввезеннћш товар.

Между белградскои н едрснскои таможннми 6 бзл заклгочен до- 
говор о способе уплатБг транзитнои пошлиннои таксББ Белградскан 
таможнл брала транзитнуго пошлиннуго таксу за весБ товар, шедшни 
из Австрии п других ЗападБго-европсиских етран в Македониго, Бол- 
гариго и Босшпо, а едренгкан таможнл л и ш б  контролировале правилБ- 
ностб  уплатв! транзшпои п о п ш и н б б  Едренскал таможнл взилгала тран- 
зитнуго пошлшшуго таксу с товаров, которвге из Болгарии и Македонии 
шли в Австриго и другие Западно-европеКские странБв В таком случае 
белградскад таиожнн л и ш б  контролировала правилБНОСТБ сбора по- 
ШЛИНБ1 в едренскои таможне. Если 6bi едренскал таможпд не в збтс к и - 
вала транзитнуго пошлнннукз таксу на товарв1 , шедшие из Болгарии 
ц Македонии в Австриш и другие Западно-европеиские странБХ. бел— 
градскан таможнд имела право ее сбора. Такои способ сбора транзитноп 
п о ш л и н б 1 за товар, ввезеннвш или ВБшезенвњш из Австрии и других 
Западно-европеиских стран, суидествовал до 1834 года, когда на основс 
договора между Всликои Портв1 и сербского кннжества вступшш 
1 : силу признание автономии кнлжества Сербии.5

Хаттишерифом от 3 августа 1830 года Великан Порта признала 
автономик) шшжества Сербии, а зто признание вступило в силу I де- 
кабрн 1833 года. По зтому Хаттишерифу признаваласв внутреннлл 
антономил сербского государства, а белградскии паша передал сербскому 
правнтслБству в управлепие и белградскуго таможнш. с тем, что кнн- 
жество будет ежегодно ввтлачиватБ султану в качестве возмеБцешш
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за поЈШТические и зкономические концессин 2,300.000 грошеи.6 Тор- 
жественнал передача белградскои таможни сербскому правителвству 
произошла I декабрл 1833 года. Тогдашнии белградскии паша Рсуф 
передал белградскук) таможнго кнлжескому ко.ушссару Алексе Симичу. 
Перввш управлнкзцим таможнн 6tui поставлен македонец Панта Хаджи 
Стоило долголетнии консул Белградского консулБстка и один из близких 
торговБк сотрудников кнлзл Милоша. Панта Хаджи Стоило занимал 
зтот пост до 17 декабрл того же года, когда на его место управлжогцего 
белградскои таможни бвш поставлен Стевча Михаилович.7

Передача белградскои таможни сербскому правителБству не 6бшо 
јш ш б  силшолическим признанием аитономии кннжества Сербии, так 
как создавалисв условил длн упсличенин государствсннБ1х доходов, 
что позднее нвилосб одним из злементов постолннб1х споров иежду кнл- 
жеством и Всликои Портои поводом сбора пош линб1 с транзитнои 
торговли, проходившеи через территориш Ссрбии: „Суидествовапие 
таможни как учрежденил, признатого Сербии, означало несомненно 
и политическое право, которое Порта в свлзи с решением сербского 
вопроса дала кнлзго Милошу и сербскому кннжеству. Кромс хозли- 
ственно-пошлинного значении, таможни в Сербии сБ1грали значителв- 
нут ролБ и в пополнении пограиичнои службБ!, а особенно вдедеф к- 
нансового обогавценил кнлжесгва . " 8 Позто.му сразу же после нсредачи 
белградскои таможнп сербскому правитслБСгву началисс cuopbi с ту- 
рецкими властлми около компетенции сбора пошлиннои такал с тор- 
говцев соседних балканских народов, ввозивших через Ссрбикз из 
Австрии и других Западно-европеиских стран различиБ1е промБиллен- 
НБ1е товарБЈ, а вбш ози вш и х  селБСко-хозниственно-скотоводчсские то- 
варв1 , Koxopbie нвлллисб  СБфвем длл Западно-европевскои промБип- 
ленности. Транзитнал торговлл через кнлжество Сербшо до гтризнавдл 
его самосхолтелБности в 1878 году развиваласБ на основе миршлх и 
ToproBtix договоров между Турциеи и Австриеи или другими Западно- 
европеискими государствами. Что жс касаетсл уступки бслградскон 
таможни сербскому правителБству п предоставленил права сбора тран- 
зитнои пошлиннои такСБ! в размере трех процентов стоимости товара, 
перевозившегосл через территориго Сербии из Австрии или какои-лкбо 
другои Западно-европеискои cxpanbi в Турциш, зто 6 б1Л внутреннии 
договор между Великои Портои и сербским правителБСтеом, предостав- 
ление которому права на сбор хранзихнои пошлиннои таксБ1 не должно 
6бш о  в ли лтб  на xoproBbie договорБ1 и свлзи Турции с Австриеи и дру- 
гими Западно-европеискими странами. 9

РассчитБшал на то, что от сбора пошлиннои таксБ1 значителБно 
укрепит свое финансовое и зкономическое положение, сербское пра- 
вителБСТво сразу же после принлтил белградскои таможни принллосв 
за организацшо таможаннои службБ1 . Через несколБко меслцев после 
принлхил белградскои таможни, 31 марха 1834 года, бвша основана 
алексиначскан таможни, которал должна бвша контролироватв то- 
варБ1, прибБхвавшие с территории Оттолганскои империи, независиио 
от того, оставалсн ли зтот товар на территории кнлжества Сербии илп 
6 б1л транзитнвм и направлллсл в Авсгрто или какуш-либо другук)
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Западпо-европеискуш страну. Понвление алексиначскои таможни спо- 
собствовало размеиденидм is сербскои таможеннои службе. Управлнгоицим 
белградскои таможни и 6bin назначен македонец Никола Герман, долго- 
летшги сотрудник кннзи Милоша во внешнеи торговле, а главивш 
таможенником в алексиначскои таможне поставлен бвшшии управлн- 
кшцш белградскои таможни Стевча Михаилович.10

В целдх лучшеи организации и контролл за сбором транзитнои 
пошлнннои таксБ1 с промБ1ШленнБ1х товаров, ввознвшихсл из Австрии 
и других Западно-европеиских стран в Турциш или в б ш о зи м б к  из 
Турци в те же странв1 селБско-хозниственно-скотоводческих товаров, 
шедишх через территорнш Сербии, бвпг заклмчен договор между 
белградскои и алексиначскоп таможклми и способе сбора пош ли п б!. 
За ввезеннБге из Австрии и других Западно-европеиских стран про- 
.ЧБтшленнБге товарБ1 Белградскан таможнл взимала 3°/0 транзитнои 
пошлиннои таксБ1 и ВБвдавала подтверждеиие, а алексиначскал таможнл 
контролировала, перешел ли ввезеннБШ товар через сербскуш границу 
или задержалсн на территории кнлжества Сербии. На определенние 
сслБско-хозлиственнБ1е п скотоводческие товарв!, которвш из Македо- 
шш п Болгарии транзитом перевозилиСБ в Австриш и другие Западно- 
свропеиские странБ1 , алексиначскад таможнн вввдавала писћменное 
подтверждсние, а белградскан взимала сбор транзитнои пош јшннои 
таксБ! в раз.чере 3°/° и провернла, все ли вписаннме в подтверждении 
товарв1 перешлн сербскук) границу Персход белградскои таможни 
в руки кнлжества Сербии и основание сербскилг правителБством алек- 
синачскои таможни по-суидеству не создавало никаких трудностеи и 
проблем длд македонских и болгарских торговцев в торговвж опера- 
цинх.. Однако спорвг между турецкими и сербскимн таможенникалш 
окојш  компетенции сбора трехпроцентнои талшженнои таксв!, а часто 
н злоупотребленид при наплате зтои таксв1 со сторонБ! турецких та- 
моженшшов создавало сервезнвге трудности длл торговцев из Македонии 
и Болгарип. Благодарл свнзнм крупнеиших торговцев из Македошш 
и Бол1 арии с кнлзем Милошем и другидш крупнБ1мл серсбкилш тор- 
говцами, после признанил Великои Портои автоношш сербского кнн- 
жества н полученин им права на сбор транзитнои пошлиннои таксвв 
а также организации сербскои таможеннон службБ!, торговцв! из со- 
седних балканских етран оченћ часто искали зашиту кннжества Cep- 
61111 в спорах с турецкои талшженнои службои. В таких случалх сербское 
правителћство е радоствш предпринимало шаги в Великсш Порте ради 
испрагленил злоупотреблении низших таможеннвж чиновников при 
провсдешш в ж и зн б  договореннвгх условии при взимании иошлиннои 
таксБ! е торговцев еоссдних ба.чканских народов, стрелшсБ укрешгп. 
доверие п авторитет средн тех, кто торговал с Сербиеи. Такпе случаи 
послее предачп белградскои таможни п основанил алексиначскои 
6 бш и  оченв чаеплмл, ош! затрагивали ннтересБ1 торговцев соседних 
балкански народов, что и псжажем в работе.

He прошло н несколвскнх меслцев после передачн еербскому 
правителБству белградскои таможни и права на сбор транзитнои таксвт 
ма товарБт, перевозивишесл через территорига кнлжества, а из алек-
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синачскои таможни сообгцили, что „Сали паша нишскии начал пзиматв 
таможеннБШ сбор и даватг, свои расписки, хотд по договору на товарм, 
прибБтакицие в Цесарство и нашу страну, зто право принадлежит 
белградскои таможне“ .а  Против отого незаконного акта нишского 
паши во времн вступленид в силу договора между Великои Портои 
и сербским правителвством на основаншт Хаттишерифа от б августа 
1930 года, к н н зб  М јилош сразу же ввфазил протест великому визирм, 
что привело к прекрахценлш сбора транзитнои таксБ1 со сторонБ1 ниш- 
скои таможшв на товарвв перевозившеисн через Сербшо. Но зто про- 
должалоств недолго. Турецкии министар финансов нашел, что Отто- 
манское государство тернет ежегодно 56.232 гроша приходов от нишскои 
таможни из-за прекрагдешш сбора транзитнои пошлиннои таксБ1 на 
товарБр перевозимБ1е через Сербикз, позтому нишскои таможне в н о в б  
6бш о  дано право взиматв пошлиннуш таксу. Зтот жест турецкого ми- 
нистра финансов стал причинои спора, возникшего около колшетенции 
нишскои и белградскои таможенв по отношениш к товарам, перево- 
зившихсн через сербскукз территоршо в Турциш или из нее. в б ш о з и в - 
шихсн. В резулБтате переговоров между Великои Портои и сербским 
правителвством, благодарл вмешателвству кнлзл Мнлоша, а пере- 
говорв! дл и л и с б  несколБко меснцев, 6 бш о  постигнуто соглашение, 
по которому сербское привателБство ввтлачивало Великои Порте 
ежегодно в качестве арендБ1 за нишскуго таможшо 45.000 грошеи, 
таможнн переходила под контролв сербского правителвства, т. е. под 
надзор белградскои таможни. Во времл переговоров с Великои Портои 
сербское правителБСтво инсистировало на сохраненији права сбора 
транзитнои пошлиннои таксБ! как оченв важного момента в укреплении 
автономии кннлества, хотл уступки и привели к тому, что ежегодное 
финансовое облзателвство кннжества по отношениго к султану увели- 
чилосб на 45.000 rpomelij что преввппало уговореннукз сумму во времл 
вступлеплл в силу Хаттишерифа от августа 1830 года в 2,300.000 грошеи. 
Зто соглашение просугдествовало всего три-четвфе года.

После вхлезда кнлзл Милоша из Сербии и переменБ1 на сербском 
престоле возник спор около компетешџш белградскои и нишскои та- 
моженв. Вновб начала деиствоватв нишскал таможнн, которал взимала 
пошлиннукз таксу с товаров, вв о з и м б 1х или перевозимвк через кнд- 
жество Сербим, что торговцам соседних балканских народов создавало 
сервезнБ1е трудности и проблемБ! в их торговвк отношенинх с Сербиеи. 
„Кннзв Мкхаило просил Порту оставитв сербам нишскукз таможшо 
на основашш Хаттишерифа, но в ответ получил от Садразама указание, 
что его просвба не может 6 б 1тб  удовлетворена, так как по торговому 
договору, заклгоченному с некоторвнуш европеискилш державалш, за 
вв о зи м бш  товар на месте ввтлачиваетсн за расходв! некоторвш по 
9°0, а при вБшозе из странБ1 по 3%, а за ввезеннв1е товарв! при ввозе 
платитсн no 3%, а если он будет где либо продаватвсн, епдс по 2% за 
пекоторБЈе pacxoflbi" ,12

Кннзв Михаило настаивал перед Великои Портои иа необходи- 
мости сохранитв за белградскои таможнеи права сбора транзитнои 
пошлиннои таксБ! на товарБ!, перевозившиесн через Сербшо, неза-
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виишо од того, ввозилисб  oral шш ввгаозилисз в Турцига изАвстрии 
н других Западно-европеиских стран, хотл и 6бш и  заклгоченв! hoblic 
Toprotsbie соглашенил между Турпиеи и ее партнералш. Великан Порта 
не принлда требованил кнлзл Михаила, и в августе 1841 года бвш 
обвлвлсп ферман о том, что „Сербил будет взиматв пошлигал лишв 
с тех товаров, которвга производлтсл в Сербии и перевознтсн в Ав- 
стршо, а сбор П01ШШНБ1 с товаров, KOTopbie 6bi перевозилисв из Австрии 
в Туршчо или нз Турции в Австриго, категорически запрец;аетсл“ .13

После цзгнанил кнлзл Михаила из Сербии правителБство Уставо- 
брашггелеи сразу же предпринлло шаги в Великои Порте и евце в се- 
рсдпне 1843 года настаивало на возвравценли белградскои таможне 
права, принадлежавшего еи с начала 1834 года, обевцал проводитБ 
по отношеним к сулхану дружескуна политику, отличакдцугосл от по- 
шгшки кнлзга Михаила, что 6бш о  вБфажено следуклцим образом: 
„Имел вместе с сербским. народо.ч к премилостивому нашему царш 
иное отношеиие, чем бвгвшли к н л зб  Михаило, надедосв, что наш пре- 
м илостивбш  царв не будет и менл с моим правлением относитб к тои 
категорци, к котороп относил кнлзл Михаила в его правление, и поз- 
тому не могу поверитв в то, что наш премилостивБШ царв ко мне в мое 
правленле и к народу сербскому будет относитбсл также немилостнво, 
как к бвшшему кнлзкз Михаилу, а вместе с ним в то времл может бвггв 
и к народу сербскому“ . 14

Бслградские комиссионерБ1 и торговцБ! Панта Каснар, братБЛ 
Христодуловичи, Аргир и X. Билло nepisbie потребовали от правителБ- 
ства Уставобранителеи завцитБ! интересов их довереннБ1х торговцев 
из Максдонии, Болгарии и других областеи Оттоманскои империп, 
перевозивших pasi-ibie npoMbirajieHHbie товарБ1 нз Австрии в Турцшо 
через Сербиго, а принужденнв1Х кроме трехпроцентнои транзитнои 
таксБ! платитБ и 2% п о ш јш бб! в месте, где продаваЈш товарвв В своем 
прошении 8 иклш того года Панта Каснар, братвн Христодуловичи, 
Аргир и X. Билло сообпдали Попечителвству иностраннБ1х дел, что 
кроле уплатБ1 пошлинБ1 в  Београде и полученного там пошлинпого 
подтвержденил с них берут евце по 2% с образца. Они, закупцвр счи- 
тагот, что в Белграде уплатили пошлину ли ш б  на таксу, а злоупотреб- 
ленил со сторонБ1 арендаторов в Турдии нанослт болвшои урон тор- 
говцам н торговле isoooiye, В прошешш приводлтсл нисвма комиссио- 
неров ш  Сереза, и которвгх доказБшаетсл, что злоупотребленил н зтот 
обБшаи супдествукгг всего два года, с тех пор, как полвилисв уарские
ПОШЈШНБ1“ . 15

Во времл проверки работБ! турецких таможенв ПопечителБСтво 
иностраннБ1Х дел сообуџшо белградским торговцам и комлссионерам, 
что до изменешш в уплате пош јш ннои  таксв! дошло на основании hobbix 
догокороп, закл10ченнв1х с некоторБШи Западно-европеискими стра- 
нами. Оп писал: „По статве I дополиенил к торговому договору между 
Бл. Портои Отто.маискои и Беликои Британиеи от 16 августа 1838 года, 
которвга, кромс России, признали и другие европеиские силвутурецкое 
правителвство берет с каждого товара в Оттоманскои провинции 3% 
ПОШЛИНБ1 иа месте, куда товар прибмл, а затем eiye 2 % на .месте, где
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он продаетсл. Таким образом, кроме уплаченнои в Белграде трехпро- 
центнои пошлинБГ, в Серезе взимаетсл ехце no 2% на основании сувдес- 
твуклцих HOBbix договоров.“16

Стеван Дринчевич, родом из Охрида, бвш следумпџш из соседнлх 
областеи Оттоманскои империи торговцем, которћш, обратившисв 
белградскои таможне 16 апрелд 1843 года, потребовал заЈЦиту сербского 
правителвства перед турецкимн властлми из-за неправилвного сбора 
пошлиннои таксБн в нишскои таможне. В начале 1843 года он ввез из 
Сербии в Турциго через Белградскухо таможнш 670 ока сала, за которое 
уплатил 3% таксв1 иполучил подтверждение об уплате п о ш јш нбк  
Но в нишскои таможне с него взлли en;e 330 rpomeii пошлиннои таксв! 
за ввезенное из Сербии сало, хотл он и показал подтверждение об 
уплате таксБ1 в белградскои таможне. 06  зтом Стеван Дринчевич со- 
обБцил белградскои таможне, которад предпрпнлла шаги в Попечи- 
телБстве финансов, а последнее через Попечетелвство иностраннвхх 
дел доставило жалобу сербскому представителш в Цариграде, ради 
полученин обвнснешш в Великои Порте, на каком основании ниш- 
скал таможнл наплатила ехце 330 грошеи, хотд белградскан таможнн 
поступила правилвно при сборе пошлиннои таксв! . 17 Благодарл ин- 
тервенции сербского продставителн в Великои Порте, министр фи- 
нансов Мунп паша 29 ман 1843 года в писБМе видинскому паше сообгцал, 
что нишскал таможнн неправилвно взнла со Стевана Дринчевича из 
Охрида таксу и подтверждал, что ..товар, ввшезеннвш из Сербии с 
подтверждением белградскои таможни должен свободно проити через 
bcio Румелшо и нигде на зтот товар не должна взиматвсн пошлина.“ 
Он писал также: „Признание подтвержденил белградскои таможни 
принадлежит к правом сербского народа, даннвмБл. Портои, а позтому 
предлагаем приказатв нишскому таможеннику вернутв денБги, взл тбгс  
за товар и хорошенБко смотретв, чтобБ1 в ваших пределах не взима- 
ласБ пошлина на подтвержденил белградскои таможни“ . 18

Длл данного исследованил проблемБ1 важнеишим нвллетсн сви- 
детелБство о шаге, предпринлтом двадцатвш двумл битолвскилш тор- 
говцалш 12 апрелн 1844 года. Они обратилисБ к своим колшссионерам 
и представителнм в Белграде Панте Каснару, братвлм Христодуловичам, 
Аргиру и X. Билле и >1кову Албахари Галану, требун от сербского 
правителБства обЂлсненил, почему прибвшшии из Цариграда царскии 
чиновник требует уплатв! егце 2% пошлиннои таксв! за товарБр при- 
бвшшие из Сербии, хотл до сих пор лишб белградскои таможне платили 
3% транзитнои пошлиннои таксвх. „Зтим писбмом все здешнне тор- 
ГОВЦБ1 и ваши друзБл сообшагот, что прибвгашии из Цариграда налого- 
плателБШИк хребует с иас 2% на товар, прибвтаклции сшда через, 
Белград с пошлиннбш подтверждением, — сообхцали Н. Д. Стерии 
Георги К. Ж ојш, Иосиф Станели, Михаил Ризо и осталБнвхе битолвские 
торговцБ1 в писБме белградским комиссионерам и их представителнм. 
— M bi воспротивилисБ зтому и спросили в турецком суде, на каком 
основании он требует. II он нам ответил, что ваши подтверждешш 
из Белграда означамт лишб таксовуш пошлину, а не и таможнан пош- 
лина. М м на зто ответили, что напишем в Белград, чтобБ1 ставили и
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таможнал попошна а сборвдик налогоо сказал: „Если сделаете зто, л 
отниму подтвержденил и на зтом основашш от и.мени кнлжеского касси- 
ра в Цариграде застаклго уплатитБ 2П' “ .19

Белградские комиссионерм и прсдставитслм битоллских, серезскнх, 
едренских и пловдивских торговцев Панта Каспар, братлл Христо- 
дуловичи, Аргир и X. Билло и лкоб Албахари Галано потребовали 
от белградскои таможни, чтобм через ПопечнтелБство иностранних 
дел вмвшалосБ и вбшснило, что они должшл elite илатитБ за товар, 
прибвшшии из кнлжества Сербии в Битолб, за которвш -платили 30,, 
пошлиннои таксв1 в белградскои таможне. „Бсрем на себл смелоств 
вместе с нашими румелиискилш друз-БНии, - писади они, — покорно 
проситв ВБКхжославное Попечите;љство, чтобгл нзволило рассмотретБ 
торговБ1е условил Сербии с Портоп no попросл ш ш инии и, если воз- 
можно, испроситБ у BbicOKOH Порти вБ1датБ туроцкнч властлм фермаи 
с приказом, чтоби пошлинное подтисржденпс кн. Сербского содержало 
описание на турецком лздгке содержанлл товара, бвиго снабжено пе- 
чатБкз, в далвнеишем во всех отто.чапских областдх (кроме Цариграда 
и Салоник, имекдцих особвш права) признавалосБ без гребованил ка- 
кои-либо упЈштБ! за товар, указаннБШ в подтверждешш“ .20

В конце своего прошенцл ПопечптелБстну ицпстрашшх дсл бел- 
градские колшссионерм и представители битолБСкпх торговцев ука- 
ЗБшагот на то, что если сербское правдтелБСГво ие сумсет гадеиствоватв 
от Великои ПортБг otmchbi уплатв1 двух ар о ц и т ш и  таксБ1 на месте, 
возникает опасноств nepemeiiBi направлсшш нерсвоза товаров пз Ав- 
стрии и других Западноевропеискнх стран через кнлжество Сербига 
со сторонБ! битолБских торговцео, что 6l.i поплилло на сокрагцение 
дохода кнлжества от сбора транзнтпои пошлшшои таксм. „Не сомне- 
вансБ нисколбко в то, что Виеокославное 1 ГопечитеЛБСТво соответственио 
попеченикз постараетсл издеиствоватБ изложеншле в  прошешш предло- 
женил наши и наших румелииски-х друзеи, — писали тортошцл, - со- 
обвдаем, что они без радости переменлт направлешхе перевозки товаров 
через Сербшо из-за урона, наносимого им. В ожидашш желаемого 
ответа от Ввхсокославного ПолечителБСТва пахпи.ч друзБЛ.ч“ .21

ПравителБСтво Уставобранителеи, стремлсБ лгобои цснои сохранитБ 
полученнБ1е сербским кнлжеством по Хатшшерпфу от августа Г&ЗО года 
права, особенно право белградскои та.чожии на сбор транзитноп по- 
шлиннои таксв! с товаров, ввозимшх ијш тлвозиммх из Турции через 
территориго Сербии видело в зтом укреп. leime материалвноа. базБ1 
кнлжества и почти два года вело переговорв! с Велнкои Портои, во 
времл KOiopbix обравцалосБ и за русским вмешателлством в полвзу 
сербского правителБСтва. В конце-концов, Всликал Порта 25 нолбрл 
1845 года послала белградскому гибернатору Хафиз name и сербско.чу 
KHH3I-0 Александру Караджорджевичу ферлшн, которвБЧ бвши упорл- 
доченБ! cnopHbie Bonpocti в торговле между сербеким кнлжествол и 
Оттоманскои империеи. В фермане говорилосБ: „Чтобм пошлишњхе 
отношенил нашего отечаства с другими провинциллш Турецкого царства 
и иностраннБпии государствами, Hapyiucuubie с 1840 года, бмли вновб 
налаженБ!, а тем самБш дано облегченпе торговле и ее развитшо, сер-
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бское пралптелБСтво постаралосБ, чтобБ1 БлистателБнал Порта издала 
приказБг, соответствуклцие зтому“ .22

Соглашением, заклгоченнвш Великои Портон и правителБством 
Уставобранителеи, б в ти  охваченБ1 и решенБ1 все спорнвге вопросБ1 
торговцев соседних балкапских народов, искавших зашитБ1 у сербского 
правителБСтва. После опубликованил фермана сербское правителвство 
разослало всем сербским таможнлм циркуллр с обжлснепием облзан- 
ностеи во времл сбора пошлннпои таксБ1 на товарБ1, перевозил1Б1е из 
Турции илн ввозимБ1е в нее через Сербиго. В циркуллре стоало сле- 
душидее:

„1. — Сербскпе торговцБ1 в турецких и других областлх во времл 
торговли освобождаштсл от уплатБ1 таксм на пломбирование и до лж н бг 
платитБ на товарв! и другие вегци л и ш б  пошлиннукз таксу.

2. — Если кто-либо из торговцев платит рвшочнукз таксу в 
Турции, он должен показатБ таможне подтверждение, а таможенник 
облзан при сборе пошлинб1 приниматБ во внимание показанное под- 
тверждение как ужс уплаченнБ1е денвги, а после воити в соглашение 
с тем, кто наплатил таксу и ВБ1дал подтверждение.

3. — ТоварБ1 , перевозилше в Цариград и Салоники, в Белграде 
пе облагаготсл пошлинои, белградскал же таможнл тем. торговцам 
ВБвдает бесплатно подтверждспис.

4. — Таможни в Белграде и Адрианополе (Едрен) равноправнБв 
Кто платит пошлину в Бслградс, ие платит ее в Адрианополе и наоборот.

5. — С товаров, поступакидих в Белград из Австрии, кроме 
перевозимБЈх через названн:ли город в  Цариград и Салоникп, взимаетсл 
по тарифу трех процентнал такса, а добавлише в 2 ° будет наплачи- 
ватвсл в Белграде л и ш б  в  том случае, если товар продаетсл в том >ке 
месте. Есјш же торговцБ1 товар здесв не продагот ијш нс пустлт в обо 
рот, а намеревакугсл ввтезти из Сербии, уплатлт добавление в 2% 
таможеннику в том месте, где намереваиатсл продатБ товар. Зти тор- 
говцБ1 получат подтверждение в том, что в Сербии уплатили 3% по- 
шлиннои таксБ!, а зти подтверждешш признаготсл повскаду в Турции, 
кроме Цариграда и Салоник, т. е. в Адрианополе и во всех морских 
и сухопутнБ1Х таможнлх, а где нет послсдних, турецкие таможенники 
и сборвцики рвшочнои таксБ1 не имемт права ни от имеша таможни, 
ни рвшочнои таксв!, братБ болвше двух процеитов добавленил.

6. — Точно также будет постуилено п при просмотре пошлшшои 
таксБ1 и добавленил и с товарами и веида.чи отечественного произ- 
водства.

7. -  С товаров, привозимБ1Х в Белград ради далБнеишеи пере- 
возки II Австргао или продажи в Сербии, будет взиматБсл пошЈшна 
по тарифу 12'1,,. Из зтих Ј2% девлтБ процентов будут взиматБ турецкие 
таможенники, a 3% сербские.

8. - Турецким чиновникам строго запрегцаетсл получатБ от 
торговцев подарки.

9. — Если кто-либо прибудет с турецкилш товаралш из хурецких 
областеп, гдс пет таможенБ, а позтому не сможет показатБ турецкое
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подтверждение, то должен уплатитв 12%, из kotopbix 9% идет в полвзу 
царскои казнм, a 3% принадлежат сербскои таможеннои казне.

10. — Налог под именем. Бач в Турции будст взиматБСЛ и в далв- 
неишем, но не в болвшем обвеме, чем предусмотрено обБ1чаем“.

Бв 1ли внесенБ! и некоторв1е новтле детали ио сбору пошлишл. 
Новос соглашение 6бшо приспособленно к уже заклкзченнБШ торго- 
вбш  соглашенилм между Турциеи и Западно-европе^скилш странаки 
в период с 1838 до 1845 года. По нему уплата двух процентов иошлиннои 
таксв! производиласв там где товарм иродаготсл, сербские таможни 
вводили учет турецких товаров, перешедших сербскуго границу, 
не взимак с них пошлиннук) таксу и наплачивал 9%  таксБТ в полвзу 
царскои казнБг. В соглашении бвшо записано: „Необходшго зависти 
в таможне лишв егце одну приходно-расхчднуш книгу длл тех товаров, 
которБш из Турции ввозлтсл в Сербшо, в Турвии не облагалисв по- 
шлинои и не имегат подтвержденин, а с которБ1х нужно братв 12% 
пошлинбб В зту книгу надо вписБшатБ денБ, месиц и год, и.мл и фалшлина 
хозлина или колшссионера, происхождение товара, его количесгво, 
а также число ткжов, частеи, откуда прибвшает, стоимостб товара и 
сколбко взлто по 12% пошлинпои таксе.“ 24

ОжидалосБ, что после заклшчетшш о cor тшсиин между Великои 
Портои и правителвством Уставобранитедеи будет наведен порндок 
в сборе пошлиннои таксв: с товаров, ввозимв1х или вбшозимбгх из 
Т урции в Сербиго, что оно будет способствоватв развнгшо торговли, 
а особенно облегчит торговвте операцип длн торговцев соседиих бал- 
канских народов, часто встречавшихсл по сербским городам и местечкам. 
Но не прошло и двух лет, после иступ.тат фершна от 20 нолбрн 1845 
года в силу, a 10 мал 1847 года болгарские торговцБ1 нз КопривштинБ1 , 
Пананаджуришгал Карлова и КлисурвВ’, а затсм 22 лшн 1847 года 
торговцв1 из ГГирота2'5 жаловалисв чероз Паидирзлскуго таможшо 
Попечителвству финансов кнлжоства Сербии на то, что им „турецкие 
сборидаки налогов мешагот в торговле, которуто ведут с нашеи страшц, 
так как берут каждуш деслтуго овцу, по шеств irapBi (ггара-сотал долл 
динара) с каждои: головб1 скота, не счнтаготсн с подтверждешшми 
наших таможенв, просн сообвцитв обо вссм зтом нашсму, кннзш, чтобм 
он в надлежавцем месте позаботвлсн об отклонешш зтох обстодтелвстн, 
мешаклдих взамнои торговле. НазваниБШ та.чожешшк ј 1ослал Поисчитсд- 
вству финансов до сих пор два оригилалвнвЈХ писвма гех же торговцев по 
зтому же вопросу.“ 27 И на зтот раз иоследовало рид тттервеиции серб- 
ского правителвства перед турецкимл влаешми с цслвга предупрежденил 
турецких таможенвдков, сборшиков рвшочнои таксм и иалогов, 4to6i>i 
они придерживалисв зашпоченного между Великоп Портои и сербсктш 
правителвством соглашенин о сборе пошлинб1 с тчрговцев, ввозивших 
из кннжества Cep6mi в Турднш разнвш товарв!. Сначала ПоиечителБСтво 
финансов обратилосв к Попечителвству иностраниББх дел, а оно к ви- 
динскому паше. От паши получило следутпџш отнег: „15 отнет на ваше 
писвлго по поводу жалобв1 местнв1х торговцев о то.ч, что во вре.чн пе- 
регона скота через зти области с них взлли десктуго частБ, чего до сих 
nop, по словам зтих торговцев не било, сообгцаку, что в последнее
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времд сборшнки на,шгов, шзслашше цариградскои финансовои службсш, 
взлли деслтук) частБ от ваших торговцев. На мои вопрос, почему зто 
делагот, иачаллник сборшиков налога Садик ага ответил мне, что так 
поступашт и впредв будут поступатБ с телш торговцами, K O T O pbie  пе 
желагот перегоалтв скот в Цариград, а распродагот его по Румелии. 
He наидл достаточшли такое обвлснение длл сбора деслтинБД л писал 
финансопому уиравленшо и когда получу требуемое обвлснение, сразу 
же вам об ото.ч сообипо“ .24

Автонолшл сербского килжества, признатал Хаттишерифом от 
августа 1830 года и пведеинан в ж и з н б - 31 декабрд 1833 года, имела 
одии весћ.ча важшди ллемешл даг.авшии сербскому правителвству 
возможио'ст.1) постотач го поддерживатБ коитактм с торговцами соседних 
балканскнх лародовј что магло обпх, достнгнуто благодарл приннтиго 
управленин бслградскои тачожпеи и ираку на сбор транзитнои пошлин- 
Hoii такси на все товарм, ттроходнвшне через Сербшо в Турцикз или 
из нее. Зто право, ставшее значителБнвш фактором в свлзБтании 
интересов гашжества с интересалш торговцев соседних балканских 
пародов, лвлнлосб п зиачитслтБШ факторо.ч в укреплении материалв 
noil баз1л сербского кннжесша. ТорговцБ1 из Македошш, Болгарии 
п другнх областеа Оттолшнскои шшерии в точном проведешш договора, 
заклточенного между Великои Пчртои и кнлжестео.ч Сербиеи об уплате 
транзитнои пошлиниои такстл за товарш, шедшие из Турции или в 
'Гурцим через Сербшо, пидели свои иитерес и завциту их прав в тор- 
говБЖ делах. Позтому г.сегда, когда зти иитересв1 и право находилисв 
под угрозои, еразу же обрашалисБ к кнлжеству Сербии, иида его за- 
вцити от злрупотреблешш хурецких чииошшков. Зкономические свлзи, 
как DTO всегда бмвает, способсп ;Овали развитиш иолитических, кулв- 
xypiibix и других ctaiaeii

При вни.чателБио.ч изучешш документов сербского кнлжества 
об зконрмвчесзшх свлзлх с соседншш балканскими народами в первоК 
половине XIX века можпо утвсрднтБ, чтв те города в Македонии и 
Болгаршл и в другнх соседштх турсцких областлх, которвте поддежви- 
г.али хорошис и постоЈЛшме еви.лг с Сербепи, создали условил н длл 
политического и кулвтурного сотрудничества.
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PROJECTS FOR T H E  FEDERATION O F SOUTH-EAST EUROPE 
IN T H E  1860’s AND 1870’s

The tu rb u le n t  h is to ry  of E u ro p e  in th e  19th century  was m arked  
by the  asser t ion  of na tiona l societies and b y  the political application  of 
the pr inc ip le  of nationality . The w ars  a n d  revolu tions which b ro k e  out 
due to th a t  p rocess  left deep scars  on th e  social tissue of Europe. As 
the new  E u ro p ean  political m ap  w as b e in g  charted , asp ira tions to w a rd  
federalis t re la t ions  be tw een  na tions  w ere  b o rn  u n d e r  the  im pac t  of 
crises and  conflicts, in the endeavour  to devise general so lu tions for 
the app lica tion  of the  p r incip le  of n a t io n a l i ty  and to provide a f ram e­
w ork  for a free in te rna l  life of the peop les  and  sta tes involved. Fede­
ra lis t  p ro jec ts  covered e i ther  all of E u ro p e  or som e par ts  of it, no tab ly  
the H a b sb u rg  m onarchy  and  the B a lk an  Peninsula . These p ro jec ts  
achived the ir  h ighest expression in the  1860’s and  1870’s: in Central 
E u rope  because all ihe g rea t  na t iona lis t  m ovem en ts ,  such as the un if i­
cation of Italy and  of Germany, e \o lved  a t  the expense of the m u l t in a ­
tional H ab sb u rg  state, thus  initiating the  process  of its in ternal d is in te ­
gration; in Lhe Balkans, on the  o th e r  h and ,  because  the national l ibe ra ­
tion m ovem en ts  began to seize the E u ro p e a n  possessions of the O tto ­
m an  Em pire ,  b ring ing  to a head the  in te rn a l  crisis of the  sick old m a n  
on the  B osphorus .  The federalist p ro jec ts  th a t  were  put fo rw ard  at th a t  
t im e  in the D anubian region and on the  B alkans  represen ted , a t the 
sam e time, p roposa ls  for the solution of the E as te rn  Question, which  
was to e n te r  in to  a critical phase  in 1875-8. They are  of p a r t icu la r  in te ­
rest  in th a t  they re la te  to an area  to rn  by a complex h is torical develop­
m ent,  by in te rm ing led  civilisations and  by an ethnic m ix tu re  of n a t io ­
nalities. The federa lis t  p ro jec ts  for south-est E u rope  in the 1860’s and  
1870's were  an expression of the  desire  for liberation, w hich  took in 
this case the fo rm  of the defense of the  region against ou tside E uropean  
in te res ts  and of an offensive launched  by the in te rna l  na tiona l forces 
for a new  political m ap  of the Balkans, based  on the princip le  of n a ­
tionality. Due to these  characteris tics ,  they have continuously  a t t r a c te d  
the in te res t  of the  o lder and  the  m o re  recen t  h is toriography .1 The pre-

1 Among Yugoslav Historians, with the problem of the Balkan federa­
tion, mostly dealt K. Milutinovic (Tri projekta balkanske federaeije, Knjiga 
o Balkanu, Beograd 1937, II, p. 180—193; Razvoj federalisticke misli kod po-
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sent p ap e r  is an a t te m p t  to provide a general review of these  federalis t 
p ro jec ts  and  of their  m u tu a l  re la tionsh ip  and  relevance to the E as te rn  
Question.

1

Federalis t concepts in the south-east of E u rope  evolved u n d e r  the 
influence of  E uropean  political thinking, especially in the 1860's, w hen 
the  liberal ideas of the E u ro p ean  West began to p en e tra te  the Balkans. 
They w ere  la te r  to be jo ined  by the ideas of the Russian  revolu tionary  
dem ocra ts .  Both of th em  advoca ted  federal form: as a m eans  for the 
im p lem en ta t ion  of the principle  of na tionality  and  as a w eapon  against 
national exclusiveness and  intolerance.

Federalis t concepts em erged  regularly  in Europe  a f te r  large u p h e a ­
vals: the Napoleonic w ars  (1815), the 1848 revolution, the w ars  for the 
un if ica tion  of Ita ly  and  G erm any in the 60’s and  70's. They w ere  m o ti­
vated  by different ideals: the religious pacifists, brought toge ther  in the 
Peace Societies in England, I ta ly  and  Switzerland, w an ted  Christian 
peace on earth ; the socialists Utopians, followers of Sa in t S im on and 
Fourr ie r ,  advocated social ju s t ice  and  a new  socialist society; the pro-

dunavskih naroda, Rad vojvodanskih muzeja, Novi Sad 1955, 4, p. 71- 95; 
Balkanska konfederacija i makedonsko pitanje, same review, 1958; Socijalisti 
o ulozi Juinih Slovena u re ienju  istocnog pitanja, Godisnjak istorijskog dru- 
Stva Bosne i Hercegovine, Sarajevo 1959, X, 87—119; Die ersten foderalisti 
schen Ideologen unter den Kroaten, Siidostforschungen XXVI, 1967, 239—275; 
Prvi ideolozi federalisticke misli kocl Juznih Slovena, Rad Jugoslovenske aka- 
demije znanosti i umjetnosti, 330, Zagreb 1962, p. 85 196). See also: Batowski
H., Le mouvement panbalkanique et les differents aspects des relations interbal- 
kanique dans le passe, Revue Internationale des etudes baikaniques, 1938, III, t. 
II, 6 p. 320—343; Ibid. Jedan poljski preteca Balkanske unije, Knjiga o Balka- 
nu, Beograd 1937, II, p. 180—183; Gy Merei, Foderationsplane in Siidosteuropa 
und die Habsburgische Monarchic in den Jahren 1849— 1914, Nouvelles dtudes 
historiques, Budapest 1965, II, p. 5—45; Droz Jacques, I.'Europe cen tra l-  
evolution historique de l’idee de Mitteleuropa, Paris 1960; Renouvin Pierre, 
L’idee de federation europeenne dans la pensee politique du XIX siecle, Lon­
don 1949; Vajta Ferenz, La confederatione danubiana, Roma 1947; Joachim 
Kiihl, Foderationsplane im Donauraum und in Ostmitteleuropa, Miinchcn 
1958; Stavrianos Leften, Balkan Federation; A History' of the Movement 
toward Balkan Unity in Modem Times, Menasha Wiss. 1942; A. Tamborra 
Progretti e idee per una confederatione Danubiano-Balkanica 1848—1S62, Com- 
munita Inter. 5 (1950), p. 593—613; E. Wertheimer, Kossuth's Projekt eincr 
Donaukonfoderation, Osterreichische Rundschau 63, Wien 1920; F. SiSic, Ten- 
tatives de formation d'une confederation danubienne, Le Monde slave. Paris 
1937; L. Pasztor, La confederatione danubiana nel pensiero degli Italiani e 
Ungheresi nel Risorgimento, Roma 1949; R. V. Bossy, Vechv Nazuinte Fede- 
raliste in sud-estul Europei, Academia Romana, sect. hist. 3, t. 22, Bucarest 
1940; Engelhart, La confederation balkanique, Revue d ’histoire diplomatique, 
1892, VT, p. 29—55; F. O. Miksche, Donaufoderation, Salzburg 1953; E. Valke- 
nier. Eastern European Federation, Journal of Central European Affairs, 
1954—5, 14, p. 354—370; B. Boev, Balkanska federacija, Beograd 1904; W. Nez- 
beda, Die wirtschaftliche Bedeutung einer Foderation der mittleren Donau- 
staaten, Hochschule fur Welthandel, Wien 1948; V. Petrovic. Dunavska konfe­
deracija, Politika 1930, br. 8001, 8004, 8006, 8008.
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tagonists  of free trade  saw  in a E u ro p e a n  com m unity  a way to ex tend  
the m a rk e t  for the  young industry ; the  dem ocra tic  republicans, p a r t i ­
cularly  those on  the F rench  model, looked upon  such a com m unity  as 
a m eans  to co m b a t  B o n ap ar t ism  an d  cen tra lism ; the na tional revolu­
tionaries, f rom  Mazzini to the Balkan consp ira to rs ,  saw in the federa l 
form  a possibility  for the economic, political an d  cu ltu ra l  asser t ion  of 
their, still not l iberated , peoples.2 H ence  the  app ro ach  of the federa lis t  
p lans ranged  from conservative (pac if is ts)  to progressive (republicans- 
dem ocra ts )  and  revolu tionary  (socialists, p ro tagon is ts  of the l ibera tion  
m ovem ents  in the B alkans).  In  the course  of time, a m ark ed  tendency  
of a shift  to the  left could be observed: f ro m  middle-class l ibera lism  
tow ards  rad ica lism , repub lican ism  and  socialism, in  keeping w ith  the 
developm ent of E u ropean  im peria lism  and  w ith  the in tensification  of 
in te rna l  social issues.

Two E u ro p e a n  m ovem ents  h a d  a g reat im p ac t  on the evolution of 
federa lis t  concepts  in South-East E u ro p e  in the  1860’s: the  League for 
Peace and  F reedom  in the  W est and the  R uss ian  revolu tionary  dem o­
c ra ts  and re fo rm ers  in the East.

Founded  in Geneva in 1867, Lhe Ligue de la Paix et de la Liberia  
rallied at  the  beginning of its activities all those e lem ents  in E u ro p e  
who opposed  the  existing sta te  of affairs: the dem ocratic  republicans, 
the bourgeois liberals, the socialist Utopians, the anarchists ,  and the 
na tional revolutionaries . The goal of the League w as  the creation  of the 
»United S ta tes  of Europe«, founded  on the  b ro th e rh o o d  of E u ro p ean  
na tions  and  on the  principle  of b ro a d  na tiona l  au tonom y. I  he  League 
w as supported , d irectly  or indirectly , by the rep resen ta t ives  o f  the  new  
genera tion  from  the E uropean  South-East.  (V lad im ir  Jovanovic, D ragisa  
Stanojevic , Svetozar Markovic et al.).3 At (he Congress of the  League, 
held in L ausanne  in 1869, a special com m ittee  s tud ied  the  E a s te rn  
Question, reach ing  the conclusion tha t  it shou ld  be resolved on  a de­
m ocra tic  and federalis t basis, p resu p p o s in g  the au tonom y anu  ind ep en ­
dence of the E as te rn  peoples.4 The League encom passed  all the  ideo­
logical c u r re n ts  of the age — and th is  caused its destruc tion . Inclining 
tow ard  the  ideas of middle-class liberalism , it w as exposed to the po la r i­
sation of E u ro p ean  political th ink ing  at the time of the Franco-Prussian  
w a r  and the Paris  Com m une — be tw een  libera lism  and  socialism, r e ­
form  and  revolution. The conflict w ith  the In te rn a t io n a l  and the seces­
sion of radical e lem ents inflicted a deadly  blow to Lhe life of lhe  League.

To the same extent to w hich  the League for Peace and  F reedom  
exercised influence over the liberal circles of the E u ro p ean  South-East,

: P. Renouvin, L'idee de Federation europeenne dans la pensee politi­
que du XIXC siecle, Oxford 1949, Carlo Morandi, L’idea dell unita d ’Europa 
nel secolo XIX, Questioni di Storia del Risorgimento, III, Como 1944.

3 V. Skerlic., Omladina i njena knjizevnost 1848—1871, Beograd 1925, p. 
193—195; A. Radenic, Dragisa Stanojevic, Zivot, rad i ideje, Istoriski casopis, 
Beograd 1957, VII, p. 152, 176; Sv. Markovic, Kongres Lige za mir i slobodu 
Sabrani spisi, Beograd 1960, I, str. 144—152; Ibid; Kritika na politicku i dru- 
stvenu borbu u Evropi, Sabrani spisi, II, str. 63.

1 Skerlic, op. cit., p. 194—5; P. Renouvin, op. cit., p. 11—12.
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the w ritings of the Russian  dem ocrat-republicans had an im pac t  on the 
pro tagon is ts  of the new  socialist ideas in tha t p a r t  of E urope. In  the 
1860's e d ifference of opinion developed in Russia concerning the solu­
tion of the  E as te rn  Question. As opposed to the Slavophiles, w ho saw 
the  solution for the Slav peoples in Austria  and Turkey  exclusively in 
relying on Russia (»All Slav rivers flow into the Russian  sea«), the 
revo lu tionary  dem ocra ts  believed th a t  the fu tu re  of the Slav na tions  in 
south-eastern  E u ro p e  lay in th e ir  s truggle  for  na t ional and social libe­
ration , in accordance with the  dem ocratic  asp ira t ions  of the Russian 
people. Tracing the idea of a Slav federa tion  back  to the Decabrists. 
H erzen  envisaged the  fu tu re  of the Slavs as a un ion  of free and  inde­
pen d en t  peoples. Tchcrn ishevsk i gave concre te  shape  to  H erzen 's  vision 
of a general Slav federa t ion  by p roposing  the  p ro jec t  of a Danubian 
federa tion , in tegra ting  the  in te rna l  and the external aspects  of the 
s truggle  for liberation  — against b o th  foreign dom ina tion  and dom estic  
oppressors .  Tchcrn ishevsk i considered  th a t  the drive of the  great pow ers 
for  expansion in the  Balkans, the econom ic conditions o f  the reg ion ’s 
developm ent and the  e thn ic  m edley  of the Balkan peoples dem anded  a 
»federal system in the  coun tr ies  s tre tch ing  along the Danube, from 
P re ssb u rg  to the B lack  Sea« 2 These ideas exerted a considerab le  in­
fluence on the  young ideologists of socialist th ink ing  in the B alkans  in 
the 1870’s (Markoyie, Botev et ah).

However, the federa lis t  concepts  in (he south-east of E u ro p e  w ere  
m ost strongly affected by  the legal, social and political conditions p re ­
vailing in tha t region in the 60's and 70's. This is p a r t icu la r ly  evident iri 
the  federalis t concepts th a t  sp ran g  up on the soil of the  H ab sb u rg  m o­
narchy  and in the Balkans. In  the  m u lt ina t iona l  H a b sb u rg  s ta te  the 
idea of federalism  was a su b s t i tu te  for full na t iona l  independence, as 
the la t te r  could be achieved only by m eans  of in ternal revolution and 
the d isin tegration  of the  em pire . H ence federalism, as a w eapon in the 
s truggle  against the cen tra l ism  of Vienna, served as a m eans  tow ard  
achieving national au tonom y. In  the Balkans, on the o the r  hand, w here  
libera tion  m ovem ents  took the form  of revolutions and  upris ings against 
O ttom an  dom ination, the idea of federalism  was considered  to be  a way 
of solving the E as te rn  Question: a defense against E u ro p e a n  in terven­
tion, a cohesive force for the  un if ica tion  of l iberation  forces, and a 
basis  fo r  the se tt lem ent of the  re la tions between the new  B alkan  na tio ­
nal s tates.

II

The 1848 revolution shook at the  very foundations of the H absburg  
m o n arch y  and raised  the ques t ion  of its radical reorganization, an issue 
th a t  was to rem ain  open until  its d issolution in 1918. As O. Ostrozinski

5 H. Г. Чернишевски, Полное собрание сочинении, СПб 1906, VI, с. 
752, cil. by Л. С. Ерихонов Pvckoto обицество и Сп.лгарската лптература, 
Софин 1967, п, 19—27
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w rote  in La Pologne, the jou rna l  of the Slav federa lis ts  in P a r is6, the 
revo lu tionary  days of 1848 posed two prob lem s: the dem ocra tisa t ion  of 
political life and  the  recognition of na t iona l  rights . These c ircum stances  
gave r ise  to federa lis t  plans am ong  all the na tions  living w ith in  the Mo­
narchy. The Congress in P rague issued  a m an ifes to  to all E u ro p e a n  
na tions and  a reques t  th a t  Austria  be m ad e  in to  a federa tion  of equal 
peoples. Seeking to p ro tec t  the Slavs in Austria  f rom  G erm an and  R u s­
sian p ressure ,  F ran tisek  Palacky p ro p o sed  a federa tion  of e ight un its ' .  
The rep resen ta t ive  of the G erm an  left wing Lohner p roposed  in  N ovem ­
b e r  1848 the reorganization  of A ustria  in to  five federal un its  (w ithou t  
H u n g a ry )8. The Slovene K a rb u r  d ivided the H a b sb u rg  s ta te  into 14 
units .5 F ranz  Zach u rged  an agreem ent be tw een  R ussia  and  Poland, the 
l ibera t ion  of the Slavs in Turkey, and  the fo rm ation  of a com m on Slav 
federal s ta te . B aron  Nikolaus Wesselenyi, w ho p u t  fo rw ard  his federa lis t  
concepts as early  as 184410, was in favour of a Central E u ro p ean  fede­
ra t ion  of  Austrian, Yugoslav and  R om anian  countries, with B ud ap es t  as 
its capital; accord ing  to him, the Balkan  s ta tes  w ere  to jo in  la te r  on, 
a f te r  the  d is in tegra t ion  of Turkey .n The rep resen ta t ives  of the C roa tian  
left Sulek  and  Tkalac also u rged  in 1848/9 the federa lisa tion  of Austria , 
looking to it, as had  Palacky, for p ro tec t io n  against the G erm ans and  
the M agyars’.12 In  the jou rna l  S lo vensk i  jug, w hich appeared  in Zagreb. 
O. O strozinski advocated  a p ro g ra m m e  of the  federa lisa tion  of the M o­
narchy  into seven un its .13 In  the jo u rn a l  La Pologne. he envisaged a fede­
ral com m u n ity  m ade  up  of ten peoples,14 equal in s ta tu s  and rep resen ted  
in the Congress of Nationalities, the su p re m e  body of the federa tion  
and b o u n d  together only by a vo lun ta r i ly  signed agreem ent. According

4 La Pologne — Publication de la Societe Slave de Paris, organe des 
interets federaux des Slaves de Pologne, de Boheme, de Hongrie et d’Orienf, 
№ 5, 1. I. 1849 — Archives of the Yugoslav Academy of Sciences and Arts, Za­
greb, XV — 39, D. Novine E.

7 Polish — Ukrainian, Czechoslovakian, German, Illyro-Slovenian, I ta ­
lian, Yugoslav-Serbo-Croatian, Hungarian, Rumanian; Zwitter, Sidak, Bogda­
nov, Nacionalni problemi v Habsburski Monarhiji, Ljubljana 1962, p. 104—5.

8 Polish, Czech, German, Slovin.ian, Italian.
4 Zwitter, op. cit. p. 104—5.
10 Eine Stimme fiber die ungarische und slawische Nationahtat, 1844 

cit. in Joachim Kiihl, Foderationsplane im Donauraum und in Ostmitteleuro- 
pa, Miinchen 1958, p. 21.

11 Kiihl, op. cit. 21.
!i E. I. Ignjatijewitch, Croatcn, Serben und Magyaren, ihren Yerhalt- 

nisse zu einander und zu Deutschland (Ed. by Emil Stampar), Grada za po- 
vijest knjizevnosti Hrvatske, 16, Zagreb 1948, p. 45. See also: K. Milulinovic, 
Die ersten foderalistischen Ideologen unter der Kroaten, Sudostforschungen 
XXVI, 1967, p. 260; J. Sidak, Hrvatsko pitanje u Habsburskoj monarhiji, Hi- 
storijski pregled 1963, 2, 117—119.

13 German, Czechoslovakian, Hungarian, Yugoslav, Polish-Ukrainian, Ru­
manian, Italian, Zwitter, op. cit. 104.

“ Germans, Slovaks, Czechs, Serbs and Croats, Slovenians, Ruthenians, 
Poles from Galicia, Poles from Silesia, Hungarians, Italians and Rumanians 
— Programme de Constitution autrichienne sur les bases dune egaliie poli­
tique complete entre tous les peuplcs de l’Europe, par Ostrojinski — La Po­
logne, № 5, 1. 1. 1849, Paris.
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to Ostrozmski, tha t federa t ion  w ould  becom e pa r t  of a b ro a d e r  E u ro ­
pean  com m unity , founded  on the same principles. The Croatian  Diet 
dem anded  the un ification  of all Croat regions; the May Diet in Karlovci 
declared  the au tonom y of the Serb ian  Voivodina.

The in ternal con trad ic t ions  am ong the various nationalities  com ­
pris ing  the H a b sb u rg  M onarchy greatly  con tr ib u ted  to the failure of the 
revolu tionary  m ovem ent of 1848. In consequence, all federalis t  plans 
p roposed  during  th a t  time arc  cond it ioned  by the re la tionsh ips  of the 
tr iangle  Gcrm ans-Hungarians-S lavs. One m u s t  view the im p lem enta t ion  
of the principle  of na tionality , w hich  is at the  base of all federalis t  
p ro jec ts ,  by evaluating re la t ions  be tw een  national societies: w ho  rep re ­
sen ts  a g rea te r  danger  for  w hom  and how  to find sa feguards  against 
the  hegem ony of one na tion  over the o ther. These questions w ere  to be 
\o ic e d  also w ith  reg a rd  to the m u tu a l  re la tions of the B alkan  peo­
ples (S o u th e rn  Slavs-Greeks-Romanians-Albanians-Turks). The E u ropean  
com ponen t is also p resen t:  the  re la tions betw een  external pow ers ,  no t­
ably A ustr ia  and Russia, and  Central Europe . These issues w ere  even 
m o re  po ignant in the  Balkans because  of the role of E u ropean  powers, 
especially Austria  and  Russia, in the E as te rn  Question. The in ternal 
crisis  of the M onarchy in 1848 w as  to bring to the fore an o th e r  p rob lem  
affecting  the developm ent of federalis t concepts am ong the Y ugo­
slavs in the following period: w h e lh e r  the ir  unification  could be a t ta in ­
ed in a federalised Austria  or  r a th e r  a p a r t  from  it, w ith  reliance on 
external,  Balkan liberation  forces. All of these com ponen ts  are  to be 
found  in the federalist p ro jec ts  of the 1860's and  1870's.

I l l

The failure of the 1848 revo lu tion  had  a twofold effect on the devel­
opm en t  of federalist concepts: on the one hand, federa lism  began  to be 
regarded  as the antithesis  of the cen tra lism  im posed  by the victorious 
reaction; on the o th e r  hand, the  experience of defeat m an ifes ted  the 
necessity for the defeated  naLions to jo in  forces for the p u rposes  of self- 
defense and  the ach ievem ent of the ir  national and political p rogram m es. 
The suppressed  national revo lu tionaries  of the C entra l  E u ro p e a n  move­
m en t  in 1.848 realized, while in  exile, th a t  it was essentia l to jo in  forces 
and  se t t le  national d isputes  if A ustria  w ere to be overth row n, Russia 
checked  and the E as te rn  Question resolved. Hence, the federa lis t  p ro ­
jec ts  p roposed  in the 50’s and  60's becom e b ro ad e r  in scope: the federa- 
lisation of the D anubian  region is re la ted  to the federa l isa t ion  of the 
Balkans, thus becom ing the key for the se t t lem en t no t  only of the Cen­
tral E u ro p ean  but of the E a s te rn  Question.

As B ach’s abso lu tism  m ade  it im possib le  a f te r  1849 for  free poli­
tical th ink ing  to develop on the te r r i to ry  of  the H a b sb u rg  m onarchy, 
the  res is tance  was con tinued  m ain ly  in emigre circles. The logical conse­
quence  of the defeat in 1849 was a closer association be tw een  the H u n ­
garian , Polish, R om anian  and I ta lian  emigres, sca t te red  from  Turkey  to 
England . The main initiative for this association w as given by Prince
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Adam Tcharto r isk i ,  whose federalis t concepts were affected by two 
considerations: fear  that, a f te r  conquering  the Magyars, A ustria  m ight 
rally the  Slavs a ro u n d  itself; and  the  w ish  to achieve the unification  of 
Poland, th w ar t in g  both  Russia and  A ustr ia  by a federa tion  of Centra l  
and Sou th -E ast E uropean  peoples w edged be tw een  the E as t  a n d  the  
W est.15 The Poles p re p a re d  plans for a federa l association  o f  H ungarians ,  
Yugoslavs and  Rom anians, and  their  in tegra tion  w ith  Italy, in a union  
th a t  would  cover the area f rom  the Adriatic  to the Black Sea, w ith  an  
anti-Russian o r ien ta t ion .16 Mazzini also p ic tu red  a g rand  alliance of Slav 
and  Latin  peoples against A ustr ia  and  T urkey .17 The left wing of the  
H ungarian  m ovem ent was in favour of an ag reem ent w ith  the R o m an ­
ians as early  as 1848/9; for the ir  pa r t ,  the Rom anians tried to teach 
ag reem ent w ith  H ungary , On the occasion of a m eeting  in May 1849 
be tw een  Poles, Czechs and H ungarians ,  la ter  to be joined by the re p re ­
sentative of R om anians,  agreem ent w as reached  on the es tab lishm en t 
of: a federa t ion  o f  Czechs, H ungarians ,  Yugoslavs and  R om anians,  a 
union  of equal peoples, w ith  the a im  of repu ls ing  the H absburgs  and 
form ing a s trong  s ta te  be tw een  Russia, T u rk ey  and Central E u ro p e .18 
The rep resen ta t ive  of the left wing R om an ian  exiles, Balcescu, p roposed  
at a m eeting  of R om anian, Polish and  H u n g a r ian  emigres, he ld  in Lon­
don on 4th J a n u a ry  1850, the p lan  fo r  a D anub ian  confederation  (Donau 
B und ess taa ten  — Hungary , B ukow ina, Moldavia- Wallachia, .Bessarabia 
and Serb ia ) ,  conceived on the Swiss example, w ith  a com m on Parl ia ­
m en t and  executive, for the  pu rp o se  of defense against Austria  and 
R ussia  and  the em ancipa tion  of the  peoples of the D anubian region.19 
The Swiss can tons  are  also quo ted  as an exam ple in Golcscu’s sug­
gestions.

The best know n am ong these federa lis t  plans were devised by the 
H u ngar ian  em igres headed  by K ossu th . His close associate, general 
K lapka p roposed  in a b rochure  w r i t te n  tow ards  the  end of the Crim ean 
w a r20 a confedera t ion  betw een  H ungary , Transsy]vania, Croatia, Slavo-

15 As minister of the Tzar, Tchartoriski had in 1804 the idea of t rans­
forming the Ottoman Empire into a federation of independent states under 
the control of Russia (H. Batovski, Jedan poljski preteca balkanske unije — 
Adam Cartoriski, Knjiga o Balkanu, Beograd 1937, II, p. 174—179), After his 
emigration, being in Paris, his activities were definitely anti-Russian. In 
his advices to Serbia, Tchartoriski proposed the unification of South-Slavs 
as an anti-Russian and anti-Austrian instrument — See: Conseils sur la con- 
duite k suivre par la Serbie — Drag. Stranjakovic, Jugoslovenski nacionalni 
i drfavni program knezevine Srbije iz 1844 godine, Sremski Karlovci 1931.

Gy. Merei, Foderationsplane in Slidosteuropa und die Habsburger 
Monarchic in den Jahren 1849—1914, Nouvelles etudes historiques (publie a 
i'occasion du XII Congres international des sciences historiques), Budapest 
1965, II, p. 6.

17 K. Milutinovic, Prvi ideolozi federalisticke misli kod Juinih Slovena, 
Rad Jugoslavenske akademije znanosti i umjetnosti, Zagreb 1962, 330, p. 139.

“ Merei, Foderationsplane, p. 9—10.
19 Merei, op. cit. p. 13—15.
70 Der Krieg im Orient in den Jahren 1853 und 1854 bis Ende Juli 1855, 

cit. by Merei, op. cit., p. 19—20.
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nia, Dalmatia, M ontenegro , Bosnia  and Herzegovina, Serbia, Moldavia 
and Wallachia, Bessarabia , and  B ukow ina, to be in tegra ted  in three 
federal s ta tes  — Hungary, R om ania  and Yugoslavia, n u m b er in g  24 
million inhabitan ts .  After the failure of 1849, K o ssu th  also became 
aw are  tha t  the em ancipa tion  of H ungary  could no t be a t ta ined  w ithou t  
re liance on the Balkan h in te r lan d  and  w ithou t  collabora tion  w ith  non- 
H ungarian  peoples belonging to the c row n of St. S tephen. These two 
considerations, however, expressed  the d ilem m a tha t  h au n ted  the H u n ­
garian  independence m ovem ent th ro u g h o u t  the 19th century: w h e th e r  
to inco rpo ra te  H ungary  in the group of Central E u ro p ean  or E as te rn  
E u ro p ean  nations, and how to reconcile the integrity  of h is torica l H u n ­
gary w ith  the principle  of nationality . K ossu th  provided only a partia l  
an sw er  to the d ilem m a, and it p roved  to be the e lem ent w hich  broke 
the  en tire  s t ru c tu re  of his D anub ian  federation. Fighting against the 
H absburgs ,  and know ing  th a t  England  supported  A ustr ia  and  that 
F ian ce  cham pioned  Italy, K o ssu th  clearly saw  tha t  the only so lution lay 
in the E uropean  South-East.  Here, however, H ungary  was confron ted  
w ith  Slav peoples, l ibera tion  m ovem en ts  in the B alkans and the O tto­
m a n  Em pire ,  m which, af te r  1849, a considerable  n u m b e r  of H ungarian  
em igres  found refuge. The inco rpo ra t ion  of H ungary  in the liberation  
process  of the B alkan  na tions  inevitably led to the liquidation  of H un­
garian  hegem ony over the non-H ungarian  peoples in the h is torica l H u n ­
garian  state. T h inking  abou t all this w hile  in K iu tah ia , w h ere  his fede­
ra lis t  concepts w ere  g radually  fo rm ed  in 1850/1, K ossu th  cam e  to the 
conclusion that H ungary  could overcom e these obstacles only through  
a D anub ian  federalion . I t  w ould  serve, f irst of all, as a m eans against 
Russia, w hose in terven tion  in 1849 helped lo supp ress  the H ungarian  
revolution: only a federa tion  of small peoples — he wrote  to Teleki in 
185021, can safeguard  the ir  advancem ent,  p a r t icu la r ly  w ith  respect to 
R uss ian  pressure . In s te a d  of le tt ing  Russia  rally the E u ro p ean  Slavs 
( »winding the  Slav r ing  a ro u n d  h e r  finger«), H u ngary  w ould  do the 
sam e th ing  th rough  a federa tion : as the b e t te r  developed state, it  would 
p lay in the  D anubian  fede ra t ion  the  role th a t  w ould  have been  assum ed  
by Austr ia  in a federalised  M onarchy. K ossu th  was not p rep a red  to go 
all the way in the applica tion  of the principle  of nationality : consenting 
to a possible com prom ise  w ith  regard  to the Croatian  question , he 
could not accept any so lution for  the  Serbs o r  the R om anians  outside 
H ungary . The unity  of na tiona lit ies  was to be achieved not by te rr i to r ia l  
but by economic links, on the basis  of personal r igh ts  of individuals. 
The federa tion  was to conclude a Schu tzb iindn is  w ith  Turkey. In  the 
beginning, K ossu th  p ic tu red  his federa tion  as the V erb u n d e te  Nord-  
ostliche Staaten,  com posed  of Poland, Bohemia, Croatia, R o m an ia  and 
historical H ungary .” L a te r  on, freeing him self f rom  T urk ish  pressure , 
K o ssu th  shifted  the em phasis  to the  south-est, giving up the  idea of a

21 K. Milutinovic, Razvoj federalisticke misli kod podunavskih naroda, 
Rad vojvodanskih nruzeja, Novi Sad 1955, 4, p. 74.

11 J. Kiihl, Foderationsplane, p. 19, based on the works of Stefan Gal, 
Donaueuropa IV, 429—494, 494—505.
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link w ith  the  Czechs and the  Poles and b a s i n g  his plans on Serb ia  and 
Rom ania. As it  proved  later, however, the ru l in g  circles in H ungary  did 
not accep t K ossu th 's  solution of the H u n g a r ia n  d ilem m a: choosing b e t ­
ween Central E u rope  and the Balkans, t h e y  gave p refe rence  to the 
former, as this guaran teed  their  u n d i s p u te d  hegem ony w ith in  the b o u n ­
daries of h is torical Hungary.

In  Croatia, oppressed  by B ach ’s a b s o lu t i s m  and by the disillusion­
m ent a f te r  1848, the idea began to develop  that the  solution of the Yu­
goslav question  should  be sought ou ts ide  A u s tr ia .  I. Tkalac realized that, 
due to the role played by the Slav peoples in  1848, the E as te rn  Question 
had  en te red  a new stage. In 18532' he pu t f o r w a r d  a notion that was to 
underlie  all p ro jec ts  for the re o rg a n iz a t io n  of the South-East E u rope  
proposed  in the 1860’s, namely, tha t  the  p re s e rv a t io n  of Turkey was the 
e r ro r  of Europe, and that the focus of E u ro p e a n  in terests  should  be 
t ran sfe rred  to the  Balkan peoples, w ith  sp e c ia l  accent on Serb ia  and  its 
role am ong  the S ou the rn  Slavs.

IV

The developm ents  in the 1860’s gave new im petus  to federa lis t  
ideas, w ith  rega rd  bo th  to the inner reo rg an iza t io n  of the H ab sb u rg  
m onarchy  and to the sett lem ent of the E as te rn  Question. N ational 
m ovem ents  sp rang  up on all sides: in I ta ly ,  in Germany, in Poland, in 
the H ab sb u rg  m onarchy  and on the B a lk an s .  The chief v ictim  of the 
w ars  conduc ted  in 1859-66 for  the  u n i f ic a t io n  of Ita ly  and  G erm any  was 
the  H ab sb u rg  m onarchy . The defeat on  t h e  I ta lian  fro n t  in  1859, tiie 
growing d issa tis fac tion  and  the general in ten s if ica t io n  of the  social and  
political crisis reopened  the issue of the  reo rgan ization  of the  M onar­
chy.24 The collapse of B ach ’s abso lu tism  u s h e re d  in a new constitu tional 
age; the  O ctober  Diploma of I860 r e p re se n te d  an a t te m p t  a t the fede­
ralization of the M onarchy  on the basis  of th e  individuality  of historical 
provinces. The clash w ith  the H ungarians ,  who re ta ined  the ir  position  
of 1848, caused  a r e tu rn  to cen tra l ism  in F eb ru a ry  1861. B o th  an tag o ­
nists  d rew  back, counting the ir  forces a n d  w aiting  for a su itab le  m o ­
m en t  to m ake  the next move. I t  was a p e r io d  of in n e r  tension, p re c e d ­
ing the  in tro d u c t io n  of dualism  in 1867.

In  the political struggle conducted  in  1860-67, three concepts  are  
in term ingled : federalism , dualism  and  cen tra l ism . Federa lism  relied on  
the  pos tu la te  of historical-political individuality , w ith  a p ro g ra m  of 
provincial au tonom y. I t  was opposed  by tw o  s tronges t  na t ions  in the 
Monarchy, the Austro-Germans and the  H un g ar ian s ,  w hereas  cen tra l ism  
was re jec ted  by all peoples u n d e r  the H a b sb u rg  crow n.25 In  a memo-

23 Das serbische Volk und seiner Bedeutung fiir die Orientalische Frage 
und fiir die europaische Civilisation, Leipzig 1853.

23 Joseph Redlich, Emperor Francis Joseph of Austria, A biography, 
London 1949, p. 281.

25 See: Sve dosadasnje besede dra Mih. Polita Desancica sa povesnickim 
crtama iz srpske politicke borbe od god. 1861—1883, Novi Sad 1883, I, p. 52.
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ra n d u m  to E m p e ro r  F ranz  Josef  in 1860, Rieger p roposed  a federation  
based  on ethnic  units  in h is to r ica l  regions, w ith  d is tr ic t  au tonom y.:6 
Czech, Polish and  Croatian  federa lis ts  advocated  d is t r ic t  au tonom y in 
Hungary; the  address  of the C roa tian  Diet of 1866 is w r i t te n  in an 
en tire ly  federalist sp irit;  B ishop S tro ssm ayer  and the h is to r ian  Racki 
su p p o r te d  until 1866 the  idea of a federalised Austria, in which  the 
C roatian  regions w ould  be un ited  and the Yugoslavs w ould  s tr ike  a b a ­
lance betw een  the G erm ans and  the H ungarians. The Serb ian  Diet, held 
on Annuncia tion  Day (B lagovestensk i Sabor) ,  in the Voivodina in 1861 
d em anded  the au tonom y of the Voivodina. The Slovakian p ro g ram  (St. 
M. Daxncr) , as well as the U kra in ian  (A. D obrianski)  and  the R om anian  
( the  Ternesvar p ro g ram ) ones, also dem anded  te rr i to r ia l  autonom y

The notion of »federal dualism« proposed  by the leaders of the 
S e rb ian  m ovem ent in the Voivodina is of in terest .  Miletic advocated  
federa lis t  ideas and su p p o r ted  the H ungarian  liberals: he w as p repa red  
to accept dualism , not in the sense of G erm an or H u ngar ian  hegemony 
b u t  r a th e r  in the sense of a u n io n  of two federal sta tes whose peoples 
w ould  enjoy full in ternal au tonom y.27 Polith-Desancic considered that 
H u ngary  should  be tu rn ed  into a k ind of eas te rn  Sw itzerland , w ith  dis­
tr ic ts  s im ilar  to the Swiss can tons .15 However, in the federalis t concepts  
of Miletic and  Polith-Desancic an o th e r  com ponen t can be d iscerned  
re la ting  to the H ab sb u rg  m onarchy: they re la ted  the A ustr ian  and  the 
E a s te rn  Questions to one ano ther ,  because the m a jo r i ty  of the Serbian  
na tion  lived sou th  of the Sava arid the Danube. They were  afra id  that 
a federalised  H ab sb u rg  m onarchy , s treng thened  by its imperialism, 
could jeopard ize  the  correc t  se t t lem en t of the E as te rn  Q uestion along 
na tiona lis t  lines. According to them , this Question could be se tt led  only 
on the principle  of »the B alkans to the Balkan peoples«. This, however, 
could  not be achieved so long as the Monarchy had  a c e n t r a l i s t s  system. 
I t  should  be, therefore , b ro k en  up into two halves, A ustr ia  and  H u n ­
gary, the  la t te r  to jo in  the E a s te rn  peoples, giving an  exam ple by its 
consti tu t iona l  and  self-governing life.29 This idea m e t w ith  fa ilure  when 
the H ungarian  ru ling  circles accep ted  in 1867 the hand  p ro ffe r red  by 
Vienna, thereby  regaining sup rem acy  over the non-H ungarian  peoples.

V

The tense s itua tion  in Centra l  E u ro p e  and on the Apennine Penin­
sula in the 1860’s had  repercuss ions  also in the Balkans: the issue of 
Centra l  E u rope  and the  A pennines served as a p re lude  to the rise of 
the  th ird  unresolved prob lem  of Europe  in the 19th cen tu ry  — the

34 Zwitter, Sidak, Bogdanov, op. cit. 130, 132.
’’ N. Petrovic, Svetozar Miletic, Beograd 1958.
38 Polith: Ungarn und das Nationalitatenprinzip, Ost und West, 1861, 

№ 72—3; Das Integritat Ungarns und die Nationalitaten, Ost und West 1861, 
№ 93 -A.

39 See: Besede dr Polita Desancica, I, p. 31—33, 52, 60.
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E as te rn  Question. The ba t t le  was jo ined  by E u ro p ean  diplomacy, by 
revo lu tionary  exiles and  by the Balkan national l iberation  forces. The 
Balkan region becam e for E u rope  an  a rea  w here  diversion tactics w ere  
conducted  in the s truggle  for  the se t t lem en t  of the Ita lian  and G erm an 
questions: the objective was to use the B alkans in o rd e r  to s ta r t  a 
revolution in H ungary , which w ould  b reak  the H ab sb u rg  m onarchy  
from  within. This in te rna tiona l consp iracy  was backed  by E u ro p ean  
public  and  secre t  diplomacy, first by N apoleon II I ,  Cavour and  Bis­
m arck , and  la te r  by Garibaldi, K ossuth , K lapka  and  Tiirr, who p lanned  
m ilita ry  expeditions in the B alkans and  looked for support  in Beograd, 
Zagreb and  B uchares t .30 In  1859, in London, K ossu th  p roposed  to the  
Serb ian  Prince  Mihailo a p lan  lo r  a South  Slav federa t ion  am ong  Ser­
bia, Bulgaria, M ontenegro  and  B o sn ia ; '1 the H ungarian  D irec to r ium  
tr ied  to es tab lish  re la tions w ith  Balkan governm ents  and  revo lu tionary  
circles for the pu rp o se  of com m on action. In  1859 K ossu th 's  emissary, 
general K lapka, reached  an ag reem ent w ith  the R om anian  Prince Cuza 
on the e s tab lishm en t of a confederation  be tw een  Hungary, Serb ia  and 
the  R om an ian  Principalities .32 Cavour opened  a consulate  in B eograd 
in 1859, so as to be able to keep a close w atch  on the events. The Bal­
kan l ibera tion  m ovem ents  were themselves in a s ta te  of u tm o s t  tension: 
they w ere  constan tly  intensifying the crisis of the O ttom an Em pire .  
These activities w ere  su p p o r ted  by the responsible  governm ents  of the 
Balkan states, together w ith  secre t com m ittees  and organizations, 
planning a general upris ing  in the B alkans.33 Serbian , Bulgarian  and  
Greek un its  m oved th rough  the  un l ib e ra ted  p a r t  of the Balkans. Pan- 
slavist clubs w ere  being set up  in Serbia, w hile  the governm ent w as  
busy w ork ing  on a Balkan alliance an d  on p rep a ra t io n s  for a geneia l 
upris ing  and  w ar. After the bom bing  of B eograd in 1862, w hich  b rough t 
the coun try  to the  b r ink  of w ar  w ith  Turkey, Yugoslav and Bulgarian  
legions began to be formed, w ith  the  ta sk  of s ta r t ing  the conflagration . 
I t  was to sp read  gradually  f rom  Poland  (1863) to Crete (1866), until  
it b u rs t  out in the great E as te rn  Crisis of 1875-8.

The p lans  for a Balkan federa tion  that w ere  pu t fo rw ard  at th a t  
time rep re sen ted  also p ro jec ts  for the  se t t lem ent of the E as te rn  Q ues­
tion. The best know n am ong them  Is K o ssu th ’s proposal for a Donau  
S ta a tenbw id ,  m ad e  in 1862 and pub lished  in the  jou rn a l  Alleanza. This 
p lan  w as the final expression of his concepts, coord ina ted  w ith  those 
held by the  H u n gar ian  and I ta lian  na tiona lis ts  (M arc Antionio Canini,

30 G. Jaksic — V, Vuckovic, Spoljna politika Srbije u vrenie kneza Mi 
haila (Prvi balkanski savez), Beograd 1963, 85—99.

11 Ludwig Kossuth, Meine Schriften aus der Emigration, Pressburg 
1880, I, p. 448—452; G. Jaksic — V. Vuckovic, Spoljna politika Srbije, p. 34,

32 L. Kossuth, op. cit. I, p. 269—271, Beschlusse der am 6 zu Paris abge- 
haltenen Sitzungen des ungarischen Nationaldirectoriums; Merei, Fciderations- 
plane, p. 23.

35 D. Bordevic,. Revolutions nationales des peuples balkaniques 1804— 
1914, Beograd 1965, p. 88—109.
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K lapka) M K ossuth  urged  the  e s tab lishm en t of a confedera t ion  w ith  30 
million inhab itan ts ,  covering the a rea  be tw een  the Danube, the Adriatic 
and  the Black Sea (H ungary , Rom ania, Serbia, Croatia, an d  possibly 
also Montenegro and Bosnia  and  Herzegovina), In add it ion  to a com ­
m on constitu tion , for all m em ber-s ta tes  of the confederation , there  was 
to be a federal Par liam ent and an  executive, in charge  of the general 
affairs of the confederation  (defense, foreign affairs ,  t r a n s p o r t  and 
com m unications,  trade, custom s and excise). Apart from  th is  each  sta te  
w ould  have its own executive and  public  adm in is tra t ion . The crucial 
po in ts  of K o ssu th ’s p lan  are h is  ideas for the se t t lem en t of the Central 
E u ro p ean  and B alkan  questions: 1) to prevent an  ou tcom e  that would 
b r ing  together the R ussians an d  the Slavs ot the Austr ians and  the 
Slavs; and 2) to p reserve  the  leading role of H ungary  in the confede­
ration . H ence K ossu th  p roposed  a com prom ise  so lution for the p r in ­
ciple of nationality: there  was no m en tion  in his p ro jec t  of a united  
Yugoslav or Rom anian  state, ne i th e r  does ho accept the  federa lisa tion  
of h is torica l Hungary , dealing, instead , w ith  the national ques tion  on 
the basis of na tional au tonom y. F u rtherm ore , K ossu th  did not envisage 
the  p a r t ic ipa tion  of Bulgaria, and  the Croatian question  was to be 
solved by m eans of a persona l union. This com prom ise  provoked dis­
trus t  and dissa tisfac tion  am ong  bo th  factors involved in the H ungarian  
p rob lem : the ruling circles in B u d ap es t  considered  it to be inadequa te  
to p reserve  the existing position  of the H ungarians,  p re fe r r ing  to come 
to te rm s  w ith  a w eakened  Vienna, w hich  was willing to gu a ran tee  them  
such  a position; on the o th e r  hand , the  o the r  nationalit ies  living in 
H ungary  did not see in it  suffic ient gua ran tee  for the ir  na t ional aspi­
ra tions.

Federalis t ideas appeared  a t  th a t  time am ong all n a t ions  ol South- 
E as t  Europe, bearing  specific m a rk s  of the  regions in which  they were 
form ed. In  the  case of the Yugoslav, Serb ian  and  C roa tian  l iberal move­
m en t in the H ab sb u rg  m onarchy , federalism had  a tw ofo ld  purpose: 
one, to settle the question  of  S ou th  Slavs' position  in the  M onarchy  
itself, and, second, to d e te rm in e  their  position  in the B alkans  in general, 
w ith in  the context of the  E as te rn  Q uestion ( the  p ro jec ts  of Mihailo Po- 
lith-Desancic, Svetozar Miletic, Im b ro  Ignjatijevie-Tkalac, S tro ssm aycr  
and Racki) .  The liberal wing of the  B ulgar ian  l ibera tion  m ovem ent saw 
in federalism  an alliance for the l ibera tion  of the  B a lkan  region from  
the T urk ish  ru le  (V. Karavelov). In Serb ia  too, federa lism  was regarded  
as a m eans to resolve the E a s te rn  Question, b u t  not as a way to settle 
in ternal Serbian political re la t ions  (V lad im ir  Jovanovic, M atija  Ban, 
Jlija GaraSanin).

Considering the Balkan p ro b lem s in a trea tise  tha t was to exercise 
a considerab le  influence on the sub seq u en t  developm ent of federalist

31 Upon Kossuth's Project see: L. Kossuth, Meine Schriften aus der Emi­
gration, III, 708—9; Merei, Foderationsplane, 26—27; Kiihl, Foderationsplane, 
p. 22—25; K. Milutinovic, Razvoj federalisticke misli kod podunavskih na- 
roda, p. 79—81; Ibid., Tri projekta Balkanske fedcraeije, Knjiga o Balkanu, 
Beograd 1937, II, p. 191.
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ideas,35 Dr. M ihailo Polith-Desancic, a Serb ian  politician from Voivodina, 
s ta ted  th a t  the crux  of the E as te rn  Q uestion was the conflict betw een 
the desire of the B alkan  peoples for  independence  and the in te res ts  of 
the great pow ers  in the Balkans. F or  Desancic, a way to reconcile these 
two opposing  fac to rs  is a B alkan  confedera t ion  w hich  would w a r r a n t  
in te rn a l  independence and  ex ternal neu tra l isa t ion  w ith  respect to the 
rest of Europe. The principle  ot nationality , which  conquered  Europe  
in the 19th cen tury , had  a double  effec! accord ing  to Desancic: in the 
case of a people divided into several s ta te s  li tends to lead to unif ication  
(as in I ta ly);  in a m ult ina t iona l  s ta te , it  helps to break  up the h e te ro ­
geneous com m unity  and to create  a nu m b er  of na tional s ta te s  (like 
T urkey).  As opposed  to this, E urope, which w an ted  the Balkans to 
become in tegra ted  w ith  the rest  of the  Continent, w as unable  to break  
ou t f rom  the vicious circle of its co n trad ic to ry  in terse ts :  in the n o r th  
of  the B alkans there  was a confron ta t ion  be tw een  Austria and Russia, 
in the sou th  be tw een  France and England; fear  of Russia, a bee in the 
bonne t  of E u ro p ean  diplomacy, he lped  to keep Turkov artificially alive. 
For all these reasons, any kind of division of the Balkans am ong the 
E u ro p ean  pow ers  would  cause a g roup ing  ol: pow ers  and  a general 
conflagra tion  in Europe. The solution, however, was simple: firstly, 
h is torical developm ent indicated the em ancipa tion  of the B alkan  peoples 
as the n a tu ra l  heirs  to E u ropean  Turkey; secondly, by neu tra lis ing  the 
Balkan Peninsu la  through a confedera t ion  of iis peoples, E u rope  would 
safeguard  its own in terests .  The Slavs, the  R om anians  and  the Greeks 
w ould  fo rm  a un ion  of s ta tes, w hereas  the Serbs  and  the Bulgarians 
w ould  es tab lish  a federa l s tate. N arro w in g  dow n to some extent the 
pr inc ip le  of na tiona lity  w ith  re spec t  to Lhe Albanians, Turks, and M os­
lems in general, Polith-Desancic g ran ted  them  a kind of in ternal self- 
governm ent, s im ilar  to tha t w hich  w as dem an d ed  by the nationalit ies  
living in Hungary. He even p u t  fo rw ard  concrete  proposals  for the 
boundarie s  to be draw n, m am ly  in favour of Serbia: it was to be un i ted  
w ith  M ontenegro , Bosnia and  Herzegovina and Old Serbia, including 
a large p a r t  of Albania and  M acedonia  ( the  line betw een  the Bay of 
Saloniki and the m o u th  of the Vijose); Greece w ould  get Thessaly, p a r t  
of E p iru s  and  p a r t  of Macedonia. Saloniki and Constantinople  w ere  to 
be declared  free cities. The capita l of the confederation  would  be 
Prizren. The com m on affairs  w ould  be d ischarged  by a jo in t council, 
consisting  of rep resen ta t ives  of all m em b ers  ot the confederation . Serbia  
and Bulgaria, be ing  a federal state, w ould  have a com m on Parliament.-'5

35 Dr Polith, Die Orientalische Frage und Ihre organische Losung, Wien 
1862: The fundamental part of this brochure is published _also in N. Petrovic, 
Svetozar Miletic i Narodna stranka — Grada 1860—188b, Sremski Karlovci 
1969, p, 138—151.

36 Upon Polith's project's  see more: K. Milutinovic, Poht De­
sancic kao istoricar, Novi Sad 1936; ibid., Politova interpretaeija Istocnog 
pitanja Beograd 1931; V. Popovic, Istocno phanie  u Politovoj politickoj ideo­
logic, Letopis Matice Srpske, Novi Sad 1933, 333, p. 26—30; M. Jaksic, Poii- 
tova Istocna Svajcarska i Kosutova Dunavska konfederaeija, Letopis M. S., 
1933 338, p. 73 -83; V Cubrilovic, Tstorija politicke misli u Srbiji XIX veka, 
Beograd 1758, p. 255—264.
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The essence of the concept p roposed  by Polith-Desancic was an 
a t te m p t  a t s tr ik ing  a com prom ise  betw een E u ro p ean  a n d  B alkan  in­
terests .  The principle  of the associa tion  of Balkan forces, non-in ter­
ference of European  pow ers  and  action against the O ttom an  a n d  the 
H ab sb u rg  Em pires  were at th e  b as is  of ail B a lkan  alliances f rom  1866-8 
un til  1912. The princip le  of na tiona lity  was to be app lied  th rough  w ar  
and insurrec tion , accord ing  to the views of Polith-Desancic, w ho re ­
m ained  w ith in  the scope of the liberal and  national ideas of th e  1860's. 
However, a lthough th a t  p r inc ip le  rep resen ted  for him  a »m oral norm«, 
he did not apply  it equally  to all B a lkan  pcopics. C on tra ry  to Kossuth, 
he did no t completely re jec t  Russia: as a  liberal, he d id  noL accept her 
absolutism , b u t  d em anded  a R ussia  » that will be and  w an ts  to be«E

Svetozar Miletic, a n o th e r  proLagonist of federa lis t  concepts  am ong 
the Serbs in Voivodina and  the leader of the National Party , w as more 
radical in s tressing  the national-revolu tionary  co m p o n en t  of the Bal­
kan  question. In  a series of artic les  pub lished  in 1.863 and  rep r in ted  in 
1877 in a separa te  bookle t,38 Miletic also m ade an analysis of the E a s t ­
ern  Question. He d is tingu ished  th ree  stages in it: pure ly  Russian  (until  
1829), R uss ian-E uropean  (un til  1856) and  the c u r re n t  B a lkan  stage. He 
also identified th ree  factors: the  in te res t  of the pow ers  d irec tly  con­
cerned  in Turkey (AusLriu, R uss ia ) ,  the in terests  of Lhc pow ers w ith  
rega rd  to E uropean  balance, an d  the  in te rests  of the B a lkan  peoples 
themselves. The role of A ustria  in  the  B alkans  b ecam e  negative a t  the 
beginning of the 19th cen tury : bv keeping Rus la a t  bay, it resisted , at 
the  sam e time, the no rm al developm ent ol the Balkan peoples. On the 
o th e r  hand, Russia  also p u rsu ed  a policy of dom ina tion  in the Balkans, 
dem and ing  a  ruling position for herself. Russian  abso lu tism  oppressed  
the Poles, asp ir ing  of the  sam e time to becom e the core of the Slavs. 
I t  was waiting for the ana rchy  reigning in Turkey  to d rop  B alkans in 
its lap like a ripe apple. In  the face of this, the conflicting in te res ts  of 
the great powers blocked all action  by Europe, thereby  m ain ta in ing  
the in tegrity  of Turkey. A ba tt le  was being fought in. E u ro p e  between 
a r is toc ra t ic  m onarch ies  and  the dem ocratic  asp ira tions of the people. 
E u ro p ean  reaction feared the Slav spirit  as a tool of the universal R us­
sian  m onarchy; dem ocra tic  Europe  viewed with suspicion the sup p o r t  
lent by Russia to E u ro p e a n  abso lu tism .

As opposed  to this, c la im ed Miletic, the  in te res ts  of the  Balkan 
peoples were sim ple enough: they  w an ted  to r id  themselves from  for­
eign dom ination  and  to form th e ir  own independen t s ta tes . This solu­
tion w ould  be suitable  no t only to them bu t  also to the  rest of Europe, 
w hich  w ould  thus ob ta in  a neu tra l ised  zone and sa feguards for every­
b o d y ’s in terests .  Russia  would get a protective belt in the Balkans

57 Besede, I, p. 54.
11 Die Orientfrage — von Dr Svetozar Miletic, Neusatz 1877. Some parts 

are recently published in N. Petrovic, Svetozar .Miletic i Narodna stranka, 
Grada 1880—1885, Sremski Karlovci 1969, I, p. 197—208 For Miletic’s views 
see also: N. Petrovic, Svetozar Miletic, Beograd 1958; V. Stajic, Svetozar Mi- 
letid, n.d.
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s im ila r  to th a t  m ad e  up by  the  Scand inav ian  countries in the  
north , or to th a t  provided to the s ta tes  of Central and  W este rn  
E urope  by  Holland, Belgium and  Sw itzerland. I t  -was therefo re  an the 
in te re s t  of R ussia  to  build on  h e r  b o rd e rs  a chain of friendly Slav 
s ia tes  th a t  w ould  p ro tec t  h e r  against E u ro p e  f rom  the n o r th  to the 
south. The Balkan peoples, w ri tes  Mjletic, by the ir  history  and by  the ir  
vital energy, have fulfilled the conditions necessary  for independen t 
developm ent. They are  ready for in su rrec t io n  and for a final settling  of 
accounts, need ing  onlv a previus m u tu a l  agreem ent tha t  w ould  un ite  
their  s t r ik in g  forces. Milctic accep ted  in full the  confederation  and fe ­
d e ra t ion  p ro g ram m e  of Polith-Desancic, w i th  a few m in o r  m odifications.

T he  m ost  radical am ong the Yugoslav middle-class left w as the 
C roatian  public is t  and  politician Im b ro  Ignjatijevic-Tkalac. While living 
in exile, he  pub lished  in Paris, in 1866, a b ro c h u re  in w hich  he discussed 
the  E a s te rn  Q uestion in re la t ion  to  A ustria .54 According to  Tkalac, Eu 
rope  w as  living in  a s ta te  of a rm e d  peace, because  it  was eroded by is­
sues such  as the  G erm an, I ta lian , Polish, H ungarian , and  E as te rn  
questions. All of them  had  a com m on basis: the  desire of op p ressed  
peoples  for l ibera tion  and  unification. T here  w as  also a com m on ob­
stacle —  the  Austrian Em pire .  If it w ere  no t  fo r  her, all »questions« 
could b e  resolved at once. For Tkalac, Austria  rep resen ted  a piece of 
real e s ta te  of the  I la b sb u rg  dynasty  —  it was no t  a s ta te  in the t ru e  
sense oi the w ord. Therefore, in s tead  of all the  »questions« tearing 
E u ro p e  apart ,  a  single question  should be ra ised  — the A ustr ian  qu es t­
ion, because  in it lay the cause artel the  so lu tion  of all th e  o thers . T ka­
lac im m ediately  provided an answ er  as to  how to solve the Austrian 
puzzle: by revolution, which w as not only lhe sole w ay out, but also a 
moral obligation. In s tead  of fighting for  A ustrian  em perors ,  Toscan 
dukes, kings of Naples a n d  Rom an Popes, the  Serbs and the Croats 
should tu rn  th e ir  w eapons against th e ir  oppressors ,  giving thus  an  
exam ple to o th e r  nations. The H ungarian  up ris ing  and  the advent of 
G aribaldi w ould prevent the repr isa ls  of the cen tra l  au thorities , Faced 
w ith  an  accom plished  fact, E u rope  w ould  have to accept this, u n d e r  
lhe p re s su re  of  its dem ocratic  public and  of F ra n c e  and  Italy.

F o r  Tkalac, Turkey  w as the »sister of Austria«, and  the sam e fate 
lay in s to re  for her. To the l ibera ted  peoples of Central and South-East 
E urope , Tkalac reco m m en d ed  unit ing  in a federation, w h ich  w ould  
»play the  sam e role in ihe political life of a s ta te  as an association  plays 
in it«. Peoples striving for f reedom  will not give up  th a t  f reedom  for 
any b o d y ’s sake, »even for the ir  own bro thers« . Hence, Austr ia  and  
Turkey  can be rep laced  only by  a free  fede ra t ion  of the Slav's, R o m an ­
ians, H u n g a r ian s  an d  Greeks, who could  be  also jo ined  by the Poles. 
The federa tion  w ould  be founded  on full recognition  of in ternal inde­
pendence  and on jo in t  defense against the ou te r  world. F end ing  off 
possible ob jec tions th a t  such a federa tion  w ould  be  a re su rrec ted  Aus-

39 Imbro Ignjatijevlc Tkalac, Pitanje austrijsko, kome, kako i kada valja 
resiti ga? (Poslanica braci Hrvatima i Srbima), Pariz 1866.
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tria, Tkalac points  ou t  the sub s tan t ia l  differences in the in ternal order, 
the  sovereignty of the peoples and  general accord  of the m em b ers  of 
the federation. He goes even fu r th e r :  this D anubian-Balkan federa tion  
w ould  becom e p a r t  of an »all-European federation«, which would be 
b o rn  o u t  of the association  of free E u ropean  peoples. These ideas 
rep re sen ted  the u l t im ate  in Tkalac ' th ink ing  concern ing  the  H absburg  
E m pire ,  influencing w ith  the ir  rad ica lism  the socialist p ro tagon is ts  of 
the federal concept in South-East Europe, who w ere to a p p ea r  in the 
1870's.

These chief rep resen ta t ives  of federalism  applied  to the E as te rn  
Question h ad  a n u m b e r  of followers, w ho dealt w ith  the sam e topic 
f rom  different angles. Jovan Pavlovic, a jou rna lis t  and edito r  of several 
Serb ian  new spapers  w hich ap p eared  in the Voivodina, Serb ia  and  
M ontenegro, w ro te  a series of articles about the D anubian  federa tion  
of Serbs, Bulgarians, R om an ians  and Hungarians.'"1 The idea of the 
D anuh ian  federa tion  w as  also cham pioned  by D jo rd je  S tra tim irovic , a 
conservative A ustr ian  general, who, du ring  his s tay  in Ita ly  in 1864/5, 
becam e acqua in ted  w ith  Garibaldi, K ossu th  and  T b rr  and w h o  w rote  
in the Prague n e w sp ap e r  »Politik«, whose ed ito r  Skre ishkovsk i  also 
su p p o r ted  federalis t  id e a s /1 S tra t im irov ic  believed tha t  Serb ia  and 
Bosnia  and  Herzegovina shou ld  lo rm  a s ta te  tha t  w'ould en te r  into a 
federa t ion  w ith  W allachia  an d  Moldavia.42 Medo Pucic, from  Dubrovnik, 
discussed the Serb ian  and  Yugoslav ques t ion  in a pam p h le t  published 
in F lorence in Decem ber 1866 under- the pseudonym  O rsatto  Pozza." He 
u rged  the estab lishm ent ol a large Yugoslav s ta te  (d 'un  grande regno 
jugo-slavo)  as the core  of a federa t ion  w i th  the R om anians ,  Greeks, 
H ungarians and  Albanians, a t  the expense of two dying em pires  fdue 
im peri  m oribondi)  —  A ustria  an d  Turkey.

The m ovem ent of the U nited  Serb ian  Youth, w hich  sp read  tow ards 
the end of the I860’s and  was in fluenced  b\ na tional ro m an tic ism  and 
E u ro p e a n  liberalism, considered  tha t  the  E a s te rn  Question should  be 
se tt led  by an all-Balkan upris ing  and  a B alkan  alliance. These young 
people  m ain ta ined  connections w ith  .Vlazzini and  his followers, with 
the dem ocra tic  repub licans  and  w ith  the League for Peace and  Freedom, 
and  w ere  receptive to the ir  ideological cu rren ts .  This w as m anifested  
in the views on the E as te rn  Question and  on federa lis t  proposals  of 
two ideologists of the you th  m ovem ent in the 1860‘s, the Serb  Vladimir 
Jovanovic and  the B ulgarian  L juben  Karavelov.

40 K. Milutinovic, Prvi ideolozi federalisticke misli kod Juznih Slovena, 
Rad Jugoslavenske akademije znanosti i umjetnosti 330 Zagreb 1952, p. 113— 
114.

41 N P.etrovic, Svetozar Miletic i Narodna stranka, Grada I, Doc. 100, 
116, 128, 133.

42 Ibid., I., Doc. 146; Merei, op. cit. p. 31.
43 Orsatto Pozza, La Serbia a 1'impero d ’Oriente (Estratto della Nouva 

Antologia, gennaio 1867).
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In his w orks  on the E as te rn  Question,4'1 V ladim ir Jovanovic g ra ­
dually b roadened  his views from a B a lk an  alliance to a B alkan  con­
federation. A m ix tu re  of E u ropean  liberal and Serb ian  rom antic -na tio ­
nalist,45 Jovanovic preached  a con fron ta t ion  w ith  the O ttom an Em pire ,  
p resen ting  E urope  w ith  a f a i t  a c c o m p l i .  U nder the influence 
of the federa lis t  ideas of his age, as well as of contacts  w ith  W este rn  
Europe, Jovanovic advocated  an agreem ent be tw een  the »liberal n a t ­
ions« in Sou th -E ast E u rope  (S ou thern  Slavs, Greeks, I talians, H u n g a r ­
ians, Rom anians and  A rm enians!!)  :, a union  th a t  w ould p reserve  the 
in ternal na t iona l  individualities  of the  m em b ers  and b r in g  abou t the 
neu tra lisa tion  of the B alkans in re la t ion  to E urope. In  the papers  of 
Jovanovic the  p rincip le  of na tiona lity  is b lended  w ith  h istoric ism , 
w ith in  the  contex t of re la tions in th e  Balkans, in  which Serbia  has a 
special mission to  fulfil. In  his la te r  w ritings (1870) Jovanovic a t tached  
g rea te r  im p o r tan ce  to, and  m entioned  explicitly, a confederation  of the 
peoples in S ou th -E aste rn  E u ro p e  as a coun te rba lance  to European , n o t ­
ably Austrian , p ressu re .  The Balkans could be recons ti tu ted  only by 
the re in s ta tem en t  of nationalities, on the  p r incip le  »the Balkans to the 
Balkan peoples«; Serb ia  m u s t  rep re sen t  a dem ocra tic  nucleus in th a t  
process, and  the re la tions between na tionalit ies  should be founded  on 
a confedera t ion  of free peoples, who w ould  not only defend tha t  area 
against E u rope  b u t  also s tr ike  the  »final b low  at invaders and  at m o ­
narchist centralisation«.46

A nother ideologist of Lite you th  m ovem ent,  the  Bulgarian L juben 
Karavelov is more specific in p ro p o u n d in g  his federalis t theory  than  
Jovanovic. For Karavelov, the en tire  developm ent of society and nation 
is founded on two elc meats: I He struggle  for h u m an  rights  and the 
struggle for na t ional rights. The goal of the fo rm er is dem ocracy and 
of the la t te r  — federation . U contains  th ree  com ponents:  the  individual 
unity of each nation, the so lidarity  of all nations, and the p rincip le  of 
liberty. At first, Karavelov favoured a S ou th  Slav federa t ion  m ad e  up  
of B ulgarians, Serbs, Croats and M ontenegrins , and possibly also 
C/.eehs. The in it ia to r  of tha t  federa tion  was to be Serbia. In  the p ro ­
g ram m e of the Bulgarian  Revolutionary  Central Committee, in 1870, 
Karavelov spoke of a Serb ian-Bulgarian-Rom anian Danubian  federa tion , 
constitu ted  on the Swiss model, lb s  ideas m anifes ted  a s trong  influence 
of Polith-Desancic, Miletic and Tkalac, bo th  w ith  regard  to the  ethnic- 
te rr i to ria l  boundaries  am ong the B alkan  peoples (w ith  an u n d e rs ta n d ­
ably s tronger  accent on the Bulgarian  region, to which he added  the 
whole of M acedonia) and with  rega rd  to the over th row  of Austria, the  
unification of h e r  Yugoslav regions w ith  Serb ia  and of the  R om an ian

“ Two of them are characteristic: Srpski narod i Istobnu pitanje, Lon­
don 1863; Les Serbes et la mission de la Serbie dans l'Europe d ’Orient, Paris 
1870: much later: The Balkan confederacy, The Near East, vol. П, № 21, Lon­
don 5. I 1910.

45 V. Cubrilovic, Istorija politicke misli u  Srbiji u  XIX veku, p. 250.
“ VI. Yovanovics, I-es Serbes et la mission de la Serbie dans l’Europe 

d ’Orient, p. 264, 301, 303.
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regions w ith  Romania. The Serbs and the Croats w ere  for  h im  one and 
the sam e nation; his so lu tion for  the  Albanian question  was self-govern­
m en t  w ith in  the f ram ew o rk  of Serbia. Karavelov opposed  the  applica­
tion of historicism, and, like Tkalac, foresaw  the in teg ra t ion  of the  Bal­
k an  federa tion  in an a l l-European one.47

U nder the  im pac t  of general political developm ents  in the 60’s, 
federa lis t  p rogram s began to app ea r  also in Serbia. At th a t  tim e Serbia  
becam e actively engaged in the  Balkan liberation  m ovem ents ,  f inding 
herse lf  in the cen tre  of the actions p lanned  in the B alkans  by France, 
I ta ly  and (he revolu tionary  Balkan emigres. P repa ra t ions  for a Balkan 
insurrec tion  were being ca rr ied  ou t in Serbia, in p r iva te  as well as of­
ficial qu a r te rs .  H ence also two sources of p ro jec ts  for  the  se t t lem ent 
of the E a s te rn  Q uestion and the reorganization of the Balkans.

M atija  Ban, S erb ian  w r i te r  and politician, set up in 1860 a se­
c re t  com m ittee  .in B eograd for the p rep a ra t io n  of the general Balkan 
upris ing .48 Ban likewise considered  tha t  a Balkan federa t ion  was the 
only alternative, a lthough his opinions u n d e rw e n t  several changes. As 
opposed  to the o th e r  federa lis t  p ro jec ts  of his age, w hich  regarded  the 
fede ra t ion  as a m eans to defend  the B alkan  region from  external E u ­
ropean  influence, in 1860 M atija  Ban conceived th a t  federa t ion  as a 
fac to r  of Russia 's  B a lkan  policy. His m ain  motive was the m ora l  and 
financial assistance he expected  from R ussia  for the im p lem en ta t ion  of 
his p rogram . In a m e m o ra n d u m  addressed  to the R ussian  A m bassador 
in Vienna, M. Ban explained the need to establish a B alkan  federation. 
The nationalit ies  u n d e r  Turkey  and A ustria  w ant em ancipa tion , and this 
com m on  goal is the link w hich  un ites  them. However, as soon as they 
a t ta in  it, d isputes will b reak  out am ong  them , because  each of these 
na tions  will go its ow n way in re s to r ing  its own h is torica l past.  Only 
a federa tion  will be able to p rev en t  such d isputes, to satisfy local in­
te res ts  and to safeguard  equality  for ah. It w ould be fo rm ed  u n d e r  the 
pa tronage  ( p r e s i d e n c e )  of Russia, to w hom  this w ould  be of tw o­
fold  advantage: she w ould  thus secure possession of C onstantinople , 
b ringing at the sam e time p re s su re  to b ea r  on the  H ungarians  and the 
R om anians ;  fu r ther ,  she would  provide incentive to l ibera tion  activities 
in Austria, especia lh  am ong the Czechs and the Slovaks, b reak ing  
dow n the  to tality  of the H ab sb u rg  m onarchy  and th e reby  »completing 
the t r iu m p h  of a genera l Slav confederation«. Ban w a rn e d  Russia  that

47 Б. Игњатовић, Лнзбен Каравелов и Срвбското обшество, Ншн 1969, 
р. 70, 179, 180; Мих. Арнаудов, Л!обен Каравелов, Софил 1959: A. С. Ерихо- 
нов, Руското оввдсство и блгарската литература, Софил 1967, р. 38; К. Mi- 
lutinovic, Prvi ideolozi federalisticke misli kod Juznih Slovena, p. 157—160; 
J. Skerlic, Omladina, p. 204—5.

4! See: A. Radenic, Dokumentacija tajnog nacionalno-oslobodilackog ko- 
miteta u Beogradu 1860—1861, Godisnjak grada Beograda, knj. XIV, 1967, p, 
61—80; V. Vudkovic, Neuspela politicka akeija M. Bana 1860—1861, Is tori j ski 
casopis, Beograd 1959, IX—X, p. 381—409; dr Drag. Stranjakovic, Rusija i prvi 
politicki pismeni sporazum izmedu Srba i Hrvata 1860, Glasnik Srpske pra- 
voslavne erkve 1957, 9, p. 192—199; Lj. Durkovic, Prilog proucavanju propa- 
gandnog rada za oslobodenje i ujedinjenje Jugoslovena, 1860—1862, Istoriski 
zapisi, Titograd 1964, XXI, p. 11—44,
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any o the r  so lution would be d isas trous  for her: a com prom ise  w ith  
E urope  w ould leave Russia out in the cold; a com prom ise  w ith  Aus­
tr ia  w ould divide the Slav family into two par ts ,  of which the A ustrian  
portion, w ith  the  addition  of Bosnia and  Herzegovina, and possib ly  also 
Serbia, could p rove to be the stronger.49

L ater  on, in articles and p am p h le ts  w r i t ten  in 1866,50 M. Ban ad ­
opted  the ideas of Polith-Desancic, Miletic an d  Tkalac of the federa t ion  
as a m eans  of defense from w ith in  and  from outs ide .  A Unitarian so­
lution, the  annexation of Slav regions to Russia, would  lead to a general 
w ar in E urope  and w ould  destroy the ir  independence. Therefore, the  
only way left to the Balkan Slavs was a federation . M. Ban d is t inguished  
be tw een  two m ain  groups: the Slavs u n d e r  Austria, w ho w ere  fu r th e r  
subdiv ided  into the Czech-Moravian-Silesian (or w es te rn )  and  1he 
Serbian-Croatian-Slovene (or Yugoslav) section; and  the Slavs u n d e r  
Turkey, rep re sen ted  by the Serbian-Bulgarian, o r  south-east, group. All 
of these  groups, together w ith  the neighbouring  nations — the  H u n ­
garians, the R om anians  and the Greeks, desire independence and  asso­
ciation in a federa t ion .51 The Poles, because  of the ir  s trong adherence  
to the Catholic C hurch  and  their  great am bitions ,  constitu te  a  cer ta in  
obstacle, bu t  the  federa t ion  w ould  finally a t t ra c t  them  too. There arc 
two pow ers  able to p revent the political un if ica tion  of the Balkan Slavs: 
Austria  and Russia. A ustria  has no chances in the E as te rn  Question: 
h is to ry  has show n tha t,  w hile  the na tionalit ies  un d er  Austria continuos- 
ly saw  the ir  r ights  dim inished, the na tionalit ies  u n d e r  Turkey  w ere  
w inning m ore  and m ore  rights. M ore directly, if A ustria  were  to  gran t 
all r ights  to its nationalities , it w ou ld  cease, to be a g reat pow er. I t  can  
survive only as a Germ an state. Russia, on  the contrary , canno t afford  
to leave the  Slavs to Austria; she m u s t  recognize the ir  independence 
Etfid play in the ir  l iberation  process the role of F ran ce  in I ta ly  or  of 
Prussia  in Germany. » Instead of  two weak empires«, says M atija  Ban, 
»a grow ing  and f lourishing confederation  w ould  be created, offering 
the best sa feguards  for its viability and thus con tr ibu ting  to the p r e s e r ­
vation of w orld  peace«.52

R evolu tionary  activities, w hich  w ere  in te rm it ten t ly  organized from 
1849 by the Serb ian  s ta te sm an  Ilija  G arasan in , assum ed  ever g rea te r  
scope: it b ro ad en ed  from  a n a r ro w  Serb ian  concept, defined in the

K Memoire Mathial Ban's to the Russian ambassador in Vienna — dr A. 
Radenic, Dokumentacija tajnog Nacionalno-oslobodilackog komiteta, p. 72—74.

41 Источно питамк ca гледишта западно-европског; Срби и Грци у 
Източномт питанго; Р у см  и ТОгословени, — Политичкн списи Матије Бана 
у 1866, III, Београд 1867.

51 Русии и КЈгословени.
52 Later, on the eve of the Serbo-Bulgarian war 1885, Mathias Ban will 

suggest a federation including Turkey. (Malhias Ban, Solution de la Question 
d'Orient par 1’Europe ou par la Porte, Belgrade 1885). The idea to federalize 
the Ottoman Empire appeared in the first Polith’s works on the Eastern Pro­
blem in 1857 (K. Milutinovic, Prvi ideolozi federalisticke misli kod Ju- 
znih Slovena, p. 100—101). At the beginning of the Eastern Crisis 1875, Tkalac 
advocated at the Italian Ministry of Foreign affairs, as well as in London 
Times, the idea of an autonomous Bosnia arid Herzegowina, as a starting
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1840’s in his p ro g ram  of Serb ian  foreign policy ( N a c e r t a n i j  e), to 
an all-Yugoslav outlook in the 1860's. In  a p ro g ram  sen t from  Beo­
grad  to Bishop S tro ssm ayer  in M arch 1867, he p roposed  the »unifi­
cation of  all Yugoslav tribes w ith in  a federal s ta te  A c ircu lar  
le t te r  of the »Central C om m ittee  of B eograd for the Unifica­
tion of All S ou thern  Slavs«, sent in March 1867 to insurgents  
com m ittees  outside Serbia, p ic tu res  a Balkan federa tion  of Yugoslavs, 
H ungarians ,  Greeks and R om anians.  These peoples, it is a rgued  in the 
c ircu la r  letter, should  renounce  the ir  hegem onistic  am bitions and their  
desires to re ins ta te  the ir  m edieval empires, because »only a federa tion  
founded on justice  can be pow erfu l and eternal«.51 Political circles in 
B eograd regarded  the confedera t ion  as the only a lte rna tive  to the Aus­
tr ian  policy of annexation and the Russian policy of regionalism  in the 
Balkans. An agreem ent concluded  in 1.867 betw een  the Serb ian  govern­
m ent and  the B ulgarian  libera tion  com m ittee  in B ucarest,  w ith  the aim 
of crea ting  a com m on Serbian-Bulgarian  »Yugoslav Em pire«, contains 
federalis t elem ents expressed in te rm s of the au tonom y of bo th  united  
peoples, the Serbs and the Bulgarians (the use of the ir  respective 
languages in official re la tions, the ir  own civil servants, p ropo rt iona l  
rep resen ta t ion  in Par l iam ent and in the g overnm en t) .55 Although there 
was frequen t  m ention  in 1866 of the e s tab lishm ent of a Greek-Serbian- 
-Romanian confederation ,56 the agreem ents  signed by the S erb ian  gov­
e rn m en t  during  the period 1866-8 with Montenegro, Greece and R om ania 
did not exceed the f ram ew ork  of a defensive-offensive alliance, based

point for the federalization of Turkey. (Archives of the Yugoslav Academy 
of Sciences and Arts, Zagreb, Papers of Strossmayer, Letter of Tkalac, Rome 
12. IX 1875). The Times article provoked enxiety in Vienna, and the suspition 
lhat the British Government might be behind. The Austrian ambassador Wal- 
kenhein calmed his minister Andrassy (HHSTA, P.A. VIII fasz. 84, Telegramm 
in Chiffre Andrassy an Walkenhein 2. IX 1875; Walkenhein an Andrassy 3. IX 
1875 and 10. IX 1875 — for this information I am grateful to Dr Waltraud 
Heindl). Mathias Ban proposed in 1885 the division of the Balkans in accor­
dance with the old division of Balkan churches: the Patriarchate of Constan­
tinople, the Patriarchate of Pec and the Archiepiscopacy of Ohrid. From 
Athens too came at that time some proposals for an Eastern Confederation 
including Turkey. It seems that this idea had also partisans in Istambul. At 
the end of the XIX century VI. Dordevic in Serbia advocated too a Pan-Bal- 
kan Alliance with Turkey (H. Batowski, Le mouvement panbalkanique et les 
differents aspects des relations interbalkaniques dans le passe, Revue des 
etudes balkaniques, 1938, III, t. II, p. 324—327).

5J V. Vuckovic, Spoljno-politicka akeija Srbije u juzno-slovenskim po- 
krajinama Habsburske monarhije 1859—1874, Beograd 1965 — »Program Ju­
goslav enskc politike predlozen od strane Garasanina Strossmayer-u«, Beo­
grad, marta  1867, doc. 144. p, 273—281. Sec also: G. Jaktic — V. Vubkovic, 
Spoljna politika Srbije za vlade kneza Mihaila, prilog 9, p. 494—504.

54 V. Vuckovic, Politicka akeija Srbije, 1859—1874, Doc. 145, p. 283—287.
G. Jaksic — V. Vuckovic, Spoljna politika Srbije za vlade kneza Mi­

haila. Prilog 11, p. 505—506
54 N. Jorga, Correspondance diplomatique roumaine sous le roi Charles 

I, Paris 1923, p. 12, cit. in S. Th. Laskaris, La premiere alliance entre la Grece 
et la Serbie, Le moncie slave 1926, 9, p. 33.
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on the idea of E u ropean  non-in tervention and of the Balkan offensive 
against the O ttom an  Em pire . However, I l i ja  G arasanin , the cen tra l  
figure in the Serb ian  governm ent un til  1867, always kept in m ind  the 
possib ility  of settling  the E as te rn  Question on a confederal basis. He 
explained his views in a long aide-memoire addressed  to Napoleon I II ,  
10/22 S ep tem ber  1866.57 Garasanin  considers  tha t  the downfall of Turkey  
and Austria  is inevitable. Turkey is the m ain  cause of the  suffering of 
the Balkan peoples, w ho see their  fu tu re  along the lines of the un if i­
cation process  of Italy and of Germany: to replace Turkey by the ir  own 
states. Should  E urope  decide to defend T u rk ey ’s integrity, the peoples 
of the B alkans would  be driven into R u ss ia ’s arms. Because of Us pro- 
T urk ish  policy, Austria  has antagonized the entire Balkans. Since 1848, 
the peoples in the south-east have been observing the slow d is in tegra­
tion of the H ab sb u rg  Em pire , which  is c rum bling  un d er  the im p ac t  of 
the princip le  of nationality. A ustr ia ’s d ilem m a: dualism or federa lism  
will no t resolve the crisis, as the fo rm er  w ould  affect the  Slav peoples, 
and the  la t te r  the H ungarians and the Austro-Germans. The Slavs in 
Austria  want, first of all, to elim inate  H ungarian  and German dom ina­
tion: once they have achieved this, they will endeavour to form a con­
federation, which could be jo ined by H ungary . The Austrian G erm ans 
will g rav ita te  to w ard s  Prussia, as the Transsy lvanian  R om anians were  
moving tow ard  Romania. The Balkan peoples, Yugoslavs, Greeks and 
Rom anians, on the o th e r  hand, will es tab lish  a federation, which will, 
in tu rn , a t t r a c t  the Czechs, Slovaks and  Poles. As a result of tha t trend, 
a pow erfu l  com m unity  of na tions will be  form ed, reaching from  the 
Baltic  to the Adriatic, constitu ting  a coun terba lance  to G erm any and 

.Russia  on the in te rna tiona l  scene. I f  Russia  accepts  tha t  policy, victory 
is assured ; if she re jec ts  it, she will lose the sym pathy of the peoples 
in E a s te rn  E urope. G arasan in  an tic ipa ted  tha t  Russia  would  no t easily 
be reconciled to having h e r  road to E u ro p e  b a rred  and tha t  she would 
try to divide the Slavs in the n o r th  and  in the  south, par t icu la r ly  that 
she would  resist a federa tion  of S o u th e rn  Slavs, since the heart  of the 
great Slav confederation  lay in the B alkans  and in the sou th e rn  p ro ­
vinces of Austria. G arasanin  appealed  to Ita ly  to renounce h e r  am bitions 
in D alm atia  an d  Is tr ia ,  and lie invited France to becom e the cham pion  
of the cause.

Deeply d isappo in ted  w ith  the dua lis tic  a r rangem en t as the upshot 
of the in te rna l  crisis in the H ab sb u rg  m onarchy , the leaders of the 
national m ovem ent in Croatia S tro ssm ay e r  and Racki advocated, from  
1870 on, a solution of the Yugoslav ques t ion  outside the unifica tion  of 
a federal basis. S t ro ssm a y e r ’s d ra f t  of 1874 urges the unification of 
Croats, Serbs, Bulgarians and Slovenes into a free, independen t Yugo­
slav state, g ran ting  equality  to all her  peoples. The liberation  process 
w ould  s ta r t  by freeing the Yugoslavs un d e r  Turk ish  rule and by rally­
ing them  round  Serbia  and M olenegro, as well as by unifying all Croa-

11 V. Vuckovic, Politick'd akeija Srbije 1859—1874, Doc. hi 118, p. 225— 
234.
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11 an provinces — Croatia, Slavonia, Dalm atia  and the M ilitary  B order . '8 
The h is to r ian  Racki analyzed the historical foundation  of the E as te rn  
Question, th row ing  the b lam e for the p rob lem  upon  A ustria .59 The Yu­
goslav Congress, held in L ju b l jan a  in 1870, uphe ld  the idea of the unity 
of Yugoslavs in the M onarchy and  of the  oneness of all Yugoslavs, 
inside the Monarchy and ou ts ide  of it, as a single national com m u n ity /’0

VI

The 1870's r ep re sen ted  a turn ing-poin t in the deve lopm ent of E u ­
rope. The unification of G erm any  rem oved  from the agenda the ques­
tion of Central E u rope ;  the reorgan ization  of the  H a b sb u rg  m onarchy , 
w hich  was acute  in the 60’s , w as  pushed  into the back g ro u n d  by the 
in troduc tion  of dualism. U nder the  m om en tum  of the developm ents  in 
the 1860’s, the Balkan libe ra t ion  m ovem en ts  provoked  the great E as te rn  
crisis 1875-8, in a vain a t te m p t  to settle the Balkan question  analogously 
to  the  Ita lian  and the G erm an  ones. E urope, however, h ad  en te red  the 
stage of imperialism: the inadequacy  of the Balkan forces in abolishing 
the O ttom an  rule on their  ow n and  the in te rven tion  of E u ro p ean  pow ers 
preven ted  the im plem enta t ion  of the principle of nationality  in the Bal­
kans and of the idea that the B alkans should belong to the Balkan 
peoples.

The Paris Com m une ush e red  in an age of violent in te rna l  social 
conflict and the rad ica lisa tion  of E u ropean  political thinking. This age 
was also reflected in the Sou th -E ast E u rope  by a linking ol the national 
and  the social revolutions. W hereas  the federalis t p ro jec ts  in the 60’s 
h ad  mainly in tended  to define the m u tua l  re la tions of the liberated  
nationalit ies  and  their  s ta tu s  w ith  respec t  to E urope, the federalis t 
p ro jec ts  of the 1870’s con ta ined  an o the r  im p o r ta n t  com ponen t:  the 
se t t lem en t of the in te rna l  social and political re la tions of the l iberated  
nations. In the Balkans, this t ren d  was .manifested th rough  a new  ge­
nera tion , which, influenced by the E uropean  socialism of the Utopians, 
m arx is ts  and Russian  re fo rm ers ,  sub jec ted  to revision the old values and 
looked for new solutions. The m ost p ro m in en t  rep resen ta t ives  of tha t 
new  genera tion  were  Svetozar M arkovic am ong the Serbs and  H risto  
Botev am ong the Bulgarians.

The difference is obvious: for Polith-Desancic the principle  of 
na t iona li ty  is a m ora l  norm , for  V Jovanovic it is the re inca rnation  of 
the h is torica l past, and for Svetozar M arkovic — the revo lu tionary  ex­
pression of a social-political substance , The applica tion  of th a t  principle 
can  be progressive and  reac tionary : every book w r i t te n  in the Serb ian

Jt V. Novak, Strossmaycrova koncepcija o federativnoj Jugoslaviji iz 
1874 godine, Republika, Beograd 13. IX 1945: K. Milutinovic, Die ersten fede­
ralist ischen Ideologen unter den Kroaten, p. 297.

” F. Racki, Misli jednog Hrvata nedrzavnika o Istocnom pitanju, Za­
greb 1862.

F. Zwitter, Nckaj problemov okrog jugoslovenskega kongresa v Lju- 
bljani leta 1870, Zgodovinski casopis, XVI, 1962, 145—170.

www.balcanica.rs



141

tongue need  no t also be a Serb ian  book -  says Markovic.61 H istoric ism , 
the m ains tay  of national rom an tic ism  in the 60’s, was re jec ted  as u n ­
relying on  historical, r ights  and m edieval privileges would always be a 
sim ple act: the  revolution. Centralistic , dualistic , federa lis t  A ustria , 
relying on historical r ights  and medieval privileges w ould always be a 
fac tor  of rep ress ion .62 In s tead  of d iscussing peace and freedom , the 
Geneva League ought to p reach  w ar and  revolution. Once free, the E u ­
ropean  na tions  will establish  a federa t ion  as a m a t te r  of course .63 I t  is 
w ithou t  doub t the most su itable  fo rm  of associa tion  of nations; h o w ­
ever, this does not depend  on fo rm  bu t on substance: unity  is a t ta ined  
in freedom , not conversely.64 Markovic realized th a t  the Serb ian  people 
could achieve freedom  only if the ne ighbouring  B alkan  peoples w ere  
also l ibera ted .65 The only com plete  solution of the E as te rn  Q uestion was 
to be found  in a joint na tional ami social revolution, which w ould  end 
by the d isappearance  of Turkey, A ustr ia  and  the  dom estic  ty ran ts .66 
Only then  w ould  it be  possible to discuss the form  of the association  
of B alkan  peoples: »as free people, equal w orkers ,  as a un ion  of m u n i­
cipalities, d istr ic ts ,  s ta tes  — in 1he way th a t  suits them  best«.67

The rad ica lisa tion  of political th ink ing  th a t  took place be tw een  
the 60's and the 70's was also felt am ong  tire leaders of the B ulgarian  
l ibera tion  m ovem ent, from  Karavelov to Levski and  Botev. The p ro ­
gram  of the B ulgarian  Central R evolutionary  C om m ittee  envisaged an  
in ternal m oral revolution, a rm ed  upris ing  and  the fo rm ation  of a  Bul- 
garian-Serbian-M ontenegrin-Albanian-M acedonian confederation , w hich  
could also be jo in ed  by Greece. Vasil Levski identified  the goal of the 
B ulgarian  m ovem en t as the des tru c t io n  of despotic tyranny, the  e s ta ­
b lishm en t of a dem ocra tic  republic and  a com m unity  of equal Balkan 
peoples.68 Like M arkovic  in Serbia, Botev69 b ro u g h t  th is  evolution of 
though t to conclusion by identifying the national w ith  the social re­
volution: »to clear the B alkans not only of the O ttom ans  b u t  of all th a t  
h am p ers  h u m an  freedom«. Botev accepted  in full the idea of a confe-

41 Sv. Markovic, Sabrani spisi, II, Beograd 1965, »Pred Omladinsku skup- 
stinu«, p. 143—144; see also »Francuska i Pruska« p. 360—361.

67 Ibid., II »Slovenska Austrija« 362—4; »Slovenska Austrija i srpsko 
jedinstvo« p. 365—372; III, »Seprtljanja hrvatske narodne stranse«, p. 12— 
14; »NiStavilo parlamentarizma u Austro-Ugarskoj«, p. 9—11.

-3 Ibid., I, »Kongres Lige za mir i slobodu«, p. 144—152.
44 Ibid., II, Program, p. 185.
47 Ibid., II, Predlog petnaestorice za organizaciju Omladine srpske, p. 

125—129; See also: A. Radenic, Svetozar Markovic i Ujedinjena omladiea srp- 
ska, Zbornik radova, N. Sad 1968, p. 114—115.

44 Ibid., II, Program, p. 165; III, Srbija na Istoku, p. 221.
43 Ibid., I l l ,  Srbija na Istoku, str. 221.
44 Историл на Бвлгариа, БАН, Софии 1961, р. 422—3; See: Г. Т. Стра- 

шимиров, В. Левски, живот, дела, извори Софив 1929, р. 224; К. Sarova, 
Pripreme za ustanak u Bugarskoj 1870— 18/2 i Ujedinjena omladina srpska, 
Zbornik radova Ujedinjenja omladina srpska, N. Sad 1958, p. 488.

"" See: T. Павлов, Христо Ботев, Басил Левскн, Светозар Марковић, 
Софии 1946.
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d e ra t ion  founded on national equality .70 On the eve of the E a s te rn  Crisis 
of 1874, he urged  the jo in ing  of the Balkan insurgen t forces and a 
»south Slav union or, m ore  precisely, a D anubian  confederation« .71 Ac­
cusing the  governm ents  of the Balkan coun tries  of p u rsu in g  selfish 
policies, Botev hoped  tha t  the  peoples of the B alkans would  succeed 
in im posing a policy of solidarity  in dealing with the E a s te rn  Crisis, 
which he expected to  b reak  out. Attacking h is to r ic ism  as the ideological 
basis of Balkan im perialism , Botev w arn ed  of the danger  of »uninvited 
guests  from  the N or th  o r  from  the  East«, of the em ergence  of tenden ­
cies like »Peter the G re a t’s legacy« or the »Drang nach Osten«, offering, 
instead, a »free, D anubian, Balkan or S ou th  Slav federa tion« .72

The socialist federa lis ts  of tha t period also p ro d u ced  the p ro jec t 
of V asa Pelagic, p roposing  the so-called B alkan-C arpath ian  federa tion  
of .16 nations, from  the C arpa th ian  M ountains  to the Aegean Sea and 
f ro m  the Adriatic to the Black Sea.73 For Pelagic the m ain  reason  for 
the federa tion  is the  ethnic  in term ingling  in th a t  region and the  im pos­
sibility of form ing pu re  na tiona l states.

The ideas of Dragisa Stanojevic, who moved on the b o rd e r  between 
middle-class radica lism  and socialism, are also of in te res t .74 A m em b er  of 
the League for Peace and  F reedom  and of its C om m ittee  for  the se ttle­
m e n t  of the E as te rn  Question, S tanojevic  upheld  in his early w orks  the 
theo ry  of the sta te  as the sum  of re la tions am ong individuals, and of 
society as a group of associations.73 The state should  guaran tee  only 
general freedom, because all o the r  hum an  needs are specific. In  the 
association  he envisaged the com m une had n u m ero u s  federalist 
elements.

VII

The p rofusion  of p ro jec ts  for the federa lisa tion  of Central and 
South-East Europe tha t  w ere  p resen ted  iri the 1860's and 1870’s is a t t r i ­
bu tab le  to a n u m b er  of c ircum stances .  The applica tion  of the principle 
of na tionality  in the I ta lian  and Germ an question  accen tuated  the need 
for the reorganization  of Central Europe; the g row th  of national libe­
ra t ion  m ovem ents  in the B alkans and the in tensif ication  of the in ternal 
crisis in the O ttom an  E m pire  revealed the E as te rn  Q uestion in its to­
tality; the ideas of E u ro p ean  liberalism, radicalism, and finally so­
cialism, which s ta r ted  to p en e tra te  into South-East E u rope  at tha t time, 
are  by their  na tu re  close to federalis t concepts.

70 Христо Ботев, Овчиненил, Пђлно Сгбрание ed. Александар Бур- 
м о в ћ , Софиа 1940: Article „Југославии” (Duma, I, 4, 17. VII 1871 р. 7.11—12).

71 Ibid., Article in Zname, I, 3, 22. XII 1874, p. 221—228.
72 Ibid,, Article in Zname, I, 13, 4. IV 1875, p. 259—262.
7J Spomenica Lajosu Kosutu i ostalim patriotima Rumuna, Madara, 

Srba, Bugara, Grka, Hrvata, Slovenaca, Slovaka, Rusina i Albanaca — cit, by 
K. Milutinovic, Razvoj federalisticke misli kod podunavskih naroda, p. 89/90.

7< A. Radenic, DragiSa Stanojevic — Zivot, rad, ideje, Istoriski casopis 
VII, Beograd 1957, p. 155.

77 D. Stanojevic, Le communisms individualiste. Nouveau projet de 
reorganisation sociale, cit. by Radenic, p. 157.
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The core of the  E as te rn  Question was the conflict of in te res t  b e t ­
ween the great pow ers  in the ir  g rappling  for the inher itance  of  the 
O ttom an E m pire  and  the wishes of sm all B a lkan  nations to divide E u ­
ropean  T urkey  in accordance  w ith  the  p r incip le  of nationality. H ence 
the chief d i lem m a in settling the E a s te rn  Question: w ould  the Balkan 
Peninsu la  be divided am ong the  great pow ers  o r  am ong the B alkan  
peoples. The im p lem en ta t ion  of the p r incip le  of  nationality , however, 
was h a m p e re d  by the e thnic  m ix tu re  of the B alkan  peoples, which  m ade 
it difficult to d raw  b o rde rs  be tw een  them , as well as by the em ergence 
of na tionalism  in the young and  aggressive Balkan national societies 
that w ere  being fo rm ed  at the  time. F or  these reasons, the concept of 
a federal rv s tem  in th a t  region was rega rded  as a m eans of defense 
against external, European , p ressure ,  as a tool w herew ith  to com plete  
the l ibera tion  p rocess  by concerted  effort, and as a way to a rrange  
in te rna l  re la tions a f te r  liberation. In sp ire d  by the progressive ideas of 
the time, these federalis t p ro jec ts  are  s im ultaneously  an expression of 
the w ish  to abolish  the  rem n an ts  of feudalism , abso lu tis t  reg im es,bu­
reau c ra t ism  and m ilita r ism , w hich  w ere  gaining g round  in the small 
Balkan sta tes  fo rm ed  in the 19th century.

As rega rds  Europe, two tendencies prevailed  in the political th in k ­
ing of: 19th cen tu ry  Balkans: the d ip lom atic  approach , w ishing to 
achieve the l ibera tion  of the B alkans w ith  the help  of E urope, and  
adap ting  the Balkan in te rests  to those of E u rope ,  and the rad ica l a t ­
titude, w an ting  to im pose Balkan in te res ts  on E u ro p e  by m eans  of a 
[ait accompli.  These tw o differen t s tan d p o in ts  p roduced  two d iffe ren t  
conceptions as to  the way in which to se tt le  the E a s te rn  Question: w i th  
the a id  of the great pow ers  or by relying on native resources. H ence  the  
difference in the m ethods  proposed: d iplomacy, w ar, upr is ing  o r  r e ­
volution.

All of these cu rren ts  are evident in the federa lis t  p ro jec ts  of the 
1860's and  1870’s. For the peoples u n d e r  the H ab sb u rg  m onarchy , fede­
ra t ion  offered  p rospec ts  of na tional recognition  and  p ro tec t ion  f ro m  
external and in te rn a l  pressure . For the Balkan peoples, a federa tion  
m ean t the neu tra l iza t ion  of the Balkan region, so as to finalize the  
liberation  process, and the e lim ination of ex ternal factors, especially 
those of Austria, which  stood for pan-G erm an hegem onism , and  of R u s­
sian pan-Slavism, tool of tha t coun try 's  B a lkan  policy. All federa lis t  
p ro jec ts  are im bued  by a m ore  or  less p ro n o u n ced  anti-Austrian  o r  
anti-Russian tendency, depending on the specific views of the individual 
na tional m ovem en ts  (e.g. the Polish an d  the H u ngar ian  em igres);  never­
theless, a lm ost all of them  have in co m m o n  the w ish  to crea te  in  Cen­
tra l  E u ro p e  and  in the Balkans a k ind  of buffer-s ta te  (Z w ischenstaa t)  
betw een  the E as t  and the West. I t  w as an a t te m p t  at reconciling the  
in terests  of Europe  w ith  a sett lem ent of the E as te rn  Question accord ing  
to the principle  of nationality , as a safeguard  of the prevailing balance 
of pow er  in Europe.

I t  p roved  to be easier to fo rm ula te  prac t ica l  solutions for fede­
ralist concepts in relation to the ou te r  w orld  than  with rega rd  to in-
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ternal life. W hereas all p ro jec ts  are  m ore  or  less identical in the ir  
a t t i tu d e  tow ards E urope, differing only in m ethod  and  app lica t ion  and 
becom ing  increasingly radical, they show considerab le  divergence 
concern ing  the outlook on the  in te rna l  re la tions be tw een  the m em bers  
of the federation, a resu lt  of the w ish  to p ro tec t  the ir  own respective 
na tiona lit ies  within it. In  o the r  words, the Polish, H ungarian , R om anian  
and  S ou th  Slav au tho rs  of federa t ion  pro jec ts  agree on the  need for 
p ro tec t ion  against lsurope bu t  they differ as to the  m an n e r  in which 
to ensure  tha t  p ro tec t ion  (K ossu th  and Polith-Desancic, for example, 
p ropose  a com prom ise  w ith  the E u ro p ean  factor; Miletic, Jovanovic 
and  Tkalac w an t a fail accom pli) .  The grea tes t  d isc repancy  existed in 
the ir  opinions on the way in which the re la tions w ith in  the federa tion  
should  be de term ined . Middle-class liberalism and  na tiona lism  had a 
pow erfu l influence on the views concern ing  the re la tions be tw een  Slav 
and  non-Slav nations (»historical« and »поп-historical«), particu la rly  
w ith  regard  to the e thn ic  b oundarie s  am ong  the Balkan peoples. Kos­
s u th ’s Danubian  federa tion  was to serve to defend the H ungarians 
against »Slav encirclem ent«; Miletic an d  Polith-Desancic were  looking 
for p ro tec t ion  from  H u n g a r ian  hegemony in an »E astern  Switzerland«. 
In  the federalist p ro jec ts  d ra f ted  in the Balkans, na t ional boundaries  
were p io p o sed  accord ing  to w h a t  the Serbian  or B ulgarian  au tho r  
considered  to be his na tional te rr i to ry . Middle-class l iberalism  did not 
accept in full the principle  of nationality , especially w here  Albanian 
and  Macedonian te rr i to r ies  w ere  concerned. In  the 1870’s, the  new 
genera tion  of young socialists developed a b ro ad e r  and  m ore com pre ­
hensive approach  to this p rob lem , trying to consolidate  the links that 
existed be tw een  national and social m ovem ents  in Sout-Eest E u rope  by 
rad ica l and revo lu tionary  m eans.

A scries of possible solutions are offered  in the federalis t p ro jec ts  
of the i 860's and 1870's: a D anubian federa tion  (Tchernishevski, Wes- 
selcnyi, H ungarian  and R om anian  exiles — Balcescu, K lapka, K ossu th ),  
Balkan federa tion  (Polith-Desan.ic, Miletic, V. Jovanovic, Karavelov, 
I.evski, Pucic), South Slav federa tion  (S trossm ayer ,  Racki and the 
p ro tagon is ts  of the Yugoslav m ovem ent) ,  federa tion  of eas te rn  peoples 
(Tkalac, G arasan in ),  Slav federa tion  (Herzen, Zaeh, M atija  B an), in­
teg ra t ion  in an all-European federa t ion  (Ostrozinski, Tkalac, K arave­
lov). M any of them  have the m odel of the Swiss federa tion  in m ind  
(Balcescu, Golescu, Tkalac, Polith-Desancic, K aravelov). The socialists 
of the 1870’s advocated  the free association of the peoples who have 
gained external and. in ternal f reedom  (Markovic, Botev, Pelagic). Most 
p ro jec ts  dealt on the whole  w ith  fundam enta l,  p r incip led  issues of the 
federation, rarely  going into detailed elabora tion  of political and legal 
questions. T hat is w hy they  conta in  a great deal of obscurity , pa r t icu l­
arly in the ir  failure to d is tinguish  betw een the te rm s confederation  and 
federation . There a re  also d ifferences in the ir  choice of m onarch ic  
versus republican form, a lthough the la tter  prevails. All p ro jec ts  for 
the e s tab lishm ent of a fede ra t ion  originated, w ith  very few exceptions,
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from the ranks of the political opposition in the countries of Central 
and South-East Europe, or from emigre cirlces.

Regardless of their incompleteness, differences in approach and 
vacillation, the federal projects of the 1860's and 1870’s undoubtedly 
represented the progressive thinking of the age, remaining as a histor­
ical record of the desire to reorganize the south-east of Europe on the 
basis of broader democracy and national reconciliation, marking per­
haps the road to be taken one day by that part of the world, together 
with whole mankind.

10
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ANDRIJA RADENIC,
Historisches Institut, Beograd

DIE BALKANLANDER IN DER STRATEGIE OSTERREICH-UNGARNS
1867— 1878.

Die Politik Osterreich-Ungarns hinsichtlich der Balkanlander 
riihrt von der strategischen Konzeption her, die nicht nur fiir die Mo­
narchic der H absburger sondern auch fiir alle Balkanvolker als ver- 
hangnisvoll betrachtet wurde. Es kann festgestellt werden, dass das 
Fundament dieser Konzeption durch die spezifische Lage des habsbur- 
gischen Reiches, als Grossmacht im Konzern grosserer europaischer 
Machte, nach der Niederlage im Kriege g6gen Preussen und Italien 
1866 bedingt war, als es die Fiihrerstelle im Deutschen Bund verlor und 
hiermit auch die Chancen fiir kiinftige grosse Vorstosse auf den zen- 
tralen Kriegsschauplatzen Europas und Kolonialgebieten anderer Kon- 
tinente.

Seit jener Zeit zeichnen sich die Visionen seiner Zukunft auf den 
Honizonten des Balkans ab. Lebenswichtige Vorstosse, nach den dama- 
ligen Ansichten die einzig in Betracht kommenden Expansionsmoglich- 
keiten, werden fiir die nahere oder weiter Zukunft, in Richtung der 
Balkanlander, skizziert und geplant.

Was die Vertreter der herrschenden Klassen und Schichten der 
Monarchic von ihren Positionen aus nicht sehen wollten oder konnten, 
war die Tatsache, dass die Balkanlander fiir kolonialistische Kompen- 
sationen nicht mehr geeignet waren, auch nicht als Sprungbrett fiir 
neue Expansionsunternehmungen in Richtung des Mittelmeergebiets. 
Die Erkenntnis der eigenen Moglickeiten und Bediirfnisse, je nach dem 
Entwicklungsgrad im Nationalbewusstsein ausgedriickt, ist auch in der 
Mitte der kleinen Balkanvolker schon p rim ar geworden. Auch hier 
wurde das grosse Wort in den Reprasentationskorperschaften zur Her- 
vorhebung defensiver und offensiver nationaler Forderungen in Form 
von Aktionsprogrammen und -planen bereits in den sechziger und sieb- 
ziger Jahren des XIX. Jahrhunderts, wie in den entwickelten europai- 
schen Landern, von den Protagonisten liberaler Stromungen, als politi- 
schen Fiihrern der ersten Epoche des dynamischen Kapitalismus, ohne 
Riicksicht auf seine Zuriickgebliebenheit gefiihrt.

Die Liberalen wurden von den Radikalen abgelost. Auf der Szene 
erschienen sodann auch die Sozialisten. Die Einstellungen der opposi- 
tionellen Parteigruppierungen und Parteien gestalteten sich in jeder 
Hinsicht verschiedenartig. Die einzelnen Parteien stimmten sozusagen
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in keiner einzigen Frage der Tagespolitik iiberein. In der Betonung der 
Wichtigkeit des nationalen Territoriums jedoch, in der Ausarbeitung 
der strategischen Konzeptionon hinsichtlich der Bewahrung der Unab- 
hangigkeit und der Fiihrung des nationalen Volksbefreiungskampfes, 
setzten sich alle, ohne wesentliche Unterschiede, maximal ein, so dass 
das Identitats- und Integritatsbewusstsein keiner einzigen Nation mehr 
in Frage gestellt werden kann.

Die Zeit der dynastischen Eroberer und Eroberungen war irn 
grossen ganzen vorbei, und logischervveise wirkte die Habsburgischc 
Monarchic mit Pratentionen eines Nachfolgers vom Ottomanischen 
Reich auf dem Balkangehiet anachrondstisch. Mit ihren »iibernatio- 
nalen« Einstellungen ruft die Monarchic nationale Unruhen, Argwohn, 
Widerstande, Kataklysmen hervor. Sogar wenn sie als Missionar auf- 
tr i t t  und sich auf Verdienste in der Errichtung von pionierischen Zi- 
vilisierungsunternehmen und -institutionen in den zuriickgebliebendsten 
Wirtschafts- und Kulturgebieten beruft — wie etwa in Bosnien und 
der Herzegowina nach der Okkupation — reizt sie nu r  die Gemiuter zu 
aufriihrerischen Reaktionen auf.

Es gab zweifellos auch in Ostcrreich-Ungarn Personliehkeiten, die, 
den positiven Sinn der nationalen Freiheitsbewegung erfassend, sich 
bereit erklarten, die Forderungen der kleincn, nicht gleichberechtigen 
Volker zu unterstiitzen. Sie blieben jedoch in der Minderheit, weshalb 
ihre Stimme kaum horbar war. In ihren Versuchen kam vor allem das 
Bestreben, die Bedurfnisse schwacher staatlicher und ethnischer Ge- 
meinschaften, die in der Trirkei unterdriickt Oder von der Turkei be- 
droht wurden, mit den ideal gedachten Interessen der machtigen Mo­
narchic in Einklang zu bnngen, zum Ausdruck. Ih r  Misserfolg ist leicht 
zu erklaren.

Nur ab and zu konnten die unmittelbaren Ziele der in verschiede- 
ner Richtung interessierten Balkanlander und Osterreich-Ungarns in 
Einklang gebracht werden. An eine dauernde Losung auf Basis rezipro- 
ker Dienstleistungen und Zugestandnisse zu glauben, bedeutete, weder 
die Charaktere ungleich situierter Parteien noch die Beziehungen zu 
beriicksichtigen, die schon derartig gestaltct waren, dass im schwa- 
chen Partner der kiinftige Rivale, und im starken Beschiitzer der Tutor 
als potentieller Gebieter erspaht wurde.

Fur die in Frage stehende Zeit ist es noch charakteristisch, dass, 
ohne Rircksicht auf das parlamentarische Regierungssystem, Persdnlich- 
keiten, ja selbst Parteien, die versuchten, strategische Konzeptionen 
aussenpolitischer und militarischer Forcn zu andern, keine Gelegenheit 
zur Verwirklichung ihrer oppositionellen Konzeptionen gegeben wurde, 
selbst dann, wenn sie durch den Sieg bci den Wahien hierauf ein Recht 
errungen hatten. Das S taatssteuer kam in die Hande der Exponenten 
der regierenden und »regierungsfahigen« Klassen- und Parteigruppierun- 
gen, die gewillt und geeignet waren, sich an den festgelegten Kurs 
haltend, die liblichen Manower auszuf'uhren.

Die Kompentenzen des unantastbaren Herrschers waren im Aus- 
sen- und Kriegsmimstenium, vor allem im Generalstab derartig, dass an
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ihren Akten die Einflusse der dem Parlament gegenuber verantwortli- 
chen verschiedenen Regierungen kaum merklich waren.

In der Grossen Politik muss die Kontinuitat, die der Kaiser iiber 
die aus den Reihen des professionellen Politischen, Diplomaten- und 
Heeresdienstes gewahlten Ressortminister verkorpert und sicherstellt, 
bew ahrt vverden.

Jene, die eigene Suggestionen auf dem Plan internationaler Be- 
ziehungen injizieren mochten, unter der Voraussetzung, dass es in den 
strategischen Konzeptionen keine GeneralrichtLinie gibt, und dass es 
dass Wichtigste sei, gute konkrete Losungen fiir jedes strittige Problem 
gesondert zu linden, mussten notgedrungcn cinsehen, dass sie am fab 
schen Geleise sind. Oberzeugend wirkt in dieser Hinsicht das Be.ispiel 
der Belehrung Benjamin Kallays, des Generalkonsuls Osterreich-Un- 
garns in Serbien von 1868 his 1875, des gemeinsamen Finanzministers, 
zustandig fur die Angelegenheiten des okkupierten Bosniens und der 
Herzegowina, von 1882 bis zu seinem Tode 1903.

Kallay wurde als Konsul in Beograd eingesetzt, dam n er als Fiar- 
sprecher der Freundschaft Osterreich-IJngarns, vor allem Ungarns, mit 
Serbien das Vertrauen der Serben gewinnt und den Einfluss der Mo­
narchic auf Kosten Russlands verstarkt, sie von der russophilen 
Politik abwendend.1 In den ersten Jahren seiner Mission hob er 
sich durch seine Bemiihungen hervor, die Zuneigung der Vorgesetzten, 
vor allem von Beust und Andrassy, fur die Konzeption des Anschlusses 
Bosniens und der Herzegowina an Serbien bei Losung des Problems der 
Orientkrise zu gewinnen. Er trachtete zu beweisen, dass das fiir die 
erwiesenen Dienste dankbare Serbien sich so s tark  Osterreich-Ungarn 
verpflichtet fiihlen wiirde, dass cs eines der festesten Bollwerke auf 
dem Balkan gegen das russische Vordringen darstellen vvird.

Seine Bestrebungen gingen dahin, die massgebenden Faktoren von 
etwaigen osterreichisch-ungarischen Versuchen, das bosnisch-herzegowi- 
nische Gebiet zu okkupieren und annnektieren abzulenken. Es war ihm 
klar, dass Osterreich und Ungarn schon geniigend Schwierigkeiten 
wegen der zahlreichen slawischen Untertanen hatten, und er sah vor- 
aus, dass durch den Anschluss neuer slawischer Gebiete die Verhaltnisse 
im Lande nu r  verschlimmert wiirden. Befiirchtungen den siidlichen 
Slawen, insbesondere dcin kleinen Serbien gegenuber, betrachtete er 
als iibertrieben und unbegriindet. Die Gefahr drohte, seiner Meinung 
nach, von Russland und dem russischen Panslawismus. Die siidslawi- 
schen Volker reihte er in die Nationen mit entwickeltem individualisti- 
schem Gefiihl ein, die im Kampf um die Erhaltung der nationalen Un- 
abhangigkeit den grossten Widerstand bieten werden, und zwar gerade 
den hegemonisehen Bestrebungen Russlands gegeniiber.2

Kallays Ansichten w urden jedoch in den hoheren Kreisen des di- 
plomatischen Dienstes und des Militars als falsch und schadlich be-

1 HHStA, PA, XXXVIII, K. 178, Generalkonsulat, Belgrad, Bericht Res. 
Nr. 25 — 9. V. 1868; Kallay Beni Naploja, Orszagos Leveltar, Budapest.

: HHStA, PA XXXVIII, K, 178, Belgrad, Bericht 22, VI. 1868.
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trachtet. Seinen wohlmeinenden Berichten liber Serbien, zeitweise auch 
iiber Bulgarien, wurden die Berichte der Militarexperten gegeniiber- 
gestellt, die von antiosterreichischen und antitlirkischen Tatigkeiten 
sprachen, ihren Umfang und ihre Bedeutung iibertreibend, um die Idee 
von der Notwendigkeit der Okkupation Bosniens und der Herzegowina 
seitens Osterreich-Ungarns zu unterstiitzen.3 Es folgt auch eine kritische 
Betrachtung vom Gesandten Prokesch aus Konstantinopel. Letzterer 
gibt seiner Verwunderung und Missbilligung Kallays Ansichten gegen- 
iiber Ausdruck, sich fragend, wie er auf die Idee kommen konnte, dass 
grosse Teile des zur Tiirkei gehorenden slawischen Gebiets, vor allem 
Bosnien, an Serbien angeschlossen werden sollten.

Die Gefahr, die aus der Vermehrung der slawischen Untertanen in 
Osterreich-Ungarn, infolge des Anschlusses gewisser Gebiete an dasselbe 
erwachsen wiirde, kann, nach der Meinung von Prokesch, mit den Ge- 
fahren, die aus der Schaffung von Grosserbien infolge der Wirkung 
seiner vergrosserten Anziehungskraft fur die aufriihrerischen Gemiiter 
der osterreichisch-ungarischen Serben und der iibrigen Siidslawen fob 
gern, nicht verglichen werden.4

Die ungiinstigen Reaktionen auf seine gutgemeinten Initiativen 
bewirkten, dass Kallay mit der Zeit den Sinn des diplomatischen Spiels, 
an dem er teilnahm, erfasste. Da er den iibrigen nicht nachstehen wollte, 
begann auch er, die Schuld fur alle Missverstandnisse und Zusammen- 
stosse zwischen der grossen Monarchic und dem kleinen Fiirstentum 
auf letzteres zu schieben. Nunmehr war er nicht bei den proserbischen 
sondem  bei den antiserbischen Auftritten fiihrend.

Von den leitenden Personlichkoiten in Serbien forderte er immer 
haufiger, ihre Politik der Politik Osterreich-Ungarns anzupassen, da, sei­
nen Worten nach, »Serbiens Geschick zum grossten Teile schon infolge 
der geographischen Lage in Osterreichs Handen liegt«.5 Auf jedes Geriicht 
iiber Versuche der serbischen Regierung, mit Hilfe irgendwelcher Gross- 
miichte von der Pforte den Anschluss Bosniens an Serbien unter der 
Oberhoheit der Tiirkei zu orwirken, alarmierte er seine Vorgesetzten, 
damit sie rechtzeitig das Ungliick verhindern. Zur Zeit der dramatischen 
Verhandlungen iiber den Abtritt des Grenzgebiets von Mali Zvornik an 
der Drina an Serbien, 1872, sprach er sogar der serbischen Regierung, 
mit den meisten »wissenschaftlichen Argumenten« sich auf die Ge- 
schichte berufend, jedes Recht ab, von der Pforte den kleinsten Teil des 
strittigen bosnischen Gebiets anzufordern.6

Die Spielregeln der Diplomatic, in der mit den feinsten, mit blos- 
sem Auge kaum sichtbaren Faden die Grosse Politik gewoben wurde, 
einmal erfassend fiel es Kallay leicht, sich in den Wirren des politischen 
Lebens auf samtlichen Niveaus zurechtzufinden. Je mehr er von seinen 
urspriinglichen Konzeptionen abwich, umso hbher stieg er auf der hier-

3 HHStA, PA XXXVIII, K. 178, Belgrad, Nr. 63 — 3. X. 1868.
‘ HHStA, Constantinopel Nr. 76 AB — 10. XI. 1868.
5 HHStA, PA XXXVIII, K. 187, Nr. 6 — 17. III. 1870.
‘ HHStA PA XXXVIII, K. 195, Nr. 18 — 14. III. 1872; Nr. 40 — 5. 

VI. 1872.
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archischen staatlichen Leiter. Mit ciner der hochsten politischen Stellen 
in der dualitischcn Monarchic, des gemeinsamen Finanzministers, Cicl 
ihm auch die Verwaltung von Bosnien und der Herzegowina zu. Er 
hatte sich dessen riihmcn konnen, dass er die Lektion, die er am Anfang 
seiner K arriere aus der Strategic Ostcrreich-lJngarns in Verbindung m it 
Bosnian und der Herzegowina bekam, gerade auf diesen Gebieten von 
den hochsten stralegischcn Positionen aus vervollkommnete.

In einer ;,o errungenen gkinzenden Karriere schien es nicht 
beacliienswcrt, was fur spatere Geschlechter massgebend sein wird: 
dass sich Kailay mit der Politik, die if n zu einer der ersten Persdnlich- 
keiten der Monarchic maclitc, unwiderruflich in den Reihen jener fand, 
die am moisten z.ur Verstarktmg des, Widerstands in dom Volke, iiber 
das sich in dieser Periodc die Macht der Monarchic erweiterte, beitru- 
gen; dass er sein cigencs, vor cinigcn Jahren gedruckles Geschichts- 
werk iiber das serbische Volk, im Interesse der Okknpationsmacht, 
verbieten mussle; dass schon einige seiner Zeitgenossen als Folge der 
gerade hier entstehenden 1 nzufricdonhei'U'n die bluligen Ereignisse 
voraussahen, dcren Ausgang das Ende  Ostcrreich-lJngarns bedeuten 
wird.

Bosnien und die Herzegovina si ell let i i n  strategischer Hinsicht 
eigentlich nur  еш jtleines Balkangebiet dar, das ermbglichte, die Gren- 
zen der Habsburgischcn Monarchic auf das europaische Territorium 
des erm atte ten  Osroa-nischen Reiches auszudchncn In der globalen 
Strategic wurde der gauze Balkan als osterreichisch-ungarische Inte- 
ressensphare belracht.et Es war jcdoch schwer, Balkan lander einzu- 
kreisen und anzugliedern. Ini gletcheri Masse vvie die W idcrstandskrafte 
der Pforte abnahmen, wuchsen die Widerslande und  Ambitionen der 
beirotfenen Balkanvdtker, Gleichzeitig vergrdsserlen sich auch die Pra- 
tenlionen Russlands. Letzleres war f in  besonders gefahrlicher Konkur- 
rent auf balkanischem Boden. Es wirkte in mehreren Landern mit Ar- 
gumenten gemeinsarncr ettmisclier Hcrkunft, desselben orthodoxen 
Glaubensbekenntnisses und uneigenniitzigen Intcresses infolge gros- 
serer Entlcm ung. Seine Anziehungskraft w urde ausserdem durch das 
Anlachen der Abnciguug zu Osterieich-Ungaru potenziert.

Die stalus-quo-Politik bczuglioh der Turkci ermogliehte das Ab- 
warlen einer giinsligeivn Geiegenheit auf den VVegcn des geplanten Vor- 
stosses. Vertrtige und Vcrhandlungcn mit Russland iiber die Aufteilung 
der In teressenspharen boten die Mdglickeit, nach etappenweise konzi- 
pierten Idccn fiir bestim mte Untei nchm ungen freie Hand zu bekommen. 
Die Beziehungen zu den Balkanlimdern selbst formierten sich: 1. nach 
dom Bedarf, Zvvictracht unter ihnen zu sacn, um  ihr gemeinsames Auf- 
treten zu verliindern; 2. nach ihrer Bereitwilligkeit, gewisse Dienstlei- 
stungen bei Durclifiihnmg des nationalen Plans fiir Gegendienste anzu- 
nchmen, mit denen das Primat Osterreich-Fngarns fasL iiberall, wo das 
seine Interessen tordern, beziehungsweise das stillschweigende Recht 
der ersten Schut/machi un ter  den Grossmachten anerkannt wird; und 
3. nach der Politik, mit der die prorussische oder antirussische Orienta­
tion der regierenden Parlcicn und Personlichkeiten der betreffenden
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Lander, inlolge der standigen Rivalitat Osterreichs mit Russland, be- 
s timm t wird.

Ean Verband der Balkanlander wurde als Gefahr betrachtet, da 
die Tiirkei schwer den vereinten Kraften der urn Freiheit und Unab- 
hangigkeit kdmpfenden Volker s tandhalten konnte, und so die Erb- 
schaft des Osmanischen Reiches in diesem Weltteil, ansta tt  an die 
Habsburgische Monarchic zu fallen, von den Balkanlandern eingenommen 
wfirde. Angesichts der vorsichtigen Strategic mit langwierigen Vorberei- 
tungen und geduldigem Abwarten des geeigneten Moments fiir eine In ter­
vention, konnten es die Leiter Osterreich-Ungarns nicht zulassen, dass 
ihnen andere, vor allem nicht, ihrer Meinung nach, minderwertige An- 
ffihrer zuriickgebliebener Volker durch unerw arte te  Aktion zuvorkom- 
men. Obgleich sie nicht an die MogLichkeit einer Verstandigung der Bal­
kanlander wegen gleichgerichteter Aspirationen und sozusagen standi- 
ger Zusammenstosse un ter ihnen glaubten, horten sie nicht auf, durch 
ihre Interventionen deren Verstandigung zu erschweren, beziehungs- 
weise zu verhindern.

In einer Instruktion des Aussenministers steht zum Beispiel, in 
Verbindung mit Geriichten fiber Verhandlungen der serbischen und der 
moldawalachischen Regierung wegen Abschlusses ernes Vertrages unter 
Teilnahme Griechenlands, Bulgariens und Montenegros im Jahre 1868 
zum Zwecke einer kombinierten Erhebung gegen die Tiirkei, dass even- 
tuelle Vertrage dieser Art bei weitem mehr Osterreich-Ungarn angehen 
als andere, entfcrntere Grossmachte, vveshalb es deren Abschluss ver­
hindern muss.7 Die Standardargumentation, mit der die verantwortli- 
chen Personlichkeiten der Balkanlander von der gefdhrlichen Aktion  ab- 
gehalten werden, beginnt mit Angaben fiber die angeblich noch immer 
grosse miLitarische Ubermacht der Pforte und endigt mit der Drohung, 
dass Osterreich-Ungarn nicht nur antitfirkisch bewaffnete Unternehmun- 
gen nicht unterstiitzen, sondern sich vielmchr genotigt sehen wird, sich 
denselben zu widersetzen.

In jenem Jahr m isstrauten  die Vertreter Osterreich-Ungarns am 
meisten der Moldawalachei, Montenegro und Albanien, in vvelchen Lan- 
dern die leitenden Personlichkeiten damals vorwiegend unter russischem 
Einfluss standen. Die serbische Regierung hegte in jener Zeit die besten 
Beziehungen zu Osterreich-Ungarn, weshalb nun fiber Serbien die kon- 
servative pazifistische Linie am Balkan am leichtesten durchzufiihren 
war.

Dass von Osterreich-Ungarn kein einziges Balkanland im Kampf 
um seme Unabhangigkeit eine reservelose Unterstfitzung erwarten konn­
te, ist an vielen Beispielen leicht zu beweisen. In dem Jahr, in dem die 
Beziehungen Serbiens zu Osterreich-Ungarn, namentlich zu Ungarn, 
m ehr als gut waren, sprach Andrassy, der President der ungarischen 
Regierung, gelegentlich der Wahl eines neuen serbischen Fiirsten nach 
der Ermordung von Mihail Obrenovic, »es als hochst wiinschenswert 
aus, dass ein Fiirst von Serbien« vom osterreichisch-ungarischen »Kai-

7 HHStA, PA XXXVIII, K. 177, Weisung, Wien 5. IV. 1868.
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ser und Konig gewahlt werden mlisste wie der Obergespan eines Ko- 
mitates«. Die Frage, auf die auch Andrassy nicht antworten konnte, wie 
bei dieser Gelegenheit der Gesandte in Konstantinopel Prokesch be- 
merkte, war nur, auf welche Wcise, Serbien »bis zu einer solchen Fiig- 
samkeit« zu bringen ware.6

Gemessen mit dem Masstab der Beziehungen auf dem Balkan war 
es vielleicht noch am charakteristischsten, dass eine Annaherung an 
Osterreich-Ungarn eine Entfernung von Russland bedeutete und um- 
gekehrt, selbst wcnn die Beziehungen dieser zwei Machte offensichtlich 
durch freundschaftliche, Oder sogar Bundesvertrage reguliert waren. 
Jeder, selbst der kleinste Schritt des Vertreters eines der Balkanlander, 
das mit Osterreich-Ungarn gute Beziehungen pflegte, in Riehtung einer 
Verbesserung der schlechten Beziehungen zu Russland wurde als ge- 
nugender Grund zur Vorsicht und schliesslich zum Bruch der bestehen- 
den Verbindungen von osterreichisch-ungarischer Seite betrachtet. In 
jenem Zeitabschnitt, der hier behandelt wird, wurde dies in Serbien 
zum ersten Male gleich nach der Reise des jungen Fursten Milan Obre- 
novic zum russischen Zaren in Livadien auf der Krim (Oktober 1871), 
verspiirt. Alles Gunstige, was bis dahin gesprochen und unternom m en 
worden war, wurde auf ausserst drastische Art widerrufen. Die Be- 
richte des Beograder Konsuls bekamen einen feindseligen Anstrich. 
Uberall suchte m an einen Anlass zu Drohungen mit Reperkussien auf 
politischem und wirtschaftlichem Plan.

Der Aussenpolitik der Monarchic u n te r  der Leitung des Kanzlers 
und Ministers von Beust wurde vorgehalten, dass sie sich nicht genli- 
gend dem Balkan zuwandte. Sie verzichtete noch nicht auf die Ziele des 
Revanchismus, um die im Kricge gegen Preussen verlorenen mittci- 
europaischen deutschen Positionen wieder zuriickzugewinnen, und den 
Drang nach dem Balkan betrachtete sie noch als sekundar, wenigstens 
nach den Urteilen der Verfechter neuer Ideen und Unternehmungen. Ob 
gleich bis zum Siege Preussens Liber Frankreich (1870), als alle revan- 
chistischen Hoffnungen aufgegeben wurden, Beust, als einstiger Mi­
nister des Konigreichs Sachsen, des alten Rivalen Preussens, die Hoff- 
nung auf die Wiedereroberung der alldeutschen Positionen nahrte, er- 
warb er in Wirklichkeit Verdienste im Ausgleich Osterreichs und Un- 
garns, wodurch in der Tat ein Bollwerk gegen die einstigen Expansions- 
bestrebungen geschaffen worden war. Denn die Vertreter Ungarns, de- 
ren Mcinung von nun an auch massgebend war, werden cs nicht gestat- 
ten, dass Osterreich in jenen Gebieten wieder zur Macht kommt, aus 
denen es fur die neuerliche Untcrwerfung Ungarns im friiheren Aus- 
mass Krafte schopfen konnte.

Fiir die Expansionspolitik am Balkan konnten schon zur Zeit von 
Beust viele Beweise angefiihrt werden. Auf jeden Fall ist es charakte- 
ristiscb, dass sich Beust nicht als bereit erwies, die serbischen Praten- 
tionen zu unterstiitzen, nicht einmal in dem Masse, wie dies sein Rivale 
Andrassy tat, als er, bei Skizzierung seiner Etappenplane der neuen Bal-

' HHStA, PA XXXVIII Constantinopel, 19. VI. 1868.
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kanpolitik (1869), auf die Notwendigkeit einer Aufteiluug Bosniens und 
der Herzegowina zwischen O ste rre ich - tngarn und Serbien hinw-'es. lTm 
zum Beispiel die Durchfiihrung des griechisch-serbischcn Vert nags votn 
August 1867, der den Anschluss von Epirus und Thessalien an Griechen- 
land, und von Bosnien und der Herzegowina an Serbien vorsieht, zu 
verhindern, hatte Beust, genauso wie seine Kritiker, in Anbetracht der 
Ziele der osterreichisch-ungarischen Expansion auf dem Balkan die An- 
vvendung drastischer Massnahmen einer Intervention nicht unterlassend

Bei dieser Gelegenheit konnte man die L nrichligkeit der Behaup- 
tung,1' Beust oder irgendwelche spateren Ausscmninister der dualisli 
schen Monarchic batten  eine personlichc Politik gcfiihrt, feststellen. Es 
ist ja bekannt, class die Leitlinie in der Aussenpolitik un ter der Aufsicht 
des Kaisers gezogen worden war, und-dass sie uur durch die \-on ihm, 
je nach den Bediirlnissen der Zeit, gewahlten Persdnlichkeiten durch- 
getuhrt vverden konnte. Nach der Ansicht des Kaisers w ar das Balkan- 
gebiet von so grosser Bedeutung fur die Zukunft der Monarchic, dass 
er, die Unumgariglichkeit einer Aufteiluug der Tttrkci schon in den 60-er 
Jahren vorausschend, )enen zustimmte, die den Anschluss Bosniens und 
der Herzegowina an Osterreich-l ngarn verlangten, und die sich dafiir 
einsetzten, die Krafte der kleinen Balkanlander in den antiturkischen 
Untcrnehmen zu bandigen.11 Daher auch der als Folge der Weisungen 
von Beust und dem Gesandten von Konstantinopel erfolgte Druck der 
osterreichisch-ungarischen Konsuln und Agcnten auf die Regierungen in 
Bukarest, Athen, Beograd, 1867 1869, vom Vcrsuch eines Kriegsbundes
gegen die Tiirkei Abstand zu nehmen.

Die Unterschiede in der Balkanpolitik vor und nach den 70-er 
Jahren. genauer gesagt in den Jahren, als Beust an der Spitze des Aus- 
semninisteriums stand, und im Jahrzehnt, als Andrassv die aussenpoli- 
tischen Angelegenheiten leitete, lasscn sich auf Intensitatsunterschiede 
infolge der Vcranderungen des Krafteverhiiltnisses zuruckfiihren. Zu 
Beusts Ministerzeit wurde die status-qu<j-Politik hervorgehoben, damit 
die kleinen Balkanlander nicht den mit Ervvartungen vorherzusehender 
und nicht vorherzusehender Unternehmungen erfiillten Frieden storen. 
Prcussen gegeniiber wurden noch immer Revancheideen gehegt. Russ- 
lancl war ein potentieller Gegner. Neben dem Biindnis mit Frankreich, 
m usste  die Freundschaft mit der Pfoite gewahrt bleiben.

Der Sieg Preussens liber Frankreich (1870) bedeutele auch das 
Ende der letzten Illusionen, dass der deutsche Lebensraum wieder von 
der Habsburgischen Monarchic errungen werden konnte. Es verblieben 
n u r  die Perspektiven einer Lxpunsionspolitik auf dem Balkan. Man 
konnte, sollte und durlfe nicht mehr, wie in den 60-er Jahren, mil der 
Tiirkei rechnen.

5 Eduard Driault et Michel Lheritier, Histoire diplomatique de la Groce 
dc 1821 a nos jours, Paris 1925, Ш, 229, 253.

10 Eduard von Wertheimer, Graf Julius Andrassy, Stuttgart 1.910, I. 512. 
" Theodor von Sosnovsky, Die Balkanpolitik Ostcrreich-Ungams seit 

1866, Stuttgart—Berlin 1913, I, 138. Glaiae Horstcnau, Fran/. Josephs Woggc- 
fahrte, Das Leben des Generaistabschefs Grafen Beck, Wien 1930, 179,

www.balcanica.rs



J 55

Auch die Konstellation der Balkanlander iinderte sich im Laufe 
der ersten Halfte der 70-er Jahre. W ahrend sich Serbien Russland an- 
naherte, entfernte sich Griechenland von ihm. Die vergeblichen Versu- 
che, den Aufstand auf Kreta fiir die Vereinigung der grichischen Ter- 
ritorien mit Hilfe Russlands auszuniitzen, hatten die Annaherung Grie- 
chenlands an Osterreich-Ungarn zur Folge. Auch Rumanien wandte sich 
immer m ehr der Monarchic zu. In Bulgarien trachtete die Monarchic, 
ihre Positionen, durch Unterstiitzung des mit dem Ferman 1870 gegriin- 
deten bulgarischen Exarchats, das nicht anzuerkennen das Patriarchat 
von Konstantinopel 1872 beschloss, zu verbcssern. Die Diplomatie Oster- 
reich-Ungarns kam zum Schluss dass durch das Exarchat in Bulgarien 
die Spaltung der orthodoxen Kirche vertieft wurde. Zu jener Zeit, als 
sich Serbien Russland annaherte, w ar jedoch von besonderer Wichtig- 
keit, dass dadurch eine Kluft zwischen Serbien und Bulgarien in den 
empfindlichsten national-kirchlichen Fragcn entstand und sich mehr 
und m ehr erweiterte. Fiir die Politik des Zwiespalts unter den Balkan- 
volkern ist es charakteristisch, dass in Bulgarien die Fordcrungen des 
Exarchats unterstiitz t,12 in Bosnien hingegen das Recht auf ein Exar­
chat bestritten  wurde, da es unter den Einfluss der kirchlichen Hierar- 
c.hie in Serbien geraten wiirde, wahrend in Mazedomen Zwistigkeiten 
zwischen den Anhangern des Exarchats und des Patriarchats angefacht 
wurden.13

Der neuen Konstellation der Grossmachte entsprach Andrassy bes- 
ser als Beust. E rsterer genoss den Ruf: eines feurigen Kampfers um ein 
Biindnis mit Deutschland und eine Expansion gegen Osten, wahrend 
letzterer Zweifel erweekte, die an Illusionen, Missverstandnisse und 
Niederlagen hinsichtlich Deutschlands gebunden waren, mit dem, als 
dem machtigsten Verbiindeten von nun an gerechnet wurde. Auch

12 Докуме'нти за бглгарската историн, Софиа 1948, V, 114: »Vertrau- 
liche Weisung .. . an die Konsularamter in Adrianopel, Rustschuk und Widin, 
Constantinopel, 24. Marz 1872«; — »Damit w iirde...  wenigstens eines jener 
Bander gelockert, welches die Bulgaren an Russland, und seine Satelliten, wie 
Serbien, Montenegro, Griechenland etc. kniipft und es konnte aiso diese 
kirchliche Spaltung auch eine politische anbahnen. Aus diesen Griinden und 
weil der Konflikt eine Bedeutung erlangt hat, welche eine Macht wie Oster- 
reich-Ungarn, deren Interessen so sehr von den hierlandigen Vorgangen be- 
riihrt werden .. . hat es die k.u.k. Regierung fiir zw.eckmassig erachtet, ihre 
Organe im Oriente zu ermachtigen, sich klar und unumwunden zu Gunsten 
der Bulgaren und ihrer Wiinsche auszusprechen«. Zur Illustration der Metho- 
den, politische und wirtschaftliche Argumente zu verkniipfen, fiihren wir aus 
dieser Weisung noch folgenden charakteristischen Absatz an: »Es ware aus 
mehr als einem Grunde erwiinscht, wenn die Bulgaren sich fiir den Druck 
ihrer Kirchen- und Schulbiicher sowie fiir Anschaffung ihrer Kirchcnpara- 
mente unserer Anstalten und industriellen Etablissements bedienen wollten, 
wobei ihnen E.W. mit Rath und That an die Eland gehen und der k.u.k. Re­
gierung Antrage unterbreiten konnten, welche Erleichterungen ihnen alien- 
falls fiir den Transport, Verzollung etc. solcher Gegenstande gewahrt werden 
konnten« (115).

13 HHStA, PA XXXVIII, K. 199, Bencht, Belgrad Nr. 2 -  12. I. 1868; 
Weisung Wien, 30. I 1873; Документи за бт>\гарската историа, Софил 1948, 
V, 230, 234, 251.

www.balcanica.rs



J 56

fur ein Ieichteres Erlangen der Ziele der neuen Zeit entsprach Andras- 
sys Aggressivitat besser als Beusts Geschicklichkeit.

Die These, dass sich die Richtlinie iri der Strategic nicht andert, 
fand jedoch auch zu Andrassys Zeit ihre Bestatigung. Die status-quo 
-Politik blieb in Kraft, bis sic unter der Einwirkung von ausserlichen 
Faktoren, den Kriegen der Balkanlander und RussJands mit der Tur­
key iiberholt war. Bis dahin warden die kleinen Balkanlander, wie 
schon vorher, durch taktische Ziige, Versprechungen und Drohungen 
angezogen Oder abgestossen. Mit Russland wurden 1872—1874 Bundes- 
beziehungen erneuert. Man respektierte die Integritat der Tiirkei. Noch 
1875, als schon in Operationsplanen ungeduldiger Militarkreise die For- 
derungen, Bosnien und die Herzegowina zu okkupieren, laut wurden, 
trat Andrassy, ungeachtet dessen, dass er jiir die Expansion in dieser 
Richtung war, mit der Argumentation auf, die Tiirkei nicht anzutasten. 
Er befiirchtete die Intervention Russlands. Es wiirde sich entweder 
dem Gewaltakt Osterreich-Ungarns widersetzen, oder eine allzu grosse 
Kompensation in anderen Territorien des Balkangebiets fordern. Er 
konnte sidi auch nicht von der Angst vor einer neuen Vergrosserung 
der ohnedies zahlenmassig ubermachtigen und durch Widerstandsbe- 
wegungen gefahrlichen slawischen Bevolkerung in der Monarchic be- 
freien.

In demselben Jahr, im Friihling, geJegentlich eines Gegenbesuches 
bei Viktor Emanuel, dem Konig von Italien, un ternahm  Franz Josel 
eine Reise nach Dalmatien, dem an Bosnien und die Herzegowina 
grenzenden Gebiet, wodurch auf demonstrative Weise die Teilnahme 
Osterreich-Ungarns an dem Schicksal dieser von der Tiirkei beherr- 
schten Provinzen zum Ausdruck kam. Das Volk Bosniens und der Her­
zegowina, aul’gerieben durch den Karnpf gegen den tiirkischen Unter- 
driikker, offenbarte nun, dass es im Monarchen des grossen Nachbarn 
einen Beschutzer und Retter sah. Solche Offenbarungen betrachteten 
die Militarkreise als Bestatigung fur die Richtigkeit ihres Schlusses, 
dass man in Bosnien und die Herzegowina baldmoglichst einmarschie- 
ren sollte.

Gewisse Historiker, die sich von der Wirkung des Subjektivismus 
nicht befreien konnen und das Schicksal der Monarchic riach ihrem 
Verfall, auch heute noch, schiksalsschweren Fchlerri zuzuschreiben 
versuchen, anstatt Elementen einer unumganglich.cn Entwicklung, wie- 
derholen die Argumentation dieser militarischen Kreise, dass Bosnien 
und die Herzegowina 1875 oder etwas spater von Osterreich-Ungarn 
hatten einverleibt werden sollen.14 Ihrer Meinung nach waren die oster- 
reichisch-ungarischen Truppen damals in Bosnien und der Herzegowina 
als Befreier mit Ovationen erw arte t worden und nicht als Okkupatoren 
mit Gewehrschiissen wie 187S. Es wird aber Ubersehen, dass das Ein- 
marschieren des Militars aus Osterreich-Ungarn in der Uberzeugung 
begriisst worden ware, dass dieses Militar im Karnpf gegen die Tiirkei

u Hugo Hantsch, Die Geschichte Osterreichs 1848—1918, Wien 1953, Bd. 
11, 431.
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die Freiheit bringen wiirde. Sobald es aber klar geworden ware, dass 
anstelle der Volksmacht ernes Befreiers die Macht eines Eroberers ein- 
gesetzt wird, ware unwiderruflich eine Enttauschung und Erbitterung 
eingetreten, und wieder ware cs zu all dem gekommen, wozu es spater 
gekommen ist.

In der Tat batten die militarischen Kreise nur die Ziele und die 
Notwendigkeit einer Ausdehnung des Territoriums vor Augen, durch die 
das Hinterland der dalmatinischen Kiiste gedeckt und der Weg iiber 
Sarajevo nach Saloniki geoffnet wird.15 Mit ihrem engen Blickfeld auf 
dem Plan der Kriegsstrategie kamen sie leicht zum Schluss, das der 
Zeitpunkt zur Handlung gekommen sei. Solchen Personlichkeiten an- 
dererseits, die einen weiteren, globalen strategischen Plan im Rahmen 
zwischenstaatlicher Beziehungen der Grossmachte vor Augen hatten, 
war es nicht schwer zu schliessen, dass die Zeit fur die geplanten Un- 
ternehmen noch nicht gekommen war.

Andrassy wusste, schon auf Grund der Einstellung Deutschlands 
nach Bismarcks Konzeptionen, dass Osterreich-Ungarn nur im Einver- 
nehmen mit Russlarid, oder als Mandator Europas, einen Teil des tiirki- 
schen Territoriums in Besitz nehmen konnte. Kaiser Franz Josef, der 
nach der Niederlage 1866 nicht mchr geneigt war, sich in ein mil Krieg 
verkniipftes Risiko ohne grosse Verbiindete einzulassen, schatzte die 
Griinde der militarischen und politischen Strategic richtig ab, als er 
den letzteren Recht gab.

E rst  als sich die Situation auf dem Balkan in Erw artung eines 
Angriffs Russlands auf die Tiirkei verscharfte, trat Osterreich mit kon- 
kreten Drohungen und Forderungen auf. Hierbei hatte  cs England und 
im grossen Masse auch Deutschland auf seiner Seite. Nach Meinung 
englischer S taatsm anner waren die Russen, wenn man sie auf den Bal­
kan liesse auch in Konstantinopel,lt> was England keinesfalls zulassen 
wollte. Bismarck war dafiir, die Gelegenheit fur eine Aufteilung der 
Tiirkei auszuniitzen. E r meinte, es sei, besonders jetzt, am besten, 
Bosnien und die Herzegowina an Osterreich abzutreten, Bulgarien an 
Russland, w ahrend man England auf dem Gebiet des Orients Agypten, 
ja sogar Konstantinopel iiberlassen konnte. Logischerweise hatte Deut­
schland spater in anderen Teilen der Welt seine Kompensationsforde- 
rungen gestellt.

Es ist charakteristisch, dass die osterreichischen S taatsm anner 
nicht bereit waren, die deutschen Suggestionen hinsichtlich des Terri­
toriums, das Russland, beziehungsweise der russischen Einflusszone 
iiberlassen wiirde, anzunehmen. Sie waren fiir kleinere Kompensatio- 
nen. Am Balkan sollten nicht slawische Staaten gebildet und gefestigt 
werden, die man als gross und machtig betrachten konnte. Zu jener 
Zeit zog man, als Gegengewicht zu den Slawen, Projekte fur die Vergros- 
serung Griechenlands vor.

13 Glaise Horstenau, op. cit. 184—185.
14 Die Grosse Politik der europaischen Kabinette 1871—1914, Sammlung 

der Diplomatischen Akten des Auswartigen Amtes, Berlin 1922, II, 107.
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In Reichstadt, bei der Zusammenkunft des russischen Zaren und 
des osterreichischen Kaisers, am 8. Juli 1876, erwarben die Vertreter 
Osterreich-Ungarns in ziemlich vagen Verabredungen die Zustimmung 
der Vertreter Russlands zur Annexion Bosniens und der Herzegowina, 
im Falle einer Niederlage und Aufteilung der Tiirkei. Vorher wieder- 
holten die Vertreter Osterreich-Ungarns, dass sie sich mit alien Kraften 
dem Anschluss Bosniens und der Herzegowina an Serbien widersetzen 
werden, wenn notig sogar mit einer Annexion Serbiens.

Laut der Reichstadter Verabredung wiirde, gemass der Forderung 
Osterreichs, Serbien, auch im Falle seines Siegs liber die TLirkei, nur 
das Recht auf ein schmales bosnisches Grenzgebiet an der Drina und 
auf eine eventuelle spatere Verbreitung in Richtung des Limflusses 
anerkannt werden. Montenegro wiirde verbaltnismassig etwas mehr 
erhalten: einen Teil des Grenzgebiets von der Herzegowina, den Hafen 
von Spizza und einen Gebietzuwachs bis an den Lim. Bulgarien, Ru- 
melien und Albanien hatten, nach dieser osterreichisch-russischen Ver­
abredung die Autonomic, Griechenland seincrscits Thessalien und Kreta 
bekommen sollen.

Russland erklarte sich bereit, die osterreichisch-ungarischen Pra- 
tentionen auf Bosnien und die Herzegowina zu unterstiitzen, da Oster- 
reich-Ungarn die Berechtigung einer adaquaten Erweiterung der russi­
schen Grenzen und Interessenspharen auf dem Balkan, im asiatischen 
Teil der Tiirkei, in den Geb.ieten des Schwarzen Meeres anerkannte. 
Praziser ausgedriickt, die osterreichische Seite hatte bei dieser Abma- 
chung nur die Riickgabe Bessarabiens an Russland und den Vorschlag, 
Konstantinopel als offene Stadt zu erklaren, im Sinn, die russische 
Seite hingegen auch noch Bulgarien.

Es sei noch erwahnt, dass bei der Reichstadter Verabredung von 
bsterreichischer Seite die Frage des Sandschaks von Novipazar nicht 
aufgeworfen wurde, die Vertreter Osterreich-Ungarns jedoch der An- 
sicht waren, dass das Recht auf Bosnien und die Herzegowina auch das 
Recht auf diesen Sandschak einschliesst. Beachtenswert is ebenfalls, 
dass Andrassy, angesichts der in Ungarn immer gegenwartigen Be- 
fiirchtungen vor der wachsenden Zahl der Sudslawen, auch bei dieser 
Gelegenheit als Rechtfertigung und Ausrede erwahnte, dass sich Oster- 
reich-Ungarn schweren Herzens zu einer Erweiterung seiner Grenzen 
auf bosnisch-herzegowinischem Boden entschloss. Andrassys Meinung 
nach, sei es dazu gezwungen, da ein autonomies Bosnien und Herzego­
wina, oder, noch schlimmer, Bosnien und die Herzegowina unter Ser­
bien, eine Lebensgefahr fur Osterreich-Ungarn darstellen wiirde durch 
ihre aufriihrerische Wirkung auf Dalmatien, Kroatien und Slawonien 
sowie auf die Vojvodina innerhalb der Grenzen der Monarchie.17

Absichtlich wurden die Reichstadter Abmachungen nicht in Form 
eines Vertrages fixiert. Die Atmosphare war voll Erw artungen entschei- 
dender Ereignisse, weshalb sich keine Seite durch verfriihte strikte Ver- 
pflichtungen binden wollte. Unzweifelhatt gab man nur zu erkennen:

;7 Die Grosse Politik, II, 46.
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1. dass weder Osterreich noch Russland es dcr Turkei erlauben wiirden, 
im Falle eines Sieges im damaligen Kriege, ihre friiher verlorenen Po- 
sitionen in Serbien und Montenegro wieder einzunehmen und 2. dass 
Osterreich, insofern Serbien aus dem Kriege als Sieger hervorgehen 
sollte, die Einverleibung Bosniens und der Herzegowina seitens Serbien 
verhindern wiirde.

Als sich die Grossmachte, nach der Niederlage Serbiens, 1876, den 
Forderungen der siegreichen Turkei, ihr die verlorenen Positionen riick- 
zurerstatten, widersetzen, traten England und Russland fiir Osterreich* 
-Ungarn aber entschieden gegen die Autonomic Bosniens und der Her- 
zegowina auf. Andrassy betonte in seinem bekannten Schreiben an den 
Botschafter in London, dass die V ertre ter der Monarchic bei dem 
^>Schauspiele der onentalischen Wirren in den vordcrsten Logen sitzen«, 
und dass sie »zum mindesten in Bosnien und der Herzegowina die vi- 
talsten Interessen haben« — Interessen, die zu ignorieren, sie nicht zu- 
lassen konnen.1''

Etwas spater wurde durch die oft zitierten Briefe (vom 3. Okto- 
ber 1867) des Kaisers Franz Josef und Andrassys ail den Zaren Alexan­
der II. uud den Kanzler und Aussenminister Gortschakow, der Vor- 
schlag Russlands, die Turkei zum Riickzug und Nachgeben durch das 
Einmarschieren russischer Truppen in Bulgarien, und osterreichisch- 
-ungarischer in Bosnien und die Herzegowina zu zwingen, abgewiesen.19 
Diese Abweisung seitens Osterreich-Ungarns bedeutet keineswegs, wie 
einige H istoriker beweisen wollen erne konsequente Verfolgung der 
status-quo-Politik, noch bedeutet sie die Absicht, dem Vorschlag Russ­
lands einer provisorischen  Okkupation von Bosnien und der Herzego­
wina zweeks Vermeidung einer standigen  Okkupation, d.h. einer Anne­
xion, zu parieren. Im  Kontext der Ereignisse beweisen sowohl obige 
Briefe als auch ihre Beantwortung von russischer Seite, dass Osterreich- 
-Ungarn ein Gegner des Ubereinkommens geblieben war, auf Grund 
dessen Russland das Recht erworben hatie, gewisse ostbalkanische Ge- 
biete zu besetzen, beziehungsweise die totale V onnacht in Bulgarien zu 
festigen. Hartnackig weigerte es sich auch diesnial, allerdings nicht 
offen, die angebotenea Schlussel zur Aufteilung der Interessenspharen 
anzunehmen, damit sie nicht auch die andere Scile bei der Vcrwirklich- 
ung weiterer strategischer Plane beniitzen kdnnte. Die Vertreter Oster­
reich-Ungarns teilten daher jetzt nicht die Meinung der Vertreter Russ­
lands, dass die Zeit zu r Burchflihrung der Beschliisse der Reichstadter 
Verabredung gekommen sei, der Verabredung, auf die sich die Monar- 
chie spater, unter anderen Um standen am  meisten berief.

Bei der Botschafterkonferenz in  Konstantinopel im Dezember 
1876/Januar 1877 tat sich der osterreichiscli-ungarischer Vertreter durch 
seine Stellungnahme hervor, m it der er etwaige I.bsungen verzogerte 
und zu einem erfolglosen Auseinandergehn beitrug. Bei der damaligen 
Krafteverteilung war es fiir Osterreich besonders wichtig, dass es 
einerseits zu keinem tlbereinkom m en der Grossmachte kommt, auf

“  Rotbuch 1873—1878, 395; Sosnosky, op. cit. I, 154.
1# Wertheimer, op. cit. II, 341—-352; Sosnosky, op. cit. 156.
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Grund dessen Russland auf dem Balkan in Bulgarien, eventuell auch 
in Serbien, festen Fuss fassen konnte, und dass andererseits keine 
Situation geschaffen ward, die die geplanten Unternehmungen der Mo­
narchic in Bosnien und der Herzegowina zu einem giinstigeren Zeit- 
punkt verhindern wiirde.

In der Zwischenzeit kristallisierte es sich in Geheimunterredungen 
zwischen Andrassy und Gortschakow, bzw. ihren  V ertrauensm annem , 
heraus, dass die russische Suite: 1. bestreitet, dass die Reichstadter Ver- 
abredung neben der Einverleibung Bosniens auch die der Herzegowina 
durch Osterreich-Ungarn vorsieht; 2. bedingungslos mit Serbien und 
Montenegro als Operationsbasis im Krieg gegen die Tiirkei rechnet. 
Andrassy insistierte mcht nur auf den Besitz der Herzegowina, neben 
Bosnien, sondern auch darauf, dass Serbien und Montenegro keine Ba- 
sen russischer Operationen und Manover werden. Das ausdriickliche 
Verlangen Gortschakows, auch die blosse Moglichkeit einer Erweiter- 
ung der eventuellen Operationsbasen Osterreich-Ungarns auf Gebiete 
Serbiens und Montenegros auszuschliessen, beanstandete Andrassy 
nicht, doch verlangte er, dass auch Russland auf die Moglickeit verzich- 
tet, diese zwei Lander fur seine Potentiale auszuniitzen.

Der festgelegte Text der am 15. Januar 1877 von Osterreich-Ungarn 
und Russland gezeichneten Geheimkonvention war ein Werk des Kom- 
promisscs. Fiir den Fall eines Krieges gegen die Tiirkei verpflichtetcn 
sich beide Seiten, ihre Operationen nicht liber Gebiete Serbiens und 
Montenegros und auch nicht auf das Zwischengebiet des Sandschaks 
von Novipazar auszudehnen. Nach dieser Konvention sollten Serbien 
und Montenegro weder der Oberherrschaft Russlands noch Osterreich- 
-Ungarns unterliegen diirfen, ibre Neutrality t miisste beziiglich dieser 
bciden Grossmachte gewahrt bleiben. Da zu jener Zeit Serbien und 
Montenegro eine Kriegsintervention Russlands als Rettung erwarteten, 
barg diese Neutralitatsklausel, die in anderen Relationen cine Zusiche- 
rung der Unabhangigkeit bedeuten wiirde, jetzt von Osterreich-Ungarn 
geforderte Restriktionen in sich. Es ist klar, dass auch der russische 
Zar sich mit einer solchen Klausel schwer zufrieden geben konnte.

Die Situation war derart, dass Russland, fiir den bevorstehenden 
Krieg gegen die Tiirkei, die Zustimmung, womoglich auch eine aktive 
Unterstiitzung Osterreich-Ungarns erwirken musste. Dies w urde mit 
diesem Vertrag erreicht. Wichtig war auch die Bestimmung, mit der die 
osterreichisch-ungarische Scite die bevorstehende Beteiligung Serbiens 
und Montenegros am Krieg sowie die gemeinsamen Operationen auf 
tiirkischem Boden von serbischen und montenegrinischen Fiinheiten 
mit russischen Truppen als selbstverstandl.ich betrachtete.

Fiir die Vertreter der Habsburgischen Monarchic w ar es am bedeu- 
tenclsten, dass in dieser Konvention Russland mit ihrer Inbesitznahme 
von Bosnien und der Herzegowina zu einer von ihr gewahlten Zeit und auf 
cine von ihr bestimmte Art sich einverstanden erklarte. Die Vertreter 
Russlands waren ihrerseits am zufriedensten damit, dass Osterreich- 
Ungarn russische Operationsbasen auf den Territorien Rumaniens und
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Bulgariens in einer Formulation anerkannte, die das Befinden dieser 
beiden Lander in der russischen Interessensphare voraussetzen liesse.

Die zusatzliche Konvention »Convention additionelle«, mit der sich 
Osterreich-Ungarn das Recht vorbehalt, Bosnien und die Herzegowina 
zu besetzen, Russland hingegen Bessarabien, schliesst die Moglichkeit 
weiterer Annexionsunternehmungen bei der Aufteilung der turkischen 
Territorien, im Interesse »des Friedens und des europaischen Gleichge- 
wichts«, aus.20 Der Sandschak von Novipazar wurde nicht in das Terri- 
torium eingeschlossen, das an Osterreich-Ungarn anzugliedern ware, 
hauptsachlich dank dem Bestehen Russlands, dass er bei der Aufteilung 
fur Serbien und Montenegro reserviert bliebe. Nachdem die Vertreter 
der Monarchic die Bestatigung der Zustimmung Russlands zur territo- 
rialen Vergrosserung Osterreich-Ungai ns in dem strategisch und wirt- 
schaftlich ausserst bedeutungsvollen Gebiet Bosniens und der Herzego­
wina erwirkt hatten, konnten sie nicht gleich auf der Forderung des 
Sandschaks bestehen. Doch wurde ihnen auch hier ein Gebiet zum La- 
vieren uberlassen. In der Konvention werden die Grenzfragen Serbiens 
und Montenegros nicht erwahnt. Die Grenzen in diesem Teile des Bal­
kans sollten spater prazisiert werden. So kamen wieder Osterreich-Un­
garn giinstige Umstande zur Losung auch dieser offenen Frage zugute. 
Hierbei ging ihm die Bestimmung, mit der die Moglickeit der Bildung 
grosser, kom pakter Balkanstaaten ausgeschlossen war, an die Hand.

Die Balkanlander selbst blieben im Hintergrund, obgleich in Wir- 
klichkeit gerade von Ereignissen und Problemen die Rede war, die sie 
am meisten angingen und m it denen in erster Linie die Bedingungen 
ihrer Weiterentwicklung bestim mt wurden. Sich an die Reichstadter 
Besprechungen haltend begniigten sich die zwei Grossmachte mit der 
Bestimmung, dass bei Losung der Ostfrage Bulgarien, Albanien und 
Rurnelien den Status unabhangiger Staaten bekommen konnen, und 
dass an Griechenland Thessalien, ein Teil von Epirus und die Insel 
Kreta angegliedert werden sollen. Mit einer solchen ziemlich unverbind- 
lichen Bestimmung konnten sich die betroffenen Balkanlander nicht 
zufriedcnstellen. Ausserdem waren sie zur Passiv.itat verurteilt, denn 
sie w urden nicht gerufen, die Ereignisse zu beschleunigen, von denen 
die Realisation minimaler Erwartungen und Versprechungen abhing. 
Man konnte sogar voraussehen, dass der Grad ihrer Selbstandigkeit und 
die Grosse ihrer Ausdehnung vor allem von ihrer Zugehorigkeit im 
Kreise der Grossmachte sowie vom Krafteverhaltnis dieser Machte ab- 
hangen wird.

Serbien w ird  jetzt als neutrales Land behandelt, dam it es nicht 
in die Lander un ter dem Protektorat Russlands eingereiht wird. Ent- 
scheidungcn liber seine Grenzen werden verschoben bis man genauer 
sehen wird, welche der zwei Rivalenmachte mehr mit ihm rechnen 
kann. Bulgarien lag auf dem Orbis Russlands, weshalb Osterreich-Un­
garn fur seine Unabhangigkeit, nicht aber auch fur seine S tarkung durch 
territor.iale Erw eiterung war. Auf das Verlangen Osterreich-Ungarns

“ Die Grosse Politik II, 115.
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w urde fur Rumelien ein gcsonderter, autonomer oder unabhangiger, 
Status vorgesehen. In albanischen Gebieten begannen sich die Balkan- 
pratentionen Italiens bem erkbar zu machen. Um seinen Unternehmun- 
gen zu parieren unterstlitzten die Vertreter Osterreich-Ungarns die 
Initiative zur Griindung eines unabhangigen Albaniens unter Vormund- 
schaft der Monarchic. Griechenland rief jetzt keine grosseren Reibereien 
hervor. Daher sind die Einstellungen, mit denen seine bestimmten ter- 
ritorialen Forderungen unterstiitzt vvurden, in ddeser Konvention am 
klarsten formuliert.

Aus der Konvention vom 15. Januar 1877 schliessen zahlreiche 
Historiker, dass die Vertreter Osterreich-Ungarns und Russlands in der 
Aufteilung der Interessenspharen ubereinstimmten, obgleich dies, na- 
tLirlicherweise, nicht schriftlich festgelegt wurde. Als Grenzlinie wurde 
der Flusslauf des Timoks und der des Vardars bis zum Agaischen Meer 
genommen.21

Die Verabredungen selbst sowie der Text des Vertrags beweisen, 
dass es zu einer solchen Obereinstimmung nicht kommen konnte. Die 
Frage Serbiens und Montenegros blieb offen. Osterreich-Ungarn gab 
sich nicht damit zufr.ieden, dass Bulgarien ein Protektorat Russlands 
bleibt. Mazedonien w urde keinem der Staaten iiberlassen, die fur oder 
um es kampften. Mit Rumanien rechnete die Monarchic weiter in Kom- 
binationen, einen Block nichtslawischer Lander zu griinden.

Wahrend des russisch-ttirkischen Krieges, 1877 —1878, hob sich 
Osterreich-Ungarn besonders durch seine Bemuhungen hervor, die Be- 
teiligung Griechenlands und Rumaniens zu entscheidenden Kriegsunter- 
nehmungen gegen die Tiirkei zu verhindern. Als Andrassy von den ru- 
manisch-serbischen Verhandlungen liber ein gemeinsames Auftreten 
erfuhr, drohte er, im Juli 1877, mit dcm Einzug des osterreichisch-un- 
garischen Heeres in Serbien, vvenn »ein einziger rumanischer Soldat« 
den Timok uberschreitet.22 Der Herrscher und die Regicrung in Grie­
chenland wurden mit Ratschlagen, noch zu warten, beeinflusst. Als 
auch hier, nach entscheidenden Siegen des russischen Hcers, die herr- 
schenden Kreise zum Schluss kamcn, es sei hdchste Zeit fiir einen sieg- 
reichen Kriegszug, verschob man unter Ausiibung eines Drucks das 
Einschreiten griechischer Soldaten bis zum letzten Moment. Es ist klar, 
dass Osterreich-Ungarn Griechenland vom Krieg gegen die Tiirkei unter 
anderem auch mit der Absicht abhielt, dass Saloniki in tiirkischen Han- 
den bleibt, urn es leichter fur sich reservieren zu konnen.23

Im Laufe der Kriegsoperationen wurde das Vordringen des serbi- 
schen Heers in Richtung Bosniens und der Herzegowina durch die 
Drohung einer bewaffneten Intervention verhindert. Gewisse Kreise 
versuchten es sogar, weiter zu gelten. Sie schlugen vor, dass sich Oster­
reich-Ungarn auf Seite der Tiirkei in den Krieg einmischt und durch

21 Sosnosky, op. cit. I, 160; II, 19.
32 Jonel Dirdala, Les relations roumano-serbes pendant la guerre d'inde- 

pendance, Revue romaine d'histoire 1966, Tome V. No. 2, 263.
° Driault-Lheritier, op. cit. 446.
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einen Einfall in Rumanien dem Vordringen des russischen Heeres Ein- 
halt gebietet.24

D.ie Waffenstillstands- und Friedensbedingungen, die Russland der 
Tiirkei aufzwang, ermoglichten es der osterreichisch-ungarischen Diplo- 
matie, das zu erreichen, was man wahrscheinlich mit keinen Kr.iegsin- 
terventionen hatte  erreichen konnen. In der Situation, in der sich Russ­
land im Kreise der Grossmachte isoliert vorfand, fiel es Osterreich-Un- 
garn nicht schwer, die Initiative zu ergreifen. Die Resultate sind be- 
kannt. Ohne militarische Anstrengungen und Opfer, auf Grund des Be 
schlusses eines Friedensforums, des Berliner Kongresses, bekam Oster- 
reich-Ungarn schliesslich Bosnien und die Herzegowina zusammen mit 
dem Gebiet des Sandschaks von Novi Pazar, das friiheren Arrangements 
zufolge eher Serbien und Montenegro hatte  angehoren sollen als der 
Monarchic. Nicht einmal zehn Jahre waren verstrichen, seitdem Andras- 
sy mit Bosnien zu rechnen begonnen hatte, um nach einiger Zeit auch 
die Herzegowina einzuverleiben, und jetzt verfiigte die Monarchie neben 
diesen beiden Provinzen auch noch iiber den benachbarten Sandschak. 
In den Augen Andrassys bedeutete der Sandschak fur Bosnien das, was 
der Bosphorus fur das Schwarze Meer war: »ein Ausfallstor nach dem 
Orient«, das Osterreich-Ungarn fur sich often halten musste.25

Glaise Horstenau, op. cit. 193—194. 
“ Sosnosky, op. cit. II, 17.
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Др ПЕТАР МИЛОСЛВЛЕВИЧ,
Институт балканологиц Серпскои академци наук и искусств  ̂ Белград

О НЕКОГОРБ1Х ВОПРОСАХ ПАРАЈ1ЛЕЛБНОГО ИЗУЧЕНИЛ 
РАБОЧЕГО ДВИЖЕНИЛ КЗГОВОСГОЧНОП ЕВРОПБ1

Нет сомнении, что в последние годм вопросћ! балканологии при- 
обрели оченБ важное место в научно-исследователБСкои делтелБности 
ученмх рлда европеиских и не европеиских стран. Особо болвших 
разл1сров достигли научно-исследователБСкис работБ! в области истории. 
Историками изучаЈотсл почти все периодБг и все важнеишие зтапБ1 
в многовековои истории балканских народов и их государств. Бурное 
исгорическое прошлое, своеобразие обшественно-политических уклавод, 
значителБНБЖ вилад в развнтие мировон кулБтурм, важное геогра- 
фическое и зконсачическое положение между восгоком и западом и рад 
других особенностеи шговосточнои Esporibi всегда побуждали живои ин- 
терес ученБ1Х различнввс отраслеб науки. В годм после окончанил Вто- 
poft мировсш ВОИНБ1, а в свлзи со Совершагошимисл в балканских странах 
HOBbix обшественно-зкономических процессов, с ростом их значенин 
в международнмх масштабах и в силу HOBoii расстановки сил на между- 
народноИ арене, зтот интерес поднллсл на новук> вмсшуго ступенБ. 
Удовлетвореник) его, кроме индивидуалБнмх настоншш, ввфазивпшхсл 
в различного рода исследовании, привело и предпринлтие рнда орга- 
ннзацноннмх меропринтии направлешшх на создание более прочнои 
6a3bi длн развитил фундаменталБншх исследовании в области балкани- 
стики вообше и истории балканских народов в частности. Создание 
институтов балканистики и центров длл балканологических исследовакии 
алграли в зтом отношении не малукз ролв, а ПервБш конгресс балкано- 
логов, состонвшиисн в Софии с 26 августа no 1 сентлбрн 1966 года, 
под покровителБством УНЗСКО, по праву может считатБСН пере- 
ломнмм пунктом всех послевоеннмх балканологических исследованиГ!. 
Однако, несмотрн на достигнут^е резултатм, перед ученБ1МИ историкалш 
закимавдадилшсн балканологическипш исследованилми> стит не малое 
число вопросов и проблем, требуклцих новбвх усилни длл их разрешешт. 
Между осталБМБ1лш вопросалш одно из важнеиших мест зашшает вопрос 
параллелБного изучешш рабочего движенлл кзговосточнои Еврогш.

Конечно, нет надобности доказБтатБ какое значение длл пони- 
манил обадественно-зкономических процессов в рлде балканских стран
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за последние сто лст имеет изучение рабочего движенил. Зтим, между 
прочим, и обвнснлштсл как сутествуклции интерес за зту областв 
историчсскои науки, так и обвем предпринатмх научно-исследователБ- 
ских потуг и организационно-иституционалБшдх мероприлпш (созданне 
отделБНБ1х институтов длн изученин рабочего движенил, подготовка 
специадистов, широкан издателБскан делтелБност&, органлзацил рнда 
националБНМх и международнБгх сессии и ашпозиумов по истории 
рабочего движенил и т. п.). Нет сомнении; изучение рабочего движенил 
особенно в социалистических странах, дало определенние резулБтатв1. 
Разрешенв1 к рутш е вопросБ! в свлзи с его возникованием и разви- 
тием; дан ответ на вопрос о месте и роли рабочего движенин в ходе 
исторического развитин отделБнв1х балканских народов; изученБ! раз- 
личнме сторонБ! делтелБности зтого движенил —  политическал, зко- 
нолшческал, кулБтурнал и др; разрешенБ1 и другие eonpocbi относлшиесл 
на многостороннкж) историк) рабочего движенил балканских стран. 
Всеже, несмотрв на несомненно положителБнме и значителБНме ре- 
зулћтатБ1 в изучении рабочего движенил, оно пока что, более или менее, 
освацено толбко с точки зренил исторических процессов, имеклдих 
место толбко в рамках отделБШлх балканских народов и государств. 
Гораздо менее рабочее движение изучалосБ с позиции взаи.чообуслов- 
ленности его отрадов; в свстс их взаимопронлкаемости как в теоре- 
тическои, так и в практично-политическои делтелБности; с точки зрснил 
осветенлн обиаих закономерностеи развитил рабочего движенил.

0  справедливости такого рода утверждении свидетелБствует и 
хотн Obi чаогичнБ1и анализ работ, в котормх в toft или инои мере рас- 
сматрлвакугсн отделБнме Bonpocbi интереснме с точки зренил парал- 
лелБного лзученил рабочего движенил. Надо сразу сказатБ, что число 
таких работ неболБШОс. Библиографил подобнБ1х работ врац ли пре- 
восходит несколБко деслтков единиц.

Можно спроститБ какие eonpocbi обрабатБшалисв авторалш в ра- 
ботах, Koxopbie с точки зренил интересуклдеи нас проблематики привле- 
кашт или могут привлечБ внимание читателеи. Исследовании показм- 
вак)тј что круг зтих вопросов так же невелик. В основном обрабатм- 
валисБ Bonpocbi касакддиесл отношенин отделБМХ рабочих партии 
к своевременпо сугцествовавшим интернациона.ПБНБш организацилм 
рабочих.1 РассматривалисБ eonpocbi, свизаннБ1е с делтелБностБК) Балкан- 
скои комунистичаскои федерации2 и Балканскими социал-демократичес-

1 Между работами из атоИ области нптереснБшп авлвготсл Dr Sergije Di- 
mitrijevic. Ucesce balkanskih socijalista u Drugoj internacionali od njenog stvaranja 
do medjunarodnog socijalistickog kongresa u Kopenhagenu (1889— 1910); Prilozi za 
istoriju socijalizma, Beograd, 3/1966; V. Vuletic. Svetozar Markovic i Prva Interna- 
cionala; Popescu —- Puturi J; Deac A. La premiere lnternacionale et la Roumame. Здесћ 
можко упоманутБ и работБ! К. Иотова и И. Иотова относигцпеса к участшо теснБЈх 
социалистое в создании Коммунистнческого интернацпонала.

s По зтому вопросу кужно указатБ хотн 6tt на следумшие работм: Благосн 
Д. Балканската конференцил и Балканската федерацил. С б ч . т . 15,Соф. 1960; Ва- 
лева Марил. Из деиността на БРСДП (т. с.) в навечернето и по вре.ме на балканските 
воини. Известил на Инст. по историл на БКП, кн. 3—4. 1958. Димитров Г. Еалкан- 
ската комуннстическа федерациа. С б ч . т . 8. С. 1953. 'Гот жс. Положецието на 
Балканите и задачнте па Балканската комуннтичсска федерацил. С б ч . т . 8- С. 1953.
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кими конфсренцилми.3 К вбиис полшнушм вопросам примБшает и 
вопрос о Первои балкано-дунаискои профсшознои конференции, в ра- 
боте которои принимали участие представители рабочих 10гославии, 
Болгарии и РумБшии.4 Об отношении социалистов балканских стран 
к балканеким и к первои лшровои воинс работ нссколбко болвше.5

Извсстное число работ посвешсно исслсдовашпо отношении 
социалистов балканских стран к националБно-освободигелБнои борвбе 
на Балканах.8 В рндс работ авторв! занлтм изучснием взаимншх свазеи 
между социалистами балканских стран и их партилми.7 К зтои группе

3 Как пример наведем хотл 6w следукидие работБ!: Благосв Д. Балканската 
социалдечократическа конференцин Сл>ч. т. 13. С. 1960. Коларов В. Делото на 
Букурешката конференцил. Избрани произпеденив т. 1. С. 1954. М. Топалович 
Балканскис социалистические конферениии 1910 —1915 гг. (доклад на Перво.ч свезде 
балканистов в Софим). Валсва М. Bbiiue упом. произвед.

4 Сведенкл об зтои конферсвцин находим толбко в работе Г. Димитрова. 
Первата балкано-дунавска синднкална конфсрснцил. С б ч . т. 5. к. БКП, 1952.

5 0 6  зтом смотри: Благоев Д. Иациона. шзмђт на буржоазилта. Сгч. т. 17. 
6. 1961. Инанова Ел. Преди половнн век. Раб. дело бр. 119 29. 4. 1963 М. Исусов. 
БРСДРП (т. с.ј и солидарносп. балканских народов накануне Балкаискнх доин. 
(Доклад на Первом ст>езде баЈшагшстов/. М. А. Бпрман. Борлба лсвшх социал-дечо- 
кратов балканских стран протшз илтсрналистическои воинbi в 1914— 1915 гг. м 
образоваиие Еалканскон рабочен conna.i-демократическои фсдерацни. (Доклад на 
Нервом свезце балканнстов). В. Стругар. Jugoslovenske socijaldemokratske stranke 
1914— 1918; Dragisa Lapfevic. Rat i srpska socijalna demokratija; A Deac. Les partis 
sociaux-d cm Derates des pays sud-esr europeens pendant les deux premieres annes de la 
Premiere querre mondiale; E. Atanasova. L'aide accordee aux prisonmers de querre par 
les socialises bulgares et serbes aux cours de la Premiere querre mondiale; M. Fotmo 
La position adopte e par les partis social-democrates des pays balkamques duranr la Pre­
miere querre mondiale pendant la periode de neutralite 1914—-1916; Tudoran G. Lupta 
clasci munidtoare impotriva intrarn Romaniei in pnmul razbei mondial. Lupta dc ciasa, 
46, No 7, 1966.

* V. Strugar. Socijalna demokratija o nacionalnom pitanju jugoslovenskih naroda; 
Haus Mommsen. Die So/.ialdemokratie und die Nationalitatenfrag im habsburgischen 
Vielvolkerstaat. Gazanisteanu C., Florescu M. Promovarea ideii umirii nationale in miscarea 
socialista din Romania... Sfirsitul secolului al XlX-lea. An Inst. St. ist. soc.-polit. C. C. P. 
C. R., 14, No 4, 1968; Copiiu N., Huregeanu D. L’Llnion des Principautes Roumaines 
(1899) refletee dans la ponsee socialiste. de Roumanie jusq’a la premiere querre mondiale 
Rev. rourti. hist., 5, No I, Orde Ivanoski. Balkanskite socijalisti 7.a narodnosta na Make- 
doncite. (Referat na V Kongresu istoricara Jugoslavije. J. Dubovac. Pogledi srpskih soci- 
jalista na nacionalna kretanja na Balkanu u vreme kulminacije imperijalizma pred prvi 
svetski rat. (Referat na V Kongresu istoricara Jugoslavije).

7 Гансв Г. M. Kt>\i. ввпроса за образуването на Добрджанската рсволгоционна 
организацпл и дегшостта ft до 1933. Годншник на Соф. унив. Идео.п. катедри, т. 3, 
ч. 1. 1961. Две неизвестни гшсма до Г. Кирков. — Извеспш на инст. no истории 
на БКП, кн. 6. 1959. Шарова Крумка. Свтрудничсство по между срЋбските и бт>лгар- 
ските социалисти през 90-те години на 19 век. — Нст. преглед. 1964, кн. I. Атанасова 
Елена. Отношението на Сврбската социалдемократическа партии кт»м тесните со- 
циалисти и обидоделцнте през периода 1903—1912. Известив на Инст. по истории 
на БКП. кн. 2. 1964. Хрпсто В. Доброджану Гереа и бвлгарпте. Нст. преглед. 1947— 
— 1948, т. 4. кн. 1. Бталгарп — борци за свободата па други народи. Сбориик сбст. 
Доино ДоГшов И Пван Дравсв. С. Ддрж. во ен. изд. 1963. Благоев Д. Револкшилта 
в Турцид и социлал демокрацидта, Сбч. т. 3, С., БКП, 1960. Георгиев А. Верен 
до последнил си д б х  борец на партилта Васил Главинов. Раб. дело. бр. 24 —  24. 1. 
1959. Интересмњ1е ц работм Е. АтзнасовоП об огношении сербскои социалдемокра- 
тичедкои партии it болгарских социалнстов в период с 1903— 1912 r. М. Николич.
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работ принадлежат и работм, в KOTopbix обрабатмваклтл oonpocbi 
политическои змиграции8, а также и такие в котормх говоритсл об 
интернационалБ!Ш1х свлзлх социалистов балканских стран.9 ЗаступленБ! 
работв! в KOTopbix освегцакггсл позиции балканских социалистов по 
отношеник) к внепшеи политике буржоазнвж правителБСГП и к влил- 
ншо великих сил на политику балканских государств.10 БолБшук) группу 
сочинлшт работм посвешеннме отношениго балканских социалистов 
к Октлбраскои социалистическои револнзции и о ее влиинии на ра- 
бочее движение гоговосточнои Европм. Несколзко работ относитсн 
на освешение роли печати в налажпвании сотрудничества между бал- 
канскими социалистами и их политическими партилми и профсогазнмми 
организациллш.11 Интереснм работн посвевденнме совместнои 6opb6e 
рабочих партии против фашиз.ча, а так же о настолнинх в целдх форми- 
ровагош в балканских государствах обшенародно# политическои ор- 
ганизации —  народного фронта.12 Нет сомнении, что кроме Bbime упо- 
млнутшх вопросов интереснмх с точки зренил параллелбного изученин 
рабочего движенил в кзговосточнои Европе естБ и некоторме другие, 
о KOTopbix Mbi здесБ не говорили. Одкако, зто по сушеству не меннет 
значителБНО положение дел.

Солидарности гоогославского пролстарната с борБбои болгарских рабочих и креспжн 
в 1923 г. (Доклад т  Первом СЂезде балканкстов): Baldescu Е. Din istoria legaturilor 
revolulionare romano-buigare (1909— 1916). Buc., Edit., stunt., 1966.

! Панчевски П. Спогиени за Септемврииското вЂстание 1923 г. Воен. ист. 
сборник 1953, кн. 3. Крекканов Пван. Записки на полите.чигранта, С. БКП. 1962. 
Петротенин А. (Ангел Грамчев1. Полителшгранти. С., НСОФ, 1956. Минков Све- 
тослав. След вт> станието. По спомени ма Сотир Анастасое — Чико. Бт>лг. ооин. 
1953, кн. 1.

* Е. 11. Сшмтаковски. В. II. Ленин и рулшнское револкдионное движение 
(в доонтнбрнские г о д б 1). (Докглад на Псрвом ст>езде балканистов). Укк Г. Соли- 
дарностћ румБшского рабочего и дечократического двнженин с Великон ОкзибрБ- 
скоО социалистпческоО револтоции 1917— 1922). Buc., Edit. Academici Rep. Soc. 
Romania, 1968. Banyal L. Din lupia unita a oamenilor muncii romani si de alte nacio- 
nalitati sub conducerea P. C. R. (1933— 1944). Studii Rev. ist., 19, No 3, 1966.

J0 Deutsch R. The foreign Policy of Roumania and the Dynamics of peace (1932— 
— 1936). Rev. roum. hist., 5, No 1, 1966. Moisuc V. Orientations dans, la politique 
cxtericure de la Roumanie apres la pacte de Munich. Rev. roum. hist., 5. No 2, 1966.

11 Авджиев Желш. Септември 1923 в погрссивни шгославски печат и ли- 
тература, Лит. лшсђл 1964, кн. 3. Велева М. Статии на Д. Благоев в органите на 
СрЂрбската соцналде.чократическа партпи. Пст. преглед. 1963, ки. 5.

1! Spalatelu Ј. Presa revolutionara si democratica din Romania in apararea inde- 
pendentie si suveramlatii larii impoiriva pericolului fascist (1933 — februarie 1938). Con- 
stantinescu — Jasi P. u Bibeci J. La participation des delegations roumaines aux congres 
internaiionaux contre le f'eseisme et pour la poix des annerr 1932— 1936. Rev. roum. 
hist., 5. No 2, 1966. Zaharia Gh. u Petri, A. Partidui Comunist Roman in frunte luptc. 
poporului pentru apararea independentei nationaie a tarii, lmpotrive fascismului. An 
Inst. St. ist. soc.-pol. C. C. P. C. R., 12, No 2—3, 1966. Gogoneata N. Aus dem Kamfder 
KPR gegen die faschistische Ideolog Fersch. Volks, -u Landesk., 9, No 2, 1966. Jonita 
G. J., Babici J. Comitatele pentru apararea antifascisttlor. Studii Rev. ist. ,19, No 3, 1966. 
Jacos J. Lupta maselor populaire pentru pace, impotriva razboilui si a pericolului fascist. 
Comitetul roman pentru pace. Studii. Rev. ist., 19, No 3, 1966. Constanlinescu — Jasi P., 
Babici J. La lutte des travailleurs de Roumanie pour la liberation des antifascistcs alle- 
mands, Ernst Thalmann en tete. Rev. roum. hist., 5, No 4, 1966.
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Все же надо отмститб, что до сих пор нам неудалосБОТмскатБХОТН 
6bi одну работу посвешеннл'10 параллелБному изученшо таких важнБ1Х 
вопросов, какими нвлшотси возникновение, развитие и положение 
рабочего класса13 или создание и деите.ПБНОств рабочих партии.1'1 К зтим 
вопросам можно отнести и некоторме другие, как, например, вопрос 
об условилх возникновенил, развитпи и применении рабочего за- 
конодарелБства15 или вопрос о формировашш, развтлш и иоложении 
рабочих профссчознмх организации.16 Важнешци.ч кажетсв и вопрос, 
которБЈИ до сих пор не изучен, об отношении балканскои социалБНОи 
делкжратии к деитслБности Второго Интернаинонала в перпод перед 
первои мировои воинои. В свнзи с тем не изучен вопрос о постепенном 
вклогоченин нвоформированнмх социадистических движенш! па Бал- 
канах во Второн Интернациоиал и о закладке фундамента мсждубал- 
кансного социалистического сотруднлчества, послужившего базои длл 
оформленин совместнон балканскои социалистическоД политики. Не- 
достаточно вкимашш посветено изученшо вопроса о непрервтнои 
классово-прогрессивнои ролн балканских социадистов н их борБбе 
против оппортуннстических взгллдов в .чеждупародном ласштабе. 
Нет работ ез В1ддак>1цеисн роли балканского социалистического движеиил

13 Зто тел удииителмЈее, ибо сушествует rte.abiii рлд работ посветепнмх 
Исследованшо положеннл рабочего класса. Как прнмер можно навестл такие ра- 
ботвт: Беров Лтооен. Положенпето ма работническата класа в Бглгарил при кагш- 
тализма. С. 1965. П. Мнлосавлевнч. Радничка класа Србие 1918— 1929 ^докторска 
диссертацил). Geogescu Т . Semnificatia interna si internationala a luptelor munctio- 
ritnii romane ilin 1933, An. Inst. st. ist. soc.-polit. C. C. P. C. R., 14, No 1, 1968. Lungu 
T. Viata politica in Romania la sfiritul secolului al XlX-lea (1888— 1899). Buc. 1967. 
Pirvulescu C.,Tutui Gh., Jacos J. Acnvitatea. Partidului Comunist Roman pentru unicatea 
clasei muncitoare. An, Inst. st. ist. soc.-pol. C. C. P. C. R., 12, No 2—3, 1966. Loghin 
Aurel. Despre situatua si lupta maselor municitoare din Romania in anil 1921 si 1922. 
An. stiint. Univ. A!. I. Сига St. soc, 1st.., 10, 1964.

“  Hurezeanu D. 75 de ani au la crearea Partidului social — Democrat al munci- 
torilor din Romania. Lupta de clasa, 48, No 3, 1968. Ccanescu J. Lupta proletariatului 
din Romania pentru aplicarea provederilor democratice ale legiler muncii adoptate in ann 
1929— 1933. Studii Rev. ist., No I, 1968. Popescu — Puturi J. Crearea Partidului Comunist 
Romna — rezultat al dezvoltarii miscarii revolutionare si democratice din Romania. An. 
Inst. st. ist. soc.-pol. C. C. P. C. R., 12, No 2—3, 1966. Liveanu V. Situatia politica in­
terna a Romanici in momentul crearii Partidului Comunist Roman. Sistemul partidelor 
politice. Studii Rev. ist., 19, No 3, J966. D tiiai вопросоч занммалсл н рлл worn* 
славских историкоп.

“  Известно, что среди болгарских историков вопросамн рабочего законо- 
дателћства, в бодниеи нли .чекпшеп мере, занималисБ между осталБНБМи и следукнцие 
aBTOpbi: К. Шарова, А. Цилев, П. Златинчев, Б. Апдонов, В. Чолаиов ц рдд друт. 
Среди кчославских историков зтил1 вопросом заничалисћ: П. Милосавлевнч, Д. 
Милбич, А. Хаджирович, М. Николпч, О. Ивановскп идр. В Ру.чБжии над про- 
блемои рабочего законодателвства работал. J. Ceauescu. Lupta proletariatului din 
Romania perttru aplicare a prevedenlor democratice ale legiler muncii adoptate in ann 
1929— 1933., a так же it некоторБ1е другие авторБ!.

*• Вопросами профсо1ознои дентслБности посвешсн цеЛБпг рлд публикашш. 
В КЗгославии, наиример, в зто.ч отношенин очеш> пзтзестнБ! лубликацин Инстптута 
по изученшо рабочего движенин Сербни пол назваииеч „Синдикални покрет", как 
и paooTbi И. Цазп под обшпм название.ч „Независни сиидикати" п т.д. В Болгарии 
изучемпем вопросов профсогозного дниженпл занлтБ! в Кабинсте по изученшо проф- 
сотзного движенлл и т.д. Пзвестнш н некоторме румБШСкие публикацин по истории 
профсогозного движешш, вмшедшпе в издашш An. Inst. at. ist. soc.-pol. C. C. P. C. R.
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в борБбе против BofiHbi, а известно как ббгсоко Владимир Илнич Ленин 
оценил зту po.ib. Необходимо предпринитБ Mepbi 4To6bi зто стало дос- 
тупннм широким »еждународнБШ научнмм кругам.

Одтши словом, вопросов и проблем из истории рабочего движенил 
в шговосточнои Европе, заслуживакшдах параллелвного изученил 
доволбно н необходимо приступитв к их изучениш, если хочем изучение 
рабочего дитокении в 1оговосточнои Европе поднлтб на более bbico- 
кии yponcHb.

ПараллеЛБное изученпе рабочего дввжепил обусловлено наличиео 
различнБГх причин, как научного, так и практично-политнческогх 
характера. В данном случае остановнмсл толбко на причинах интереснвш 
с точки зренил освешенил некоторв!х научнБпс проблем, непосредственно 
свлзаннБ1х II возникакнцих в свлзи с попросамл параллелвного изу- 
ченил рабочего движенин. Исходнмм пунктом прн зтом надо считатБ 
те обшепринлтше положеннд, без котормх такого рода изученид не- 
ммслимм. Зто в первуш очередв относитсл на те положенил, в основе 
которвЈх лежит диалектическиИ метод разрешенин сушествуЈоишх 
проблел!. ОпирадсБ на Bbime сказанное и считаисБ со современнБШи- 
достижениллш в области изученил рабочего движенид в странах кжо- 
восточнои Еврогш, как и на сушествукиции onbiT в других странах 
нелБЗЛ не придти к пмводу, что постановка вопроса, вернее вмдвижение 
требованив, о параллелБном изучении рабочего движенин нвлнетси 
не толко реалшоА, но даже необходимол При зтом, несмотрл на на- 
длоналБНБге рамки, внутри Kotopbix совершаготсл все npoaeccbi, важнме 
с точки зренил возникновенил, развитин и вообше сушествованил 
рабочего движенил в каждои из стран кзговосточнои Европм; несмотрн 
на националБНБв! до.чен в осушествлении налгеченшлх движением 
целеи; несмотрн на осушествление задач важнМх, прежде всего, с по- 
цизи обшенационалБного развитил -— рабочее дгаижемие, по сушеству 
своему, лвление международное, интернавионалБНое. Более того, судл 
по идеологическим воззренинм, состаеллгошим теоретнческу10 основу 
его; по ВБ1Двигае,чБ1М практично-поллтическим трсбованинм, по об- 
шности целеи к котормм стремитсд, no тождественности основнбјх 
методов применлемБ1х в осушествлении зтих целеи и, копечно, в силу 
тождесвенности условии порождакдцих его, рабочее движение как 
нсторическое лвление —  единое, неделимое. Понлв зто, нелБЗн не 
увидетБ, что изучатБ рабочее движение в лшбои из стран кјговосточион 
Esponbi изолированно от изучении рабочего движенич в более пш- 
роких масштабах не может привести к вполне удоплстворителбнмм 
резулБтата.ч. Зто и понлтно, нбо рабочее движение в каждои отделБНО 
взлтон стране лвлиетси прежде всего частБЕО единственного движенил, 
ВБ13ванного теми же причинами н стре.млшегосн к тои же основнои 
цели —  к преобразованшо капиталистического мира в лшр социалисти- 
ческии. ПриступитБ к параллелБному пзучаник) рабочего движеплл 
в зтих условинх, значит создзтб возможностб полненшего раскрвггил 
его значениа как длл более глубокого понишнил исторви отделБНБ1х 
стран Јоговосточнои ЕвропБГ, так и длл пониманин истории зтого ре- 
гиона в цело.ч.
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При зтол1 надо понл.матБ, что конкретнме- Пути параллелБного 
иследованнл рабочего движенин, вшбор конкр»етнБ1Х тем, проблем 
нли вопросов, в хонечном итоге будут завнсе-f b от сушествуклцего 
научного интереса, мазревших проблем, состолишт источников, налнчин 
соответствуклдих кадров и некоторБ1х других оодектнвшлх л субнск- 
тивних причин.

НаучнБи! интерес обуславливашвдии параллслБное шучение ра- 
бочего движеш т вклкзчает в себл д требованне З̂олее полного и всес- 
торннего усмотрении всех процессов, свнзаннвЈХ с его возникновемием 
и развитием, с положением его политических к  зконолшческих орга- 
дизации. В не.ч вклшчено и требованде раскрБЈГцл подлиннмх свнзеи 
с процессалш, совершагошимнси в рамках обадих теченни кационал buoit 
и обшеи исторхш. Иет сомнениИ, что последнее предполагает отетранение 
мндмои, и;ш лучше сказатБ механическои непрерБшности, так часто 
отчлскиваекои между лвленинлш, не имекпцимЈ-t по сушеству мсжду 
собои ничего обшего. К зтому требоваишо надо присоедннитћ и такое, 
которое вмступает против ввадвижецил в nepin.ift план спецлфичностеи 
и шмененшЧ ввфасташгдих на базе второстепсинмх., несуфественнмх 
процессов, которшм так часто и так несправед.гцшо отводитсн реша- 
кпцан ролБ в освешении исторических фактов и лвлении. Вн1Двинутое 
положение, по краинеи мере, надо братБ во внцмание хотл бм в сле- 
дунлцих случанх. Bo-nepobix, та.ч, где рабочее движение изучаетсл, 
можно сказатБ, за ечет других областеК истории, особенно там, где де- 
лакхтсд пошлтки почти воо совре.чсинуш и crop it 10 подменитБ исгориеи 
рабочего движешш, нарушан тс.м салдлм те деИствителБно сушес- 
твукнцне отпошешш н пропорцш! мсжду националБнои историеи, как 
»сеобвдеи, всеобухватдои, и рабочим движением как части, хотл д 
весвма значителћноА, наипопалБнби истории. В зтих случанх чапдс 
всего имеем дело с примерами установленил мехамического континуи- 
тета. Чаше всего г>то лвллетсл последствиел Мастоинил от.мскзтб во 
что 6bi то нм стало свнзи между отделмшми периодами или собмтллми 
в развитни диижешт, между котормлш в вмду обгективнмх или субвек- 
тивнмх причин (грубое давлешге правлидих кругов, роспуски рабочих 
организадпн, apecTfai, гибелв руководжцих кадров д т. д.) почти ни- 
какдх свлзеи и не суддествовадо.

До подобнмх деформации доходит и тогда, когда деламтси по- 
ijbiTiat игпорированик движегшд в целом или его отделмшх сторон, 
отрлдов, лвлении и т. п. В резулБтате собмтпд, о котормх идет речБ, 
пршЈДЛ1а:от размерБД перемоша]01Дие расстоннил (пространственнБте 
или i;рсдленмi-,ie), сушсствучошее между шшн. Хуже того, it резулвтате 
такои практики териетсл чувство реалБното, запускаетсл реалБНо су- 
тестиуклцад денствителБМОстБ, историн упрошаетсч, сводитсл иа рлд 
произволБио отобраннБЈХ деталејх.

OnacnocTb от помлнутого рода деформадијх встречаетсл и в слу- 
чалх, когда изучение рабочего движсмнл по бмло какнт причинам 
исвоз.чожно илм сведеио на наЈтенБшукЈ возможнут меру. РазЈШца 
состолт лдшб в том, что в пОследнем случае медооцениваетсл движеиие 
и цслои или отделБН1ле его проив.зеннл. В тзком случае перед исто-
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рпкалш ставитсч задача поставитБ рабочее движение на место, которое 
ему принадлежит. ИсполБЗОвапие параллелБного метода изученин 
рабочего движенин cbirpaer в зтом отношении не малукз ролћ. Зтот 
мстод, .чежду прочим, поможет н в пополненлл пробелов, лвлвшихсл 
как последствле недооцеики рабочего двлженлн в ранее проводившихсл 
лсследованлах шш наступивших как слсдствие не.многочисленности 
или неполиоценности исторических источников, с чем как правило, 
встречакггси ученме лсторлкл, изучакнцие рабочее движение в странах 
10ГОИОСТОЧНОИ Европв!) а так же н иетарики в странах, в которБтх ра- 
бочее движение, а прежде веего колшунисгическое и социалистическое> 
находитс« на нелегалБном положении.

Параллелвное исследование рабочего двлженин в шговосточнои 
Европе содержит потенцлалБнме возможности длн реконструкции н 
критического анализа рлда собћтш  и ДвлениИ могуших послужитв как 
основа длн лучшего обосновании теоретическо-политологических обоб- 
шении. Исходнбг.ч пунктом при зтом служит тот факт, что все зти 
собмтии и лвленил ироисходили и иаходили свое подтвержденле или 
отрпцание в реглоне, насчнтвшаклцем более 60 лшллионов :подеи, 
раздсленному на несколБко государств, в регионе, в котором в последние 
сто лет встречаемси с различнмми обшествемно-зкономически.чи укла- 
дамн, с разлцчнБШи психологическмш складами лкздеи, в регионе, 
в котором псреплеталисв и все ешс переплетаготсн caMbie различшле 
вллннин, приходлшие как с востока так и с запада, как caMbie иередоВБге, 
так и крабне птсталЕле, реакцлоннЕле. Здеа, на гоговосгоке ЕвропБ1, 
каждое нз лшогочлсленнмх лвлении, лмекхцее сушественное значение 
длл дглженлн в целом, и важное сточкл зренил теоретлческо-полито- 
логичсских обобшенли, проходило провсрку в саммх разллчшлх ус- 
ловинх сувдесгвутшец обидественно-зкономическои денствнтел бностл . 
К одном случае зти нвлеиин приобретали реглоналмњш характср, 
Однако, в то же са.мое времи, благодарн многим обстолтелБствам, 
прежде всего географлческим и историческим, обуславливаклдлм 
единство Bcefi гоговосточлол ЕвропБ1, помлнутие нвленин вмступали 
в качестве ушшерсалмшх, всеобБелилоших. Наличие такого двоиствен- 
ного положенли послужило лучшен проверкои истинности рнда собБггиК 
и лплении it их пригодиости бнгга базои дли обосновании и формули- 
рованин саммх шлроклх, салшх далеко лдушлх обосновапли.

Сложиостб и многообразие процессов в исторни рабочего дви- 
жепии в шговосточнои Европе обг.ективно лшгут привести к тому, 
что исследованка в зтои области прлобретут, а частично уже прло- 
брели, уровенћ толбко лшш> „предвар11телБНБ1х“ илл „подготовителБ- 
пмх“ работ. Такое мнение оченв часто встречаетсн как средл лсторлкоо 
старшего иоколенлч, так л средл тех коллег, иаучнме интересвг ко- 
•ropbix весБма далеки от лсторли рабочего движенин. Однако, несмотрн 
иа такое мпииле, болБшинству таких „предварителБНБ1х“ л „подготови- 
телБншх“ работ нелБЗИ отрицатБ научное значенле. Надо толбко понлтб, 
что такое состоиние лвлиетси нужнврч зтапом в развлтил зтол областл 
лсторлческоД наукл, зтап, через которБГИ нс так давно прошлл все
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ее областн, и через которми, несмотрн на лучише условин длн их раз- 
витил, некоторБЈе из них проходлт и сеичас.

Одним из лучших способов более бмстрого и более полного прео- 
доленил такого положенил, по нашему мненик), лвплетсл параллелБное 
изучсние рабочего движенин. Нет сомнениа, что в основе болБШИнства 
замсченнв1х пробелов лежит не толбко фактографическал недоста- 
точностбј но и недостаточностБ более широких обобшении, как и ог- 
суствие погпдток создатБ специфическук) философшо истории рабочего 
движенин. Mbi глубоко убежденв!, что зто возможно лишб в условилх 
обБединенил всех сил участвукицих в изученин рабочего движенин, 
в условинх их направленности к параллелБному изучешпо его.

В виду комплектности и сугубо специалБного характера, которме 
подразумевакзтсн в условинх параллелБного изученил рабочего дви- 
женил, создагатсн реаланме возможности длн организации специали- 
зированнмх исследовашш в области правового, зкономического и 
кулБтурного положешш рабочего класса. В рамках таких исследовании 
наИдут место социологи, зтнографБ!, медики, литераторБ!, зстетики, 
а так же и учешле других специалБностеи. Диапазон ангажированнсоти 
специалистов всех видов становитсл гораздо ширс, исследованил 
болсс подробнћ1лш и всесторонними, а получеш-пде резулБтатћ! гораздо 
глубжс, серБезнее и длл науки значителБнее.

НелБЗл забћтатБ и о том, что от такого рода исследованиК Bbi- 
играет не толбко историл рабочего движенил, п не толбко историл 
вообше, как одна из многочисленнмх областеи науки, вБшгрБшакгг 
здесБ и другие наукв, столвшле в прежиие времена в стороне от ис- 
слсдопанил в области рабочего двпженил, в области создаклцеи превос- 
ходшде условил длл их даланеишего развитил, длл их далБне&иеи 
специализадии.

Вклгочение пшрокого круга специалистов в исследование истории 
рабочего движенил, кро.че осталБного, лвилосб 6б1 несомнениБШ вкла- 
дом в преодолемки суцдествуклцеи практики, ВБфажавшеисн в одно- 
страннеи ориентировке на изучение толбко .оишб политическои сто- 
poHbi рабочего движенлл. He игиорирул значение такого рода исследо- 
вании, все же надо сказатБ, что такал одностороннлл ориентлровка 
несколБко уменБшает значение самого движешш, делает его уже, чем 
оно на самом деле естБ. Расишрением исследовании и на осталБнвле об~ 
ласти рабхчего движенил, расширитсл круг наших представленли о его 
подлинном историческом значении. Позтому непрерБшно нужно настал- 
ватБ на постолнном расширении круга вопросов, которие могут статБ 
предметом исследованил в ра.чках истории рабочего движенил.

ПараллелБное изучение рабочего движенил создаст условил более 
тесного сотрудничества историков и учеиБ1Х других областеи обшествен- 
Hbix наук, ВБшедет историков, лзучашвдих исторшо рабочего движешЈЛ, 
из своеобразнои изолацил, в которои оки очутилисв no причинач от 
1шх не зависл|дпх. He упускалсБ в 0ТБ1скиванме всех возможнб1х ус- 
ловии, порождаклцих или ведуших к упомлнутои изолации, надо, 
однако, отметитБ что она частично лвллетсл следствием уменБшенил 
значенил истории рабхчего движенил, как весама определенного фак-
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тора в развитии капиталистического обшества и как решакицего фактора 
в развитии социалисточеского мира. В известнои мере причинои изо- 
ллци ивллетсл и определенное состолние кадров, работак>цџгх на изу- 
чении рабочего движенил. По правилу зто все молодме лшди, отдан- 
јш е своему Предмету, но лк>ди без определенного искусства, принуж- 
деннРхР вследствхе отсустинл опрсделеннои традиции и проложешшх 
nyreii начинатв ксе от Начала —  от разработки определенпои методологии, 
до разрешенил проблем предмета исследованид, от вопроса розмска 
нсточников, до вопроса их классификации, систематизации и ввода 
в обиход и т. д. Поннтно, что в таких условилх исследованин в области 
рабочего движснил должнб! бшли проити через период приспособлешш 
к жизни, через период абсорбции основшлх постулатов, необходишлх 
длл превраиценил зтои исслсдователбскои области в подлиннук) научнуго 
областБ. Между прочим, наличие незначигеланого числа работ, посве- 
вденшгх параллелБНОму исследоданшо рабочего движснил, лплиетсл 
закономернБш пролвлением однои из особенностеи зтого периода. 
Т олбко в более позднеи стадии исследоданил рабочего движенид, 
когда уже разрешенв1 вопросв: его повивалшого периода, можно 
приступитБ к BbicmcH форме исследовашш, к параллеланому изучашпо 
рабочсго движенид.

ПараллелБное же изучение рабочего движашн, с привлечением 
к тому же и учених других областеи обшествсшшх наук, представллет 
настолшин пуп. к преодолешпо помнкутои изоллцјги. Однако, преодо- 
ленке такого положенил совершаетсд и можег полностмо совершитБСЛ 
лишб постепенно и в границах денсгвителбнбж воз.можностеи. В начале 
оно осуицествлллосБ бв! путем взаимного исполБзоваиил различного 
рода информации, критическои абсорбциеи резулнтатов исследованив 
одних и тех же или подобнБ1х лвлешш, затем организациеИ интердис- 
ииплиннБ1х исследованиИ, конечно толбко там, где длл зтого сушес- 
твук)т определеннБ1е условил и научнБ1Г! интерес.

ПараллелБное изучение рабочего движенил в кловосгочнои 
Нвропе несомленно способствовало 6bi развитшо и усовершенствованшо 
исторического метода, применлемого в нодобного рода исследованиах. 
Зто настолБко нужнее, что до citx пор мбј встречаемсн с примерашг 
нснаучного подхода i< изученшо вопросов рабочего движешш. Зта 
ненаучностБ пролплнетсн в caMbix различшлх формах — в виде дог- 
.чатизма, апологетства, обБлсненил лвлении с вулБгарно-материалисти- 
ческмх позиции, в подмене науки псевдоревсшоционнБш фразерством, 
в романтично-идеалистическом искривлении прошедших co6bmift, в 
ревизионистическом отрицании подлиннои револклшоннои делтелБ- 
ности рабочего движенкн и т. д. Усовершенствоваиие исторического 
метода посредством параллелБного изученил рабочегод пиженил привело 
6bi к разграничеиим и разрешеншо иробле.м в обласш взаимоотношснии 
с другимн смежнБ1лш научнБ1лш д и а  игишнами. Можно ожидатв, что 
интенсивнше иссдгдовагсл б£ки4 рабоил в зтои облаетн сделагот су- 
шественнБт вклад в деле усоисршенствованин хеуристнки, особенно 
в снлзи с L’i'.c дением п научно-исслсдоватслБскуцч практику новбгх 
Ш!Д<".! источшп в.‘ гп истории рабочего дви/кепил п с оценкои позмож-
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ности их примененин в рамках исследованил зтого движенил. Кроме того 
реаЈљно бв!ЛО 6bi ожидатв, что параллелБшле исследованил открогот 
пути длл введенин новои исследователБскои техники и специалБНБ1Х 
методологических приемов, что нвлнетсл ковћШ шагом на пути далв- 
неишего развитил методологин научно-исследователБСкои работм в 
целом.

Нет сомнении, что параллелБное изученне рабочего движеиин 
имеет и определенное педагогическое и идеино-политическое значение. 
По креинеи мере зто значение состоит в воспиташш молодого поколенил, 
рабочих и всех труднишхал в духе пролетерского интернационализ.ча, 
международного сотрудничества и взаимопониманил. Иденно-поли- 
тическое значение такого подхода к рабочему движешпо несолшснно 
содержит в себе такие порученил прошлбго, какшш .нвллктгси безраз- 
делБнад солидарностБ рабочих различшлх стран и их стремленде сов- 
лгестно, рука вод руку разрешатв все возникагошие Bonpocbi классовои 
борвбБ1.

Говорл о параллелБном изучегаш рабочего движенил в клово- 
сточнои Еиропе, необходимо сказатБ, что оно предподагает исследо- 
ванил зтого движенил во всеи совокупности его. При зтом, хроноло- 
гические рамки такого исследованил ограниченм с однои сторонм 
срединои девлтнадцатого столетии, а с другоВ сегоднншним дием. 
Однако, в впду некоторћ1х практических соображениИ счигаем, что 
в конкретном случае зти исследованил можно ограшшитк периодом 
B T O poft МИрОВОИ ВОИНБ1- ЗтО нужно ИМеТБ В ВИДУ из-за ВОЗМОЖНБ1Х 
попбтток более четкого коикретизованил предмета исследованин, из-за 
лучшего тематическо-хронологического охвата основшлх пролвлендн 
зтого движешш и, в конце, имел в виду bcio сложносгб исторических 
процессов и их взаимкуго обусловленностБ.

Необходимо так же указатв на особое значение, которое парал- 
леланое изучение рабочего движенил имеет с точки зренил освегценил 
ро.чи и места зтого движенил по отношеншо к обшеисторическому 
развитик) балканского региона взлтого в цело.м. Зтим, по крамнеи 
мере, подчеркиваетсл значение факта, что рабочее движение, как 
предмет особого рода исследовании, в то же времн представлнет частБ 
более широкого полл научно-исследователБскои делтеланости. В кои- 
кретном случае оно представллет частБ всеобухватБшакнцих исследо- 
ванМ в области обшественно-окономкческого развитил в кл овосточнов 
Европе.

Веролтно, нужно напошштБ, что основнв1е принцитл, содержа- 
uuiecH в историчеа<ом методе исследоваиии, вполне относнтсл п к 
исследованиим в области истории рабочего движеник. Основное тре* 
бование отого метода, иредусматривакпдее исследовакие отделм-ibix 
лвлении и собћ1тии с точки зренил их генезиса, зволшшш, перерастание 
в другое, Bbtcmee качество или дегенерациго, вполне применимо и при 
исследованидх в области рабочего движенил. Отскзда ввшод, что ра- 
бочее движение нужно изучатБ в неирерБтнол! континуитете со всеми 
лвленилли! и со6б1Тиамл, обуславливашшилш его возникновеиие и 
влилкшцге на его иоследумтее развитие. Однако при зтом надо от-
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межеватБсн от вслких компромиссов с буднично-политическим прагма- 
тизмом и насилвнои актуализации прошлого

И вторан особенноств исторического метода исследованин, тре- 
букшдш подходитб к собмтшш и лвлениим во всеи их совокупности 
и в рамках тех обгцественно-политических условии, на базе KOTopbix 
они BbipacraiOT, вполне применима и в условилх исследовании рабочего 
движениа. Одпако, в виду того, что дог.натическан обшественнал 
наука вулвгаризовала зтот метод до такои сгепени, что даже каждми 
акт субЂективнБ1х, ведузцих сил зтого движении, првозглашала за 
отражение обвективнмх процессов или историческои необходности, 
то необходпмо предпринлтБ мерм с целмо доследного примененил 
зтого .четода в условидх исследоваиии рабочего движснил. Врнд ли 
иеобходимо доказвжатБ, что утвержденин идузцие в разрез с упо.члну- 
TbiMJi требованилми исторического метода вазникакзт на базе неполнсплл 
лсследованил и не имеит ничего обшего с процессалш, совершакмди- 
мисн в гублине салшх нвлении. ПараллелБнвш изучением рабочего 
движенли создаготсл условиа длк более глубокого проникновешш 
в сутБ ивленни, а тем саммм и длч иоследооателБиого примеиенлн 
исторического метода в ловседневнои научно-исследователвскон прак- 
тике.

ПараллслБное пзучение рабочего движенил в шговосточнои Ев- 
ропе обусловлено и рлдом другнх обстолтелБств. К ним в первуш очередБ 
надо отнести факт почти что одповрегиенного возникновекин рабочего 
движешш в страмах [ооговосточнои Eeponbi. как и весвма сходнме 
обвдественно-зкоиомлческие отношенид, в условиих KOTopbix зто дви- 
жение развивалосБ.

Известно что рабочее доижение, понимаемое в совре.ченно.ч 
смшс.че слон, возниило в шгоеосточноб Европе в рсновком в средине 
второи полобинбј девнтнадцатого века, тогда, когда с ростом капита- 
лнстическои прО|Чмшленвости на обхцественнои арене болБшинства 
тогда сушествовавших государств на шговостоке Европм понвиласБ 
новал сила — пролетариат. Его деателБностБ открБЈла новми период 
в борвбе трудН1ДИХСД за свое зконолшческое и политическое освобож- 
дение, а совокупноств dtoFi делтелБности вмлиласБ в могучее рабочее 
движение. Иселедоватћ. все npoueccbi и многочисленнме лвленин на 
зтом бурком путн, pacKpbiTb под;шннБ1е движушие силм зтого движенил, 
указатБ на обшее и снецифическое в не.ч, распознагБ законо.черности, 
BtipacTaгоддае на базе обидего и специфического —  вот одна из перво- 
очереднмх задач параллелБНОго изучемил рабочего дЕшженил в рас- 
сматриваемом регионе, вот одно из ВБниеупомннутмх обстонтелБсти.

Нет надобности рассказБшатБ о nepBbix вмступленилх рабочего 
класса, о его первмх организацинх — политлческих и зкономических 
на гоговостоне EBpoiibi, о его первмх поисках на трудном пути клас- 
coBbix сраженил, однако нужно сказатз, что всн зта вссстороннлл 
делтелБностБ молодого рабочего класса в јоговосточнои Европе, деи- 
гелБнсстБ оченБ часто на первмх парах ее пролвленин цриобретазошан 
стихиЛнбги характер, возникала вследствие тлжелого положенни ра- 
бочпх, нследствие птсуствил трудивого законодателБстваЈ вследствие
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ничем и никем неограниченного рабочего времени, нискои заработнои 
платв!, не могушеи удовлетворитБ caMbie злементарнБ1е жизнешше 
потребносги рабочих и их семеи. ИсследоватБ все зти фактБ1, узнатБ 
как ош-i влилли на рост классового сознанил рабочих, как отражалисБ 
на подЋем ревОЈПоциопнОи активносги трудишихсн — зто толбко неко- 
TOptie из тех задач, Koiopbie более успешно можно решитБ исполБзун 
параллелБное изучение рабочего движенив.

Сходное обшествентго-зкожшическое положеиие, в условиах ко- 
Topbix рабочее движение развивалосБ в отделБно взлтБ1Х сгранах нзго- 
аосточнои ЕвропБ1, обусловливало сходностб в оргаиизадионно-инсти- 
туционалБИОм и акционно-деиственном отношении, как отих движ еш т 
в целом, так и их отделБнмх отрадов. ИзучитБ деИствителБнвге при- 
чинБ1 такого положенил и указатБ на могучие последствид, полвлл- 
Јошеси на тои основе — вот еше одна из задач, разрешитБ которуга 
можно лишБ в условинх параллелБного изученил рабочего движенил 
в кжовосточнои Европе.

Конечно, не без интереса и факт, что оченБ часто рабочее движение 
в различнБ1 странах к>говосточнои Европм подвергалосБ влианшо 
из одних и тех же международшлх центров. В резулБтате зтого встре- 
чаемсл с почти что однмковбши поставками как в поисках пути разре- 
шенин столидих перед рабочим движением задач, гак и в формулировке 
важнеиших принципов в программнБ1х докумектах различного рода 
рабочих оргапизацни- ИсследоватБ те многочисленнБЈе каналБ!, посред- 
ствож Koropbix зто влитш е переноснлоСБ на рабочее движение в шго- 
восточноК Европе, нзучитБ какое впечатление производило и какие 
иоследствил оно оставллло — тоже одна из задач, которувз нужно 
разрешитБ с помошбш параллелБного изученил рабочего движешш.

ПараллелБНое изучение рабочего движенил в кзговосточнои 
Европе позволит установитБ ролБ и место социалистических рабочих 
партии к>говосточно11 ЕвропБ1 в разрешении caMbix актуалБНБ1х во- 
просов международного социалистического движенин А как всем 
известно зта ролБ не малан. Особенио когда речБ идет, например, об 
отношении социалистов страи кжовосточнои EBporibi к оппортунизму, 
к воине, к националБному вопросу, а также и к некоторБЈ.м другим 
вопросам совреагенного им мира.

ПараллелБное изучение рабочего движенил создаст условии длл 
лучшего и более глубкого пониманин международних контактов су- 
жествукзших между балканскими социалистическими паргинми с однои 
и социалистическилш партидлш других европеиских стран с другои 
сторонБ]. При зтом нет надобности специадБНО подчеркиватБ, что 
международнБте свнзи нвлвлисб лишб платформои, на базе которои 
происходило политическое сближение и формирование совместнои 
социалистическои балканскои нолитики, в основе которои лежала 
борБба против собственнои буржуазии, протие империалистическоИ 
политическои акции великих государств на Балканах, против военнои: 
опасности, создаваемои на базе такоп политики великих государств. 
Конечно нужно иметБ в виду, что корни такоИ совместнои балкансчоИ 
социалистическоИ полнтики нужно нскатБ tie толбко в классовОм со-

12
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держании социалистического движенил на Балканах, международном. 
положенни балканских государств и их зкономическои и финансовои 
зависимости от международного монополистического капитала, но и от 
развитнн междусобнБ1Х свлзеи и совЈчестного ВБ1Ступленив социалисти- 
ческих партии кновосточнои Esponbi.

Вот некоторхле положенив, говорвтие, по нашему мненшо, в полг>зу 
организации параллелБного изученил рабочего движеиив в геговосточ- 
нои Европе. Вполне осознаем, что на зту тему нужно е т е  и еше говоритв 
и писатв. Вопрос требует далвнеР1шего всестороичего обсужденин и 
сер1>езнои обработки, после которцх, в случае преобладлнин мненил, 
что такое изученне оправдано (во что мн нисколtKO не солшеваемсв), 
можно бмло 6bi приступитБ к обсуждеиикз подхода к практическои 
реализации такого изучеинл. Но об зтол\ другои раз.
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MIRKO DEANOVIC,
Academie Yougoslave des Sciences et des ARTS, Zagreb

ATLAS LINGUISTIQUE BALKANIQUE

Aprfes les rdsultats dclatants de la m6thode de gdographie lin- 
guistique et la mise en valeur des grands atlas des domaines linguisti- 
ques particuliers (k partir de l'atlas de J. Gillieron d ’il y a plus d’un 
demi-sifecle en France, celui de Jaberg et Jud en Italie, celui de Pop et 
Petrovici en Roumaine) j'avals con?u un moyen de recherche nouveau 
11 s’agissait d ’appliquer a la recherche de la situation linguistique sur 
des territoires plurilingues les experiences precieuses acquises lors de 
l’elaboration des atlas linguistiques connus a cette epoque-la. II fallait 
etudier les rapports entre differentes langues voisines qui tres souvent 
etaient heterogenes. Ces groupements geographiques de langues diffe­
rentes au point de vue genetique ont ete nommes »Sprachbiinde, allian­
ces linguistiques« par N. S. Troubetzkoy, »associations« par R. Jakob- 
son, »leghe linguistiche« par V. Pisani. Les Etudes des interferences en­
tre differentes langues geographiquement voisines ont donne recem- 
ment des resultats im portants, comme celles de Andre M artinet en Eu­
rope et celles de Uriel Weinreich aux fitats Unis.

Au VIIe Congres international d ’etudes romanes, a Florence en 
1956, ma communication sur ce probleme (Su un nuovo orientamento 
di geografia linguistica: Progetto di un Atlante Linguistico Mediterraneo) 
etait bien accueillie. Y etait dlu un comity international charge de l’ela- 
boration de cet atlas et qui dds lors a commence a travailler. A la base 
d’un questionnaire de 850 questions, au cours des demieres 14 annees 
(1956—1970), le materiel pour cet atlas a ete recueilli dans 130 localites, 
depuis Gibraltar jusqu’a la Mer Noire et la Mer Rouge. Le secretariat du 
Comite sifege aupres de la Fondation Giorgio Cmi a Venise. Y sont de­
poses aussi les materiaux des enquetes. A present, on est en train de 
transcrire phonetiquement les donnees des enquetes et de les m ettre sur 
les cartes geographiques. Nous esperons que le prem ier des quatre tomes 
de cet atlas (le cinuqieme contiendra un »index des mots«) pourra pro- 
chainenment etre imprime.

Encourage par les resultats du travail sur un prem ier atlas pluri- 
lingue, j ’ai voulu continuer, en appliquant cette methode de recherche
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k d'autres domaines linguistiques analogues, comme par exemple la 
Peninsule Balkanique, La Peninsule Iberique, La Mer du Nord et la Mer 
Baltique. Au Colloque international de civilisations, litteratures et 
langues romanes, organise en 1959 par 1’UNESCO a Bucarest, j ’avais ex­
pose le projet d ’un Atlas Linguistique Balkanique. Plusieurs participants 
au Colloque — entre autres R. Jakobson, G. Rohlfs et A. Rosetti — sont 
intervenus en faveur de ce projet, et ensuite, a la proposition de E. Pe- 
trovioi et de A. Rosetti, il etait insere dans le programme de travail de 
l’Academie Roumaine pour l’an 1960. Malheureusement, rien n'en a ete 
realise jusqu’a present. Je me permets de reparler ici, aprfes dix ans, 
du meme projet avec l’espoir que, dans les conditions plus favorables 
k une collaboration interbalkanique, il aura plus de chance et que sa 
realisation sera aidee par 1'UNESCO. Il s’agit ici d ’une entreprise qui 
est d’une enorme importance non seulement pour differentes disciplines 
(linguistique, ethnographic, histoire de civilisations etc.) mais aussi pour 
les relations internationales en general dans cette mosaique de peuples 
qu'est la Peninsule Balkanique.

Il s’agit ici d'appliquer les methodes et d’utiliser les experiences 
acquises au cours de l’elaboration de l’Atlas Linguistique M editerranean 
Cela signifie recueillir le materiel, avec un questionnaire de pres d’un 
millier de questions, dans une centaine de localites distributes dans 
tous les pays de la Peninsule. Il faudrait choisir les localites a enqueter 
surtout k l’interieur de la Peninsule, puisque nous avons insere, pour la 
terminologie maritime et de peche, 35 localites du littoral dans l’Atlas 
Linguistique Mediterraneen (3 en Roumanie, 2 en Bulgarie, 7 en You- 
goslavie, 3 en Albanie, 18 en Grece, 2 en Turquie). C'est pourquoi ces 
deux atlas pourraient se completer et leurs materiaux se preteraient 
facilement a une comparaison. En outre, on pourrait voir sur les cartes 
dans quelle mesure les elements m aritimes se propagant a l’interieur 
de la Peninsule et vice-versa (p. ex. les noms des astres, des phenomenes 
atmospheriques, de la faune, de la flore, des superstitions, des legendes, 
des bateaux, des engins de peche etc.)

La realisation de cet atlas serait facilitee par le fait que beaucoup 
de collaborateurs de L’Atlas Linguistique Mediterraneen voudraient 
bien prendre part dans l’elaboration de L’Atlas Linguistique Balkanique, 
entre autres p. ex. N. Andriotis, M. Cortelazzo, V. Georgiev, A. Kara- 
nastazis, G. Rohlfs, A. Rosetti, M. Sala et M. Deanovic.

Il n'est pas necessaire, devant une assemblee d ’eminents balkano- 
logues, d ’insister sur l’importance d’un pareil instrum ent de travail. A 
cote de L’Atlas Linguistique Mediterraneen, cela serait un autre travail 
preparatoire pour le grand Atlas Linguistique de l’Europe.

Il faudrait, le plus tot possible, passer a la realisation de ce projet. 
C'est dans ce but que je propose 1'election d’un comite interbalkanique 
dont la tache serait d’initier et d’organiser 1’elaboration de l’atlas. Je 
peux dire que plusieurs specialistes yougoslaves voudraient bien prendre 
part dans ces travaux. Je peux meme citer quelques noms de ceux qui
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sont prets a ime collaboration: Milan Budimir et Ivan Pudic de Bel­
grade, Milka Ivic, Pavle Ivic et Milivoj Pavlovic de Novi Sad, Radoslav 
Katicic, August Kovacec et Vojmir Vinja de Zagreb. D’autres specia- 
listes, plus jeunes, pourraient aussi nous aider. En outre, nous pouvons 
compter sur une aide tres large de la part des academies des sciences 
en Yougoslavie et autres pays.

Si l’on elit ce comite, il faudrait, des m aintenant, a Athenes, conce- 
voir un programme de travail ainsi que designer le lieu et la date de sa 
prochaine reunion, qui, tres peu d’ici, pourrait avoir lieu a Belgrade.
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2IVAN MILISAVAC, 
Matica Srpska, Novi Sad

ORIGINES SOCIALES DES THEMES BALKANIQUES DE 
JOVAN STERIJA POPOVIC

Le premier comddiographe serbe Jovan Sterija Popovic (1806— 
1856) apparait dans la litterature a l’age de dix-neuf ans, en 1825, non 
pas comme ecrivain de comedies mais comme auteur de vers mal- 
habiles qu’il est difficile de lire aujourd’hui. Ses premieres comedies 
apparaissent en 1830 et c’est grace a elles qu’il est devenu et reste l’un 
des grands ecrivains serbes et yougoslaves; ses premieres oeuvres crees 
entre 1825 et 1830 lui ont ouvert la voie de la litterature serbe et assure 
une place importante parmi ses contemporains. Dans ses comedies l’at- 
tention de Sterija ne s’etend pas au-dela du milieu dans lequel il vit; 
dans ses vers de debutant et meme dans quelques unes de ses oeuvres 
en prose son horizon embrasse tous les peuple des Balkans. Dans ses 
tragedies qu’il ecrivit, tant au debut de sa carriere d’ecrivain, qu’a la 
pdriode de sa maturite, son intdret depasse largement les frontieres 
ethniques du peuple serbe.

Deja dans ses premiers vers ecrits en 1825, Sterija parle des Bul- 
gares, des Grecs et des Serbes. C’est cette annee qu’il publie le poeme 
»Slezi, imi ze Bolgarija ties cast ije leta 1374 sbivsejsja oplakivajet ou 
comme il l’a explique par le titre latin Lachrimae Bulgariae Subjugatae, 
de la Bulgarie done, qui avait perdu sa liberte et etait devenue esclave. 
Ce petit livre fut publie par le negociant de Vrsac Pavle Nedeljkovic et 
imprime a Budim. On peut voir sur le petit livre sous la devise en latin 
la date: 22 juin 1825. Un peu plus tard le 30 octobre de la meme annee, 
il envoie au Letopis un avis oil il annonce qu’il va publier le livre Sed- 
mostruenij cvjetak (Fleurette a sept tiges) traduit de l'allemand et du 
grec »koja ce u sebi sodrzati stihove izjavljujuce plamenu ko otede- 
stvu svojem ljubov, neutrudimu revnost i ргобе nacionalne dobrodje- 
telji rodoljubivi Grka« (qui contiendra des vers declarant la flamme de 
l ’amour pour la pa-trie et l ’infatigable zele des patriotes grecs pour le 
bienfait national.1 En meme temps que cette annonce il publie »Poemu 
slavjano serbskom narodu na novo leto 18262 (Pofeme au peuple slavo- 
-serbe pour la nouvelle annee 1826), dans lequel il dit que les tdnebres

1 Serbska ljetopis, 1926, 4, 153 (Annales Serbes, 1926, 4, 153). 
г Serbska ljetopis, 1926, 4, 153 (Annales Serbes, 1926, 4, 153),
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seculaires dans lesquelles les Serbes etaient plonges sont bannies et que 
»1’eclat du jour a vaincu le brouillard«.

Les traductions de Sterija des poetes revolutionnaires grecs ne 
sont pas publi6es mais elles temoignent, quoique encore manuscrites 
de 1’interet 6tendu qu’il portait et du parti qu’il avait pris, encore jeune 
61eve, quant aux mouvements lib^rateurs progressifs dans les Balkans. 
Dans ses oeuvres ulterieures, alors qu’il avait deja acquis un nom dans 
la litterature et devenu maitre de son metier, Sterija avait cherche les 
sujets de ses drames, ce qui est tout a fait comprehensible, dans This- 
toire serbe et quand nous avons presentes a l’esprit ses comedies, dans 
la vie de la societe serbe contemporaine. Jusqu’a la fin de sa vie 
il montra un profond interet pour les sujets de la vie et de 1’histoire 
des autres peuples des Balkans.

I
Dans le Departement des manuscrits de la Matica Srpska3 on 

garde un petit cahier ecrit de la main de Sterija, sous le titre de: »Sed- 
mostrucnij cvjetak borecim se Grcima« (Fleurette a sept tiges aux com- 
battants Grecs) posvecen od Joanna S. Popovica, krasnorecja sliSatelja, 
Srbskima stihovi obdjelan u Vrscu 1825, meseca Sept.: Oktomv.« (dedie 
aux Serbes par Ioanne S. Popovic, eleve des belles-lettres, redige en 
vers serbes a Vrsac en 1825 au mois de sep. octobre. Ce titre est ainsi 
compost de fa^on a ce qu’il pu figurer, il y a tout lieu de le croire, tel 
quel sur le livre imprime, tandis que l’ecriture des poemes est nette et 
lisible ce qui nous prouve que ce cahier avait ete prepare en vue de sa 
publication. Les poemes du cahier suivent l’ordre suivant: Pjesma Rige 
(Poeme de Riga) dont le texte des deux premiere vers est: »0  Jelini! 
ustanite / Dan vam slave zaplavi« (0  Hellenes! levez-vous / Le jour de 
gloire est arrive); Pjesma Rigasa, b) (Le poeme de Rigas), dont le pre­
mier vers est: »Sojuzte se, hrabri Grci« (Rassemblez vous, valeureux 
Grecs«; Pjesma Rigasa (v ) Poeme de Rigas), avec le premier vers »Brzo 
Grci, ustajte« (Vite, soulevez vous Grecs); Pjesma Koraja a) (Poeme de 
Korail) sous leuel il y a entre parentheses: »Slobodi grckoj posvecena« 
(Dedie a la liberte grecque) qui commence par le vers: Dokle cemo 
sokivati (Jusqu’a quand allons nous enchainer?« Pjesma Koraja, b) avec 
un sous-titre »Junacka Tirteja« (Heroique Tirtee) dont les premiers 
vers sont:

Slavno djelo, dobru shodno, koj Jamais celui qui voudrait 
je rad uciniti faire un haut exploit,

Nigda nece, kao u borbi za svoj rod, Ne le ferait mieux qu’en 
polufiiti luttant pour son pays

Oda Jelinima (Ode aux Hellenes) de Jakovak Riza Nerula dont le pre­
mier vers est: »Ljutij tigre! Sultanu nesnosnij!« (Tigre furieux! Sultan 
insupportable!«); Glas Jelina, a) (La voix des Hellenes) sous le titre

3 Inv. br. M. 9.426.
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duquel il y a entre parentheses: »Njemacko socinenije Mebolda« (Com­
position allemande de Mebold) et qui commence par le vers suivant: 
»Ustajte, Grci, na Pobjedu« (Levez vous, Grecs, a la victoire«); et enfin 
Glas Jelina, b) (La voix des Hellenes) avec le debut suivant: »Neka hu- 
dij sebeka sramoti / Rugajuc se covecanstva bjedi« (Honni soit tout 
malhereux qui raille la misere de l’humanite). Le titre du poeme Glas 
Jelina (La voix des Hellenes) est suivi de parentheses entre lesquelles 
figure l ’annee 1821 tandis que le dernier poeme est de 1822 ce qui indi- 
que probablement la date de la creation des oeuvres citees.

Tous ces poemes — cela se voit clairement par le nom des auteurs 
et par les premiers vers cites — glorifient le peuple grec et sa lutte 
heroique pour la liberte, c’est pourquoi il n’est pas extraordinaire qu’un 
tel livre contenant de tels poemes pu etre publie au temps de la morne 
atmosphere de la Sainte Alliance et la culmination de l’absolutisme de 
Metternich en Autriche. Le manuscrit de ce petit racueil temoigne de 
l’atmosphfere qui regnait dans les couches etendues populaires au sein 
desquelles fut formee la physionomie en tant qu’homme et ecrivain du 
jeune »sluSatelj krasnorecja«, done lyceen, Jovan Popovic, fils du nego- 
ciant de Vrsac Sterija Popovic.

Jovan Popovic est ne a l’epoque ou la premiere insurrection battait 
son plein, tandis qu’au temps de sa ruine (1813) e’etait deja un jeune 
garcon de sept ans qui pouvait se rappeler ces evenements par les 
echos qu’ils provoquerent dans la population serbe de son pays et par 
les emigres qui avaient envahi les regions meridionales de la Hongrie. 
A l’epoque ou il commenca a faire ses premiers vers — e’etait deja un 
jeune homme de dix-neuf ans — la Serbie avait de nouveau acquis une 
certaine liberte, tandis que le peuple grec, apres avoir verse son sang 
plusieurs annees etait a la veille de sa liberation complete. Tous ces 
echos se repandaient pafmis les Serbes en Hongrie meridionale et 
avaient done atteint le Vrsac de Sterija.

La Revolution francaise avait provoque une vague d’agitation et 
d’esperance dans toute l’Europe; cette vague deferla sur les regions oil 
grandit le jeune Sterija. Elle influenza l’eclatement des insurrections 
armees dans les Balkans et le murissement de l ’idee d’un monde diffe­
rent de celui de ces annees agitees de la fin du X V IIIe et du debut du 
X IX e siecle. La pression de la reaction apres la retraite de Napoleon 
et sa chute n’avait pas reussi a calmer la societe agitee de cette epoque 
ce qui donna lieu non seulement a la seconde insurrection serbe mais 
k toute une suite de soulevements dans la partie europeenne de l’Empire 
turc en general4, et en particulier a la lutte armee des Grecs en vue de 
leur liberation nationale. Les Grecs luttent selon les slogans qu’avait 
donnes a l’epoque le revolutionnaire grec Riga de Fera tandis que son 
poeme »En avant fils des Hellenes« par lequel ils invite ses compatriotes

4 Le Journal Serbe (Novine Serbske) du 22 juin 1814 donnent la nou- 
velle suivante: de Constantinople: Les janissaires de Vidin ne sont pas encore 
tranquilles; les Serbes ne le sont pas davantage, la ville de Bosnie Sarajevo 
et le Bey de Mostar en Herzegovine ont refuse a leur Pacha obdissance. Meme 
I’Albanie s'est deja engagee dans une guerre mutuelle.
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k se soulever, devient la marche de combat des insurges, et l’hymne 
national de la Grece liberee.

Riga de Fera (Rigas Fereos, c’est a dire Andonios Kiniazis) est ne 
a Velestions en Thessalie en 1757; il est le createur de la societe secrete 
revolutionnaire grecque Hetenia (1795) qui a des adeptes et des sym- 
pathisants meme parmi les Serbes. Apres une mort de martyr en 1798 
dans la forteresse de Belgrade il devient un personnage de legende qui 
inspire de nombreux poetes d'Europe. Chez nous c'est Vojislav Ilic qui 
a ecrit des vers inspires par lui dans son poeme Le Messager de la Li­
berty (1892), tandis que Sterija, encore dlfeve, s’est contente de traduire 
trois des poemes de Riga, enthousiasme par les sujets revolutionnaires 
de ceux-ci.

Adamantios Korais, philologue et promoteur de l ’idee nationale, 
traducteur des classiques antiques en grec moderne avait passe la plus 
grande partie de sa vie a Paris ou il est mort en 1833. Un peu plus age 
que Riga de Fera(il est ne en 1748 a Smyrne) il represente de concert 
avec Riga le chef spirituel du mouvement grec revolutionnaire; ils sont 
aussi les representants les plus importants de l’epoque eclairee en Gre­
ce: a savoir, le josephisme, qui en creant des conditions favorables pour 
le developpement general et intellectuel des communautes grecques en 
Autriche et surtout a Vienne meme, a favoris£ les activites de Rigas 
Velestinlis. La premiere revue grecque importante a ete editee & Vienne 
par un collaborates de Rigas Veletinlis. D’autre part Coray qui etait 
venu en France quelques annees plus t6t (1782), se mouvant dans un 
milieu particulierement eclaire, la Faculte de Medecine de Montpellier, 
s’etait insatlld a Paris depuis 1788. La, il est temoin de la Revolution 
Frangaise qui passe souvent dans les pages de ses ouvrages et dans sa 
correspondance« .5

Un troisieme poete accompagne ces deux premiers, c’est Jakova- 
kis Rizos Nerulos (1778— 1850) qui est encore homme de science et 
homme d’Etat. Plus jeune que ses deux compatriotes. c'est grSce a lui 
et a Korai qu’est creee la nouvelle langue litteraire moderne qui s'ap- 
puie sur le parler populaire.

Sterija ne pouvait trouver a cette epoque de meilleurs noms et des 
ecrivains plus importants dont il put transmettre la parole enflammee 
au public serbe de lecteurs. Jeune homme ayant en tete les idees 
rationalistes de Dositej Obradovic et les fantaisies romantico-feodalistes 
de Milovan Vidakovic, les aspirations liberates de la bourgeoisie serbe 
eclairee, se sentant jusqu'a un certain point physiologiquement citoyen 
grec (par son pere), Jovan Popovic souhaitait contribuer lui-meme, tant 
qu’il le pouvait et comment il le pouvait, au succes de la lutte du mouve­
ment grec liberateur.

L ’insurrection grecque acquit bientot les sympaties de toute FEu- 
rope. Adamantios Korais »pour lequel on a dit avec raison qu’il etait lc

5 C. Th. Dimaras: Dix annees de culture grecque dans leur perspective 
historique (1891—1900), Balkan Studies, Thessaloniki, v. 9, 1968, 331.
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Dositej Grec«6 organisa a Paris le Comite Philhellene dont les membres 
etaient les citoyens frangais les plus distingues. Bientot on cree dans 
l'Angleterre conservative des societes philhellenes, on rassemble des 
moyens pour l ’achat des armes et des munitions, on organise le depart 
des volontaires. C'est dans une telle atmosphere d’enthousiasme general 
que part pour la Grece le celebre poete Byron et y meurt en 1824.

Emporte par ce delire general Jovan Sterija Popovic traduit des 
chants de guerre, des po£mes revolutionnaires souhaitant stimuler les 
dispositions favorables des Serbes en Autriche en vue d’aider les heros 
grecs. Mais ceci n’etait pas chez lui une disposition passagere. Presque 
trente ans plus tard (1853) il ecrit le poeme Marco Bocaris dans lequel 
il chante le courage et la mort heroique de ce membre distingue de la 
Heteria et le defenseur de la forteresse insurrectionnelle de Missolonghi 
et qui tomba le 21 aout 1823. Dans ce long poeme Sterija, comme si 
l ’insurrection durait encore dcrit des vers dans un style guerrier et 
apostrophique:

Oj vrlosti svake mati 
Grcka zemljo, zemljo mila 
Tko li zivot nece dati 
Da nam budel Ito si bila

Pour que tu sois ce qui tu fut 
Qui ne donnerait sa vie 
Terre grecque, terre cherie 
Oh mere de toutes les vertus

Toute sa vie done, Sterija resta fidele a ses ideals quand on parle 
de la lutte du peuple grec pour sa liberte. C’est pourquoi les mots de 
I’introduction de son Avare (1837) sonnent de fagon fort convaincante 
quand il livre au ridicule certains cotes negatifs des habitants grecs 
d’Autriche: »Naposledak, da ne pomisli tko, da je moje namjerenije 
s Kiir-Janjom narod greki na poruganje izvoditi. Ja imam dovoljno uz- 
roka greki rod ne inace nego s pocitanijem predsretati a vidovit ce ci- 
tatelj lako, i bez moga izjasnenija, primetiti zaSto je ovo (misli na ko- 
mediju Tvrdica (2. M.) tako uradeno«7. Enfin, que personne ne pense 
que mon intention etait de livrer a la risee du monde par mon Kir Ja- 
nja, le peuple grec. J’ai assez de raisons de ne me comporter envers le 
peuple grec qu’avec respect; le lecteur attentif comprendra facilement, 
sans mes explications, pourquoi ceci (on pense a la comedie l ’Avare (2. 
M .)) dut etre compose de cette maniere«.7

II

Jeune et sujet aux influences, entierement dans le courant de la 
prose romantico-sentimentale du premier romancier serbe Milovan Vi- 
dakovic, le jeune Sterija, apres les premiers verts tente sa chance dans

6 Dr Kosta Milutinovic, Greki ustanci u srpskoj knjizevnosti. Brani- 
cevo, sv. 2—3, mart—juni 1967. Separat 8.

7 Tvrdica, Celokupna dela, I, Beograd, 78—79. (L ’Avare, Oeuvres com­
plete, I, Beograd, 78—79).
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le roman et le drame. Au printemps de l’annee 1827 il a un drame acheve 
dont le sujet est tire de l’histoire serbe de Tepoque de la mine de l’Etat 
serbe, Nevinost ili Svetislav i Mileva (L'Innocence ou Svetislav et Mi- 
leva); en automne de la meme annee il presenta a la censure le roman 
Boj na Kosovu ili Milan Toplica i Zoraida (La bataille de Kosovo ou 
Milan Toplica et Zoraide); en ete 1828 il a le permis d’imprimer sa tra­
gedie Milos Obilic. Son attention est done attiree par la tragedie serbe 
de Kosovo de 1389 quand l'Etat serbe feodal tombe en mines et quand 
le peuple serbe perd sa liberte nationale. Plonge dans le courant senti­
mental de la prose de Vidakovic, Sterija presente au lecteur contempo- 
rain des sujets d’un passe lointain en tant que motif eternel de la lutte 
du bien contre le mal dans lequel vainc le mal. Ses oeuvres sont bien 
revues par le public, car apres la liberation de la Serbie et le succ&s de 
Vuk Karadzic avec les chants populaires serbes dans le monde intel- 
lectuel d’Europe, le culte de Kosovo et des heros de Kosovo etadt plus 
vivace que jamais. La tragedie de Kosovo servait aux nouvelles genera­
tions d'ecole et de legon pour ses activites nationales. Les heros de Ko­
sovo ne pouvaient servir cependant a ces nouvelles generations que 
comme exemple d'heroisme, de noblesse et de loyaute — du moins de la 
maniere dont ils etaient represents dans la legende. Ils ne pouvaient 
offrir de le^on aux peuples des Balkans dans l ’action nationale qu'il 
fallait entreprendre alors que Ton commengait a entrevoir des chances 
de liberation nationale.

Ce que ne pouvaient montrer les seigneurs feodaux serbes brouil- 
les et desunis, le souverain Djerdji Kastrioti Skenderbeg, heros albanais 
en offrait largement un exemple. Fils cadet de Djon Kastrioti qui avait 
du reconnaitre le pouvoir turc en 1415, Djerdj Kastrioti avait, par sa 
loyaute et son heroisme, atteint un poste eleve dans la hierarchie tur- 
que et obtenu le titre retentissant de Skenderbeg. Quand il decida de se 
detacher de l ’empire ottoman et liberer son pays du pouvoir turc il y 
reussit car il fit montre de quelques qualites extraordinaires: 1) la 
sagesse, qui lui permit de rassembler les seigneurs feodaux albanais 
sous son pouvoir; 2) 1’heroYsme, car il avait assez d’audace de s’opposer, 
avec son armee peu nombreuse, a Timmense armee turque meme quand 
elle eut a sa tete le sultan en personne; 3) le talent de stratege car il 
reussissait a remporter des victoires avec des effectifs de beaucoup 
moindre aux nombre des soldats turcs, par une espece de tactique par- 
tisane. Plus de vingt ans, de 1443 a 1468 Skenderbeg fut en guerre avec 
la Turquie mais reussit a defendre l ’independance de son pays. Il trouva 
meme le temps et la force de se meler aux conflits des seigneurs feo­
daux en Italie ce qui contribua a repandre sa gloire a travers TEurope”. 
Le sultant turc Mehmed II  Fatih ne reussit pas a atteindre le littoral 
adriatique qu’en 1481, treize ans apres la mort de Skenderbeg (il est 
mort en 1468). Mais il restera de la lutte de Skenderbeg une conquete 
durable, par laquelle aux yeux de la posterite il sera toujours grand et
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vraiment remarquable, c’est qu’il reussit a creer un peuple unique des 
tribus desunies albanaises.8

II ne se passa pas beaucoup de temps jusqu’a l’apparition de la 
premiere biographie de cet extraordinaire heros et homme d’Etat. Deja 
en 1493, un quart de siecle apres la mort de Skenderbeg, le moine de 
Skadar Marin Berleoije (Berletius), publie a Rome un livre sur la vie et 
les exploits heroiques de ce souverain albanais. Ce livre fut bientot 
traduit en plusieurs langues europeennes et grace a lui »Skenderbeg est 
entre en tant que theme litteraire favorit, dans presque toutes les litte- 
ratures europeennes et slaves et presque jusqu’a la fin du X IX e siecle 
il attirait toujours a nouveau l’attention comme heros central de diffe- 
rents poemes epiques, romans, drames, operas et melodrames«9 Le Fran- 
gais Jacques de Lavardin ecrit sur lui en 1754 ainsi que le poete frangais 
Ronsard; le celebre Voltaire est plein de louanges pour lui; le general 
anglais James Wolf (1756) theoricien de l ’art militaire ecrit aussi a la 
louange de Skenderbeg; des ecrivains yougoslaves, Gundulic n’a pu 
eviter d’en parler dans son celebre chant epique Osman soulignant sa 
lutte pour l ’independance de son pays tandis que Andrija Kacic MioSic 
lui consacre, dans la seconde edition de son Razgovor ugodni naroda 
slovinskog (Aimables entretiens du peuple slave), une serie de dix-sept 
poemes.

Sterija avait du entrendre parler de Skenderbeg et lu probable- 
ment bien des choses sur lui. Cependant, bien qu'il fut au courant des 
mouvements avances et des aspirations des partisans de la liberte de 
la bourgeoisie serbe, l'idee de la necessite d'eorire des biographies de 
Skenderbeg a l'usage du lecteur serbe ne lui vint pas par la litterature 
mais de l ’un de ses amis plus age, du negociant Josif Milovuk, qui n’eut 
pas beaucoup de peine, cela est certain, a persuader le jeune ecrivain. 
»La vie de Skenderbeg« — dit Sterija dans son introduction — »qui va 
se trouver entre tes mains, estime lecteur, a vu le jour sur la demande 
de M. Milovuk negociant de notre ville. II me pria de la lui decrire suc- 
cintement et quant a moi me soumettant a son desir, j ’espere t’avoir fait 
plaisir aussi, te presentant simplement les exploits de cet homme celebre 
qui etonna toute l ’Europe par son courage et de maint peuple gagna 
l'estime. Tous les ecrivains sont d’accord que Kastriot fut le plus grand 
h£ros de son siecle et qu’il est digne en toute justice de porter le nom 
d'un champion invincible et d’un nouvel Alexandre, car il fut capable 
de repousser a cette epoque redoutable alors que la puissance turque 
menagait meme les regions eloignees de l'Europe, deux terrifiants sul-

* Skender Rizaj-Skenderbeg — veliki borac za slobodu albanskog i osta- 
lih naroda Evrope. Encyclopaedia modema, 7, 1968/69, 107—110 (Skender Ri­
zaj-Skenderbeg grand champion pour la liberte du peuple albanais et autres 
peuples d’Europe. Encyclopaedia modema, 7,1968/9,107—110).

9 A. Smaus, Jovan Subotic i Skenderbeg. Letopis Matice Srpske, 2—3, 
1969, 154 (A. Smaus, Jovan Subotic et Skenderbeg. Annales de la Matica Serbe 
2—3, 1969, 154).
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tans, avec une poignee de ses sujets et liberer le pays de leur tyran- 
nie«.10

Plus loin dans la meme introduction Sterija dit qu’il a redige son 
oeuvre d'apres Barleci car en tant que contemporain il est digne de la 
meilleure foi, mais qu’il a surtout, au point de vue de la chronologie, 
consulte d’autres oeuvres dont les auteurs sont: »Sagred, Busjeres et 
d’autres qui decrivirent la vie de Skenderbeg en langues de moi con- 
nues«.11

L ’introduction porte la date »a Budapest le 2 janvier 1828« ce qui 
veut dire que l'oeuvre fut ecrite en 1827, en meme temps done que fu- 
rent ecrits les drames et les romans ayant pour sujet le passe serbe.

Milovuk avait de bonnes raisons a encourager Sterija a decrire la 
vie de Skenderbeg. La Serbie pouvait se considerer deja comme prin- 
cipaute independante, la Grece avait acquis dans le sang l’independance 
et la liberte. Le Montenegro reussissait a garder sa liberte d’une part 
grace a son terrain montagneux et encore plus, grace a 1'heroisme de son 
peuple. Le pouvoir des Turcs s’etendait encore k la Bulgarie, la Mace­
doine, la Bosnie, la Herzegovine et a l'Albanie. Mais dans tous ces pays 
on sentait une sorte d’agitation et l’on esperait que le moment de la 
liberation approchait. Le livre sur Skenderbeg grand chef militaire, poli- 
ticien, stratege et patriote pouvait, selon l’opinion de Milovik contribuer 
au murissement de la situation ce qui menerait a une lutte ouverte. 
C'etait aussi l’avis de Sterija. Milovuk tenait a ce que ce fut justement 
Sterija qui ecrivit ce livre car il etait alors en tant que jeune ecrivain, 
le grand espoir des milieux avances bourgeois qui voyaient en Vuk Ka- 
radiic un revolutionnaire sur le plan culturel et dans les jeunes ecri- 
vains, surtout si ils etaient adeptes de la reforme de Vuk, les protago- 
nistes de la diffusion des idees nationales-liberatrices et liberates — de- 
mocratiques de la bourgeoisie serbe.

De l’annee 1827 quand il ecrivit la biographie de Skenderbeg l’idee 
de cet homme extraordinaire pour son epoque, ne quittait pas Sterija. 
Bien qu’il se fut tourne plus tard vers la comedie et determine pour une 
intervention directe dans la societe dans laquelle il vivait, Sterija trou- 
vait dans les sujets puises des themes utiles en vue de determiner et 
definir ses points de vues quand aux problemes du bien et du mal et 
des rapports moraux entre les hommes. C’est pourquoi, meme a 1’epo­
que quand il s’etait completement consacre a la comedie, il revenait 
souvent au drames et aux sujets du passe. C’est de cette maniere qu’il 
etait revenu au sujet de Skenderbeg et ecrit un drame, qui d'aprfes les 
fadts, ne s'ecarte pas beaucoup de sa biographie historique anterieure, 
mais qui est plus fort du point de vue artistique, car il met mieux en 
relief le heros central favori. Apres une nouvelle revolte en Albanie 
(1847) et a l’epoque des grands troubles en Europe (1848) les mots que

10 2ivot i viteska vojevanja slavnoga kneza epirskoga Borcfa Kastriota 
Skenderbega. Budim, 1828, Celokupna dela, IV, 352. (Vie et campagnes heroi- 
ques du celebre prince d’Epyre Dorde Kastrioti Skenderbeg. Budim. 1828, 
Oeuvres complete, IV, 352).

Ibidem, 352.
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Sterija met dans la bouche de l’un des grands seigneurs albanais, Vra- 
njanin sont tout k fait actuels et ont un motif social: » l ’Albanie a tou- 
jours ete le berceau d’intrepides chevaliers et d’impetueux heros. L'Al- 
banie est le rendez-vous de hdros qui viennent de pays etrangers aux- 
quels la liberte est chere . . .  Djordje, fame de l’heroisme se tient cachee 
mais n’est point morte; qu’une tete forte apparaisse elle s’eveillerait et 
ferait des prodiges.12

Tout est sounds a cette idee fondamentale de la necessity de la 
liberation du peuple. Meme l’infidelitd de Skenderbeg envers le sultant 
turc, qui lui montrait une bienveillance paternelle, avait trouve une 
justification artistique et morale devant les necessites et les exigeances 
nationales.

Le drame Skenderbeg a ete joue sur la scene du theatre de Beo­
grad en 1848 mais Sterija ne le rangeait point parmi ses »oeuvres thda- 
trales«, evidemment pas tout a fait satisfait de son aspect litteraire. 
Cependant, ce drame n’est pas inferieur k ses autres oeuvres dramatiques 
de cette epoque et selon certains »dans le cadre des nombreux essais 
europeens de traitement dramatique, il merite l’une des meilleures places, 
tant par le serieux de l'approche et par la fidelite historique, que par 
la conception fondamentale et la tendance de placer au centre un im­
portant probl&me moral, un conflit et un dilemme entre des obligations 
personnelles et la necessite des procedes politiques.13

HI

Apres d’eclatants succes dans la comedie (1830— 1840) Sterija, au 
fond rationaliste et moraliste, revient au drame par une nouvelle serie 
d'oeuvres dramatiques par la tragedie Smrt Stef ana Decanskog (Mort 
de Stefan Decanski). Ce re tour au drame ne represente aucunement un 
revirement inattendu. Au contraire. Sterija avait vu que dans la societe 
au sein de laquelle il vivait, existait »la population commune«, les ci- 
toyens et les paysans, et sur eux il ecrivait ses spirituelles et toujours 
bienveillantes comedies. Il souhaitait rendre meilleur le genre humain 
et pensait qu’il y arriverait le mieux s’il rendait ses defauts ridcules, 
mais sans les coups piquants empoisonnes de la satyre. De l’autre cote 
se trouvaient les seigneurs et les souverains. Les peches de ceux-ci sont 
beaucoup plus graves que les fautes que peut faire le simple peuple. 
Il avait vu que, tant dims l’histoire que dans la legende, c’est dans les 
palais seigneuriaux et princiers que se trouvaient les centres oil se 
tramaient les intrigues et les laboratoires d’assassinats traitreux, ce qui 
avait des consequences tragiques dans la vie du peuple. I l avait eu l'oc- 
casion de remarquer tout cela en tant que haut fonctionnaire, dans cette 
Serbie qui venait a peine d’etre liberee, dans la sooiete dans laquelle il se

“ Jovan S. Popovic Skenderbeg, Celokupna dela III  345—6 (Jovan S. 
Popovic, Skenderbeg, Oeuvres completes III  345—6).

u A. Smaus, Jovan Subotid 1 Skenderbeg. Letopis Matice Srpske 2—3, 
404, 1969, 154—5.
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mouvait. II etait entraine en quelque sorte, bien que dans les remous pe- 
ripheriques, de cette »haute« societe. Observant les intrigues, les conflits 
et les luttes pour les postes et le partage des biens d'ici-bas entre les 
grands de la petite principaute serbe, Sterija pensait avec scepticisme 
au futur du pays. La comedie ne suffisait pas, selon l'avis de Sterija, a 
dessiller les yeux des auteurs de ce mal. La il faut agir sans detours, 
par des exemples qui attireraient directement l ’attention sur les ter- 
ribles consequences de tels rapports entre les seigneurs. II ne pouvait 
trouver de sujet plus propice pour le debut de sa serie que le malheur- 
eux sort de Stefan Decanski dont le pere le rendit aveugle et que le fils 
tua. II est interessant, cependant, que deja pour l'une de ses tragedies 
suivante il prend un sujet tire de l ’histoire bulgare et des rapports ser- 
bo-bulgares.

Sterija avait d’ailleurs commence son activite litteraire par des 
themes bulgares. Ce sont des vers malhabiles sur la mine de la Bulga- 
rie et sur son esclavage. Jusqu’au drame qui porte le titre deVladislav 
Sterija ne reviendra pas aux sujets bulgares14. Et ce drame fut ecrit 
presque simultanement au drame Smrt Stefana Decanskog (La mort de 
Stefan Decanski) car il fut representee au theatre sur le djoumrouk 
(Theatre de la douane), deja le 15 fevrier 1842, done seulement deux 
mois apres le Decanski (represente le 4 decembre 1841). Dans cette tra- 
gedie l’auteur de tous les maux et de tous les defauts humains est le 
souverain bulgare Vladislav tandis que la personnification de la bonte 
et de l’humanite est le roi serbe Vladimir et comme tel, il va de soi, la 
victime de Vladislav. Il n’est pas important, en ce moment, de savoir 
combien Sterija a imite Rajic et combien ses personnages sont con- 
formes a l'histoire. Il a voulu donner l’image de l’avidite du pouvoir qui 
mene a la perte de la dignite humaine et au crime. Ne se passa-t-il point 
quelque chose de semblable au temps de Sterija, quand de meme par 
amour du pouvoir on tua traitreusement le legendaire chef de la pre­
miere insurrection serbe? Les intrigues qui se tramaient au ministere 
de l ’Education nationale de Serbie ne menaqaient-elles pas d’aboutir a 
une effusion de sang? La Serbie etait du point de vue politique constam- 
ment sujette a des troubles; d’un cote elle etait dechiree par les conflits 
entre les pretendants au trone princier, et de l’autre par l'influence des 
seigneurs en vue de la reduction du pouvoir du souverain a leur avant- 
age. Dans une telle situation Sterija dcrit en 1853 apres Smrt Stefana De­
canskog (La mort de Stefan Dedanski) et Vladislav et pub lie un nouveau 
drame avec encore un sujet tire de l’histoire bulgare sous le titre de 
Lahan. Jusqu’alors tres net et tres stable dans ses points de vues Ste­
rija montre dans la tragedie Lahan certains signes de perte d’orientation 
et le lecteur peut nettement remarquer des contradictions qui ne pou- 
vaient etre dissimulees. Le tzar bulgare Constantin Tih (dans le drame

14 C'est pourquoi je suis d'avis qu'il faut envisager avec reserve l’asser- 
tion du savant bulgare le Dr Emile Georgijev que les sujets bulgares apparais- 
sent deja dans l’enfance de Sterija sous l'influence de son pere »Bulgare 
grecisd (Deux tragedies historiques serbes a sujets bulgares de la premiere 
moitie du XXL siecle, Sofija, 1947, 44).
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Tesa) ayant perdu fermete et confiance en lui-meme abandonne le pou- 
voir a sa femme la tzarine Marie qui met le pays dans un triste etat. 
Le mecontentement gronde parmi la basse population et le pays est 
sauve de la debacle et de la mine par le patre Lahan (dans l ’histoire: 
Ivajlo) par un moyen que lui-meme desapprouve: le soulevement. II est 
contre le soulevement, car: »Savez vous ce que c’est qu’un soulevement? 
Un orage, quand toutes les ordures se dressent et souillent tout ce qui 
est le plus sacre«. Et plus loin: »La foule est pleine de passion, pleine 
de vanite et sous couleur du bien commun se cache le pire egoisme. 
C’est lors du soulevement que ceux qui s’imposent comme instituteurs, 
conseillers, en un mot comme chefs sont ceux qui sont impudents, 
etourdis ou corrompus et mauvais15. Et uniquement par force vient au 
trone celui qui bien qu’il en ait en quelque sorte le droit legitime. II est 
clair que Sterija etait influence par les evenements de la revolution de 
1848, quand il eut l’occasion d’eprouver des ennuis a cause de l ’ambition 
et la cupidite des »gens du peuple« dans un mouvement qui n’avait pas 
de fondement ideologique net et solide.

Ecrit a l ’epoque oil Sterija possedait deja l’experience sociale et 
litteraire le drame Lahan est l’une de ses meilleures oeuvres. Elle est, 
de plus, la premiere oeuvre dans la litterature serbe qui est aussi un 
drame social car elle montre non seulement les conflits et les luttes 
entre les nobles et les seigneurs, mais met en scene des patres en tant 
que partie sans droits des masses paysannes. Les sympathies de l’auteur 
vont au peuple, mais dans l ’esprit des idees rationalistes par lesquelles 
il etait penetre, il pense que les masses ne sont pas encore suffisam- 
ment mures et a cause de cela incapables de mener les grands evene­
ments historiques. Lahan est patre mais il est tres sage et tres cultive 
car, en fait, il n’est pas patre mais fils d’une famille souveraine de- 
tronee.

L’experience de la vie avait raffermi Sterija dans la conviction que 
les mouvements des masses sont chose tres dangeureuse, si elles n'ont 
pas a leur tete des hommes ideologiquement fermes et murs, cultives 
et instruits. Il a salue lors de la revolution de 1848 les exigeances du 
peuple en vue de garantir les libertes nationales et de realiser les droits 
democratiques. Mais il fut deconcerte par les conflits survenus entre 
Serbes et Hongrois, etant toute sa vie indigne par les massacres et les 
destructions mutuelles entre les, jusqu’alors calmes voisins — ce qui 
se passait tous les jours devant ses yeux.

Deja dans ses drames anterieurs et autres oeuvres, celle d’avant 
1830, Sterija avait stigmatise la discorde entre seigneurs, mais d’un 
autre point de vue: s’attardant en general sur la mine des, jusqu’alors, 
Etat independants balkaniques, en premier lieu sur la mine de la Ser- 
bie; il voyait la cause de cette chute dans la rivalite des nobles qui les 
menait generalement k la traitrise. Bien que ces oeuvres eussent aussi 
une importance sociale determinee et portassent une certaine morale, a 
l'epoque de L’etablissement reitere des Etat balkaniques libres, elles

15 Lahan, Celokupna dela, III, 277 (Lahan, Oeuvres completes, III, 277).

13
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sont ecrites plutot sous l’influence de l’enthousiasme general pour les 
chants nationaux et sous le signe du culte de la tragedie de Kosovo. Ses 
drames de cette seconde periode sont ecrits dans d’autres conditions 
et a d’autres fins: le jeune Etat serbe avait deja stabilise son indepen- 
dance nationale, mais portait dans son sein de lourds elements de son 
heritage feodal qui s'etait surtout manifeste dans les luttes des seig­
neurs pour le partage du pouvoir. Sterija cherchait dans le passe de tels 
exemples qui representeraient d’une maniere violente toutes les conse­
quences negatives d'un tel etat. II ne trouvait pas ces exemples dans 
Vere de Kosovo alors que les Etats feodaux balkaniques etaient elimines 
de la scene historique, mais dans des epoques anterieures alors qu’ils 
naissaient ou bien quand ils etaient en plein essor. La le$on de cette 
epoque pouvait etre, de 1’avis de Sterija, precieuse au contemporains. 
Le message de l’ecrivain etait que les mauvaises actions donnent nais- 
sance a de mauvaises consequences et seules des personnages purs peu- 
vent apporter aux peuples le bonheur.

IV

L ’interet que Sterija portait aux problemes des autres peuples bal­
kaniques et non seulement a celui de la Serbie peut s’expliquer par des 
raisons sociales. II est vrai que de par son origine aussi il etait pre­
destine a avoir un large point de vue quand aux evenements historiques. 
Sa mere etait Serbe et son pere Grec, qui selon les assertions d'un 
ecrivain bulgare contemporair de Sterija, Sava Dobroplodni avait du 
sang bulgare dans les veines. Ceci, cependant, n’a de l’importance 
qu’autant que le milieu dans lequel il grandit etait libre de prejuges 
nationalistes. Mais non seulement le cercle de famille, — a cette epoque 
toute la society serbe en Autriche avait des points de vues de beaucoup 
plus larges et plus liberaux quant aux rapports nationaux dans les Bal­
kans, qu’elle ne les aura pliis tard quand les autorites turques quilteront 
les regions balkaniques. Au X V IIIC siecle et meme tout au long de la 
premiere moitie du X IX e siecle il n’y a qu’un ennemi: l'Empire ottoman. 
Les peuples des Balkans egalises par leur non-independance et parce 
que tous prives de leur droits sociaux se sentaient presque comme un 
peuple. Il n’existait que deux fronts: d’un cote les Turcs de l ’autre tous 
les autres — les Grecs, les Bulgares, les Serbes, les Montenegrins, les 
Albanais, les Bosniaques. De la il n’est pas extraordinaire que nombreux 
etaient les Serbes pour lesquels meme les projets de Riga de Fera 
etaient acceptables sur l’etablissement de l’empire byzantin d’antan qui 
s’etendrait au-dela des regions ethniques non-grecques. Quand il est 
question, d’autre part, d’une communaute plus restreinte, ethniquemenl

14 Po nav. delu E. Georgijeva, str. 113 (D’apres l’oeuvre citee de E. Geor- 
gijev, page 113).

17 Jovan Rajic, Istorija raznih slovenskih narodov, naipaCe Bolgar Hor- 
vatov i Serbov (I—IV, 1794—1795) [Jovan Rajic, Histoire de differents peuples 
slaves en particulier des Bulgares, des Croates et des Serbes (I—IV, 
1794—1795)].
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plus analogue on ne pouvait l’imaginer sans les Bulgares17. Sterija avait 
lu l’Histoire de Rajic, elle etait son appui essentiel dans son usage de la 
matiere historique. De plus, il etait enfant de l'epoque du rationalisme et 
c’est pourquoi il portait en lui un sentiment de cosmopolitisme et d’hu- 
manisme. Bien qu'il eut ecrit ses premieres oeuvres sous l’influence 
du romantique Milovan Vidakovic, son maitre spirituel fut le premier 
ecrivain moderne serbe, philosophe, propagateur de la culture Dositej 
Obradovic. Ce maitre, qui avait parcouru toute l ’Europe et connu les 
centres scientifiques du monde entier les plus importants k cette Уро- 
que, considerait la region qui s’^tend des montagnes Slovenes jusqu’au 
littoral montenegrin et de la plaine pannonienne jusqu’aux defiles d'Al- 
banie comme le pays d’un seul peuple. Il se sentait chez lui tant dans 
les villes dalmates que dans les villages albanais. Le jeune ecrivain Jo- 
van Popovic avait adopte cet ample point de vue; c’est surtout lors de 
ses etudes a Kezmark qu’il raffermit ses idees sur le cosmopolitisme.

Il y avait encore quelque chose qui etait meme decisif et avait 
contribue a l’union des esprits cultives non seulement ceux des Balkans 
mais de l’Europe entiere; c’est cet esprit de liberte qui survecut la mine 
de la Revolution Francaise et que l’alliance des gouvernements et des 
souverains europeens reactionnaires dans ses efforts de l'etouffer ne 
faisait en fait que stimuler. La foi en l’approche d’une ere de liberte 
incitait les peuples balkaniques a se soulever et les peuples europeens 
a une nouvelle revolution (1848). La resistance efficace du Montenegro, 
le raffermissement de plus en plus manifeste de l’independance natio­
n a l de la principaute de Serbie; le succes des heroiques insurgees grecs 
dans leur lutte pour la liberte nationale — tout cela etait une preuve 
eclatante que les peuples de l ’Europe se trouvaient au seuil d’une nouvelle 
epoque. Le jeune ecrivain serbe 6tait plonge dans les idees et les aspira­
tions de son temps. Il souhaitait meme participer activement et frayer 
la voie a cette nouvelle ere. La tete pleine de litterature et d’ambitions 
d’ecrivain, mais tres faible physiquement et meme infirme, il tachait 
d’aider par ses qualites intellectuelle dans la realisation de ce but. Con- 
siderant les peuples balkaniques comme un peuple, non pas du point de 
vue ethnique, mais par leur sort historique et leurs souffrances et par 
leurs aspirations identiques, Sterija ecrit un poeme a la louange de la 
Serbie (Poema slaveno-serbskomu narodu ( Poeme au peuple slavo-ser- 
b e )), mais publie avant un poeme dans lequel il pleure le triste sort de 
la Bulgarie (Slezi imi ze Bolgaria... ).

En meme temps, — il ecrit tout ceci au cours de l’annee 1825 — 
il traduit et prepare en vue de la publication des chants revolutionnaires 
grecs (Sedmostrucni cvjetak /Fleurette a sept tiges/). Par son poeme sur 
la Bulgarie il desirait inciter a la reflexion sur la possibility d’un change- 
ment de l’etat existant; par sa traduction des poemes grecs revolution­
naires il souhaitait stimuler les dispositions revolutionnaires des peuples 
balkaniques soumis. Et, tout de suite apres, la publication du livre sur la 
vie du heros albanais Skenderbeg devait etre un temoignage convain- 
cant et montrer aux contemporains qu’un petit peuple pouvait aussi 
s’opposer a une grande puissance s’il est inspire par l’amour de la li-
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berte et s’il a a sa tete des hommes mettant la liberte et le bien du pays 
au dessus de tout ici-bas.

C’est la premiere periode »revolutionnaire«, en un certain sens, de 
la vie de Sterija. La seconde periode debute apres la fin de ses etudes 
et son entree dans la vie quotidienne d’une petite vile de Vo'ivodine, 
surtout apres les experiences desagreables lors de la confussion en 1848. 
Tout cela influence ses travaux litteraires et sa philosophic de la vie. 
Les evenements en Serbie surtout ceux concernant la cour du prince 
raffermissent sont attitude pessimiste envers les phenomenes qui l’en- 
vironnent et envers la vie en general. Ses drames du Smrt Stefana De- 
canskog (La mort de Stefan Decanski) jusqu’au Lahan representent un 
anxieux avertissement aux contemporains sur les graves consequences 
que peuvent provoquer les differends et les conflits entre les nobles et 
les personnalites eminentes et influentes. La lutte pour le pouvoir ne 
cessait pas en Serbie et c’est ce qui 1'avait pousse a quitter ce pays; la 
lutte pour le pouvoir etait l’un des signes caracteristiques du pays grec 
libere. Les autres pays balkaniques n’avaient pas reussi a acquerir ou 
conquerir leur liberation nationale. Mais Sterija pensait a eux aussi 
quand il ecrivait ses drames sur les conflits entre les seigneurs feodaux. 
La aussi residait, sans doute, Tune des raisons pour lesquelles il puisait 
les sujets de ces drames non pas seulement dans Thistoire serbe, bien 
qu’il en pu trouver suffissamment, mais aussi dans Thistoire bulgare et 
bulgaro-serbe. Son education rationaliste et son humanisme ont trouve 
leur pleine expression justement dans ces drames. Son message etait 
celui-ci: les peuples qui ont inscrit sur leurs drapeaux le voeu de lutter 
pour leur liberation nationale et une vie meilleure doivent former des 
personnalites de haute morale liberees de vain orgueil, d'amour et d’avi- 
dite du pouvoir.

Sterija, c’etait la voix de la raison et la conscience de Tepoque. 
Surgi du sein de cette epoque, ce sont les circonstances de ce temps qui 
le creent. Fouillant dans le sort des hommes il souhaitait influencer ses 
contemporains et leurs descendants stigmatisant leurs defauts, mettant 
en evidence leurs qualite pour etre le conseiller et la conscience de ceux 
qui conduisent le sort des hommes; son message etait rcyu avec plaisir 
par ceux qui souvent n’ontrien d’autre que leur honnetete et ignore de 
ceux auxquels il etait adresse.

Son oeuvre est restee, outre comme monument litteraire, comme 
le plus beau document du temps des grandes csperances des pays bal­
kaniques.
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LE ROLE DE CHEMSEDDIN SAMI FRACHERY DANS LA FORMATION
DE DEUX LANGUES LITTERAIRES: TURC ET ALBANAIS

Dans la deuxieme moitie du XIXC siecle, periode tres caracteristique 
pour le developpement politique, economique et culturel de l’empire 
ottoman, a l’dpoque ou les idees modernes et tentatives de certains 
hommes politiques eminents pour une europeisation de la societe se 
heurtent au regime absolutiste du sultan Abdul Hamid, une des person- 
nalitds les plus distinguees dans la vie culturelle, litteraire et scientifique 
de Turquie fut un Albanais — Shemseddin Sami Frachery. En 54 ans de sa 
vie d’homme, e’est a dire 34 ans de travail intellectuel fructueux, il a ecrit 
60 ouvrages en turc, en albanais et en arabe, dont les plus connus sont 
Qamusu 1 — a’ lam ou, comme Frachery Tintitule en franqais, Diction- 
naire universel d ’Histoire et de Geographie, en six grands volumes, 
Qamus-u tiXrku (Dictionnaire de la Iangue turque), en deux volumes, le 
meilleur dictionnaire de la Iangue turque jusqu’a present; enfin, Qanius 
a fransevs (Dictionnaire turco-francjais). Bien que les recherches jusqu’a 
present se soient limitees surtout a son travail d'encyclopediste et de 
lexicographe par lequel il est connu depuis longtemps et au-dela des 
frontieres turques, son travail de journaliste et de redacteur en chef de 
plusieurs journaux et revues n ’est pas moins im portant, non moins que 
celui de romancier, de dramaturge, de traducteur et de popularisateur 
des disciplines scientifiques modernes et d’auteur de manuels. Son r61e 
dans la creation des langues litteraires turque et albanaise se revele 
particulierement im portant, et se sera le sujet du present travail.

Ch. Sami termine en 1868 le fameux lycee grec „Zosimees” a Janine, 
ou il apprend, apres l’arabe, le persan et le turc que lui avait enseigne 
son precepteur, le franqais, Titalien, le grec ancien et moderne. Arrive 
a Constantinople, en 1871, il entre a Matbuat kalemi (Direction de pres- 
se). Ce n ’est que l’annee suivante que parait sa traduction de l'ouvrage 
Tarih-i miicmel-i Fransa (Precis d’histoire de France).1 La meme annee 
il ecrit le roman Taassuk-u Tal’at ve Fitnat (L'amour de Talat et de

1 Tarih-i miicmel-i Fransa, I, enz Miitercimi Semsettin Sami, Istanbul 
1289/1872, 164 p. Dans l’introduction Sami souligne que l’auteur de l'oeuvre 
est Madame de Saint — Ouen,
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Fitnet)2, prem ier roman dans la litterature turque3, et la piece Siihrab 
yahud Ferzendkus, dont le motif est em prunte h Chahname de Firdousi; 
Sami ne la publiera jamais. La meme annee il commence a collaborer au 
journal Sirag, redige par le celebre ecrivain turc Bbiizziya Teufik, puis 
dans Hadika. En 1873 il fait publier sa traduction de la pidce franchise 
Ihtiyar onbasi (Le vieux caporal)5 et le roman Galate.6 L’annde suivante 
il ecrit la pidce Besa vahud Ahde vefa7 representee k Osmanli Tiyatros 
le 6 avril 1874. En juin de la meme annee il s’installe k Tripoli9, oil il 
dirige le journal Tarabubus en arabe et en turc. La il ecrit l’avant-propos 
de sa piece Besa. Apres 9 mois passes en Libye il rentre a Constanti­
nople. En 1875 il fait publier sa pifece Besa et Seydi Yahya10, et en 1876 
sa quatrieme piece Kave, dont le motif est emprunte a la mythologie 
perse. C’est probablement a cette epoque qu'il a redige sa cinquieme 
piece Maz&lim-y Andalus (Les crimes en Andalousie), qui n ’est pas pu- 
bliee, mais dont nous trouvons les traces dans un autre ouvrage.12 
L'annee suivante il fonde le journal Sabah, y.est lui qui redige l’editorial 
de presque chaque numero. Aprds avoir passe quelque temps comme

I Taassuk-u Tal’at ve Fitnat, Elcevaip Matbaasi, Istanbul 1289/1872,179 p. 
Le roman est reedite en alphabet latin turc k Ankara en 1964. ed. Dil ve 
Tarih-Cografya Fakiiltesi yayini.

3 Ismail Habib, Tanizmattanberi Edebiyat Tarihi, Istanbul, Remzi Kita- 
bevi, 1942, 168 p; Dr. Paul Ham, Geschichte der turkischen Modeme, Leipzig, 
1902, 38 p. D’apres Ismail Habib, le present roman de Sami par sa langue, 
par l’expose des evenements, la description des personnages tres reels et 
vivants, surpasse les oeuvres du meme genre, non seulement de cette epoque, 
mais aussi des temps plus recents.

4 V. Omer Faruk Akgiin, Semesettin Sami dans Islam Ansiklopedisi; 
Agah Sirri Levend, Semsettin Sami, Ankara 1969, 40 p.

s Ihtiyar onbasi, 5 fasil facia, Istanbul 1269/1873, 62 p.
4 Je crois qu’il s’agit ici de la traduction du roman pastoral de Florian, 

publiee en 1874.
7 Besa yahud Ahde Vefa, Matbuat-i Ceyyide Yayinlarindan. I, Istanbul, 

1292, 176 p. »Besa« est une des oeuvres turques les plus connues a l'etranger: 
elle est traduite en albanais, bulgare, italien et anglais (V. Hasan Kaleshi), 
Sami Frasheri ne Ietersine dhe filologjine turke (»Gjurmime albanologjike« 
1/1968).

* Beaucoup de chercheurs n’ont pas remarqud la note a la deuxieme 
page de la piece, ou on trouve que »Besa« a ete representee 18 safer 1291 (le 
8 avril 1874) a »Osmanli tiyatros«. Ce qui veut dire que la piece a 6td d’abord 
representee; elle est publide seulement apres. On peut constater la meme en 
se referant k 1’introduction que Ch. Sami a ecrite k Tripoli (Libye).

9 Dans 1’historiographie albanaise on accepte comme fait que Ch. Sami 
a ete interne a Tripoli. Cependant noun n'en avons aucune preuve sinon que 
Sami dit a un moment qu’il se sent comme interne. Nous consiadrons qu’il 
y a ete mute, etant donne qu’il connaissait parfaitement 1’arabe et le turc, et 
le journal »Tarabulus« dtait bilingue.

10 Seydi Yahya, Bes fasildan ibaret facia, Tasvir-i Efkar Matbaasi, 
Istanbul 1292/1875, 191 p.

II Kave, Tasvir-i Efkar Matbaasi^ Istanbul 1293/1876, 190 p. Sur cette 
piece cf. aussi mon etude Sami Frachen . . .  pp. 46—49.

17 J'ai ete le premier a demontrer 1’existence de cette piece, ce qui est 
plus tard accepte par A. S. Levend, Par la Sami n’est pas Tauteur de trois 
pieces, comme nous le voyons dans toutes les sources, mais de cinq pidces 
dont trois sont publiees, et deux inedites. Il parait que Sami ait ecrit encore 
deux romans, mais il ne les a pas publies,

www.balcanica.rs



199

employe a  Rhodes et a Janina, il rentre en 1877 a Constantinople, et 
l’annee suivante il redige le journal Terciiman-i Sark, oil il publia une 
serie d ’editoriaux sur la guerre entre les Russes et les Turcs, le Congres 
de Berlin, 1’occupation de la Bosnie, la Ligue albanaise. En meme temps 
il ecrit sur la situation des Albanais dans le Terciiman-i hakikat.'J La 
meme annee il traduit en turc Les Miserables14 de Victor Hugo, et Sey- 
tanin yadigarlari (Souvenirs du diable)15 de Frederic Soulie; puis fonde 
la bibliotheque de poche (Cep Kutuphanesi) oil il publie des volumes 
traitant des problemes differents.’6 L’annee suivante il publie un abe- 
cedaire albanais.17

Persuade du'il popularisera le mieux ses idees illuministes par la 
presse et la publication des revues, il fonde en 1879 la revue Aile (La 
Famille) et en 1878 l ’hebdomadaire Hafta (Le Dimanche)18, qu’il redige 
de la premiere a la dernifere page. En 1871 il devient secretaire de la 
Commission de Vinspection militaire. L’annee suivante parait son Ka- 
mus-u Fransevi19, oil il se prononce ouvertement pour l’introduction de 
1’alphabet la tin, et s’attire des ennuis. On a l’impression que chaque 
annee, sans exception, il publie un ouvrage. En 1874. parait en arabe son 
oeuvre Himmatu 1 — Himam fi nasr al — Islam, ou nous trouvons l'idee 
tr£s originate sur la necessite de la formation des missions pour la pro­
pagation de l’islam20, et ensuite Kamus-u fransevi.21 Puis paraissent, tour, 
a tour, une petite anthologie de poesie lyrique persane Hurdegin22 avec tra­
ductions et commentaires, un manuel scolaire sur la flexion en arabe 
Tasrlfat-i Arabiyye23 et la premiere grammaire scientifique de la langue 
albanaise. Deux annees plus tard commence a sortir (en cartons) son 
encyclopedie de geographie et d’histoire (1890, trois manuels scolaires 
Nev usul sarf-i tiirki (Nouvelle methode de flexion turque24, Yerii Usui

13 Le fait que personne n’a etude de plus pres ses articles politiques 
publies dans ces deux journaux demontre que l’on a fait assez peu pour l’etude 
de Sami; et ces articles representent une cle pour connaitre l’attitude 
politique de Sami.

14 Sami a traduit les premieres 645 pages, et la traduction a ete achevee 
par le redacteur en chef de la revue „Sabah” Hasan Bedrettin. En 1934 cette 
production a et’imprimee en alphabet latin. Suhiiket Matbassi, t. I. 1532 p. t. 
II. 1338 p.

13 Seytanin yadigarlari, Istanbul 1295/1878, 592 p.
16 Sur ces ouvrages cf. mon etude citee plus haut.
17 Sur ces ouvrages en albanais nous parlerons davantage dans la seconde 

partie de la presente etude.
18 Les seuls vingt numeros de cette reuve ont une importance 

particuliere pour comprendre les conceptions linguistiques et litteraires de 
Sami. Je pense que cela non plus n’a pas ete suffisammant remarque.

19 Kdmusi fransevi. Fransizeadan Tiirkee lugat (Dictinnaire francais 
turc) I. ed. Istanbul 2899/2883, 2630 p. en deux volumes. Ce dictionnaire est 
reeditee quatre fois.

20 Plus amplement cf. mon etude citee.
21 Kamus-u Fransevi. Turkeden fransiz — cava lugat (Dictionnaire turc 

— frangais) Istanbul, Mihran Matbaasi 1300 (1883). En 1888 une edition 
raccourcie de ce dictionnaire est publiee.

22 Hurda — cin, Instanbul, Mihran Matbaasi 1302/1884.
23 Tasrifat-i Arabiyye, Istanbul 1304/1886, 70 p.
24 Nev — Usuh Sarf-i Tiirki, Istanbul 1308/1890, 120 p.
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Elifbay i Ttirki25 et Kiigilk elifba (Exercices).26 En 1879 il commence h 
publier (en cartons aussi) son dictionnaire arabe-turc Kamus-u arabi27, 
elabore selon les modeles europeens, et termine l’edition de six volumes 
de son encyclopedie de geographic et d'histoire Kamus-u 1 — a’lam 26 
De 1880 a 1890 parait son dictionnaire turc en deux volumes Kamus-u 
Tiirki29 qui jusqu’a present n ’a pas ete surpasse, puis quelques antho­
logies et manuels arabes. II ecrit aussi plusieurs ouvrages du domaine 
de l’histoire du turc et de la dialectologie, qui sont restes inedits.

L’analyse des oeuvres de Sami citees plus haut demontre que ses 
efforts sont diriges dans plusieurs sens: ^introduction de nouveaux genres 
litteraires dans la litterature turque (roman, piece de theatre, critique 
litteraire et surtout critique philologique), la popularisation des realisa­
tions europeennes les plus modernes, la lutte centre le primitivisme et 
le fanatisme religieux (15 ouvrages dans »Cep kiitiishanesi«), l’emancipa- 
tion de la femme (ouvrage Kadinlar et revue Aile), la propagation des 
acquisitions culturelles et scientifiques (travail sur l’encyclopedie), l’in- 
troduction des methodes pedagogiques plus modernes dans l’enseigne- 
ment d'arabe, de turc et d’albanais (nombreux manuels scolaires), la 
renaissance culturelle et linguistique du peuple albanais (alphabet, ma- 
nuel et gram m aire), et enfin, la creation de la langue litteraire de deux 
peuples. Son travail fut complexe et si Ton peut dire, synchronise. Nous 
commencerons l’analyse par les ouvrages philologiques et dialectologi- 
ques, par lesqueless Sami ouvre la voie a la turcologie europeenne mo- 
derne dans la Turquie meme.

Dans sa revue Hafta (n° 1—8) deja en 1880, Sami est le premier 
parmi les savants turcs qui ecrit sur la langue et son origine, avec un 
aper$u particulier sur la langue turque ottomane. Cinq ans plus tard  il 
elargit cet article sur la langue et, en apliquant les resultats les plus 
modernes de la linguistique europeenne, il redige son oeuvre Lisan31 (La 
langue). Il y donne un apergu historique sur revolution de la linguis­
tique, sur la linguistique comparee et la classification des langues, en se 
servant de nombreux exemples de differentes langues, sur les langues 
agglutinantes et flexionnelles, sur les origines et 1’evolution de la langue, 
etc. Il fut le prem ier a apprendre aux Turcs quel est le groupe auquel 
appartient leur langue. Cette oeuvre represente la meilleure preuve com- 
bien Sami connaissait la linguistique europeenne et les resultats de la

23 Yeni Usui Elifbayi Tiirki, Medrese-i Etfal, Istanbul 1308/1890.
24 Kiiciik Elifba, Istanbul 130041883.
27 Malheureusement Sami n’a pas acheve ce dictioinaire, puisqu’il n’a 

pas eu les moyns de l’imprimer a ses depenses. Il a publie 504 pages, jusqu’au 
mot cenbun.

21 Kamusu 1-a lam, Istanbul, Mihran, Matbaasi 1306 (1313) 1889—1898, 
4830 p.; grand format.

29 Kamusi i Tiirki, Istanbul. I—II, Ikdam Matbaasi 1317—1318/1889— 
1900, 1574 p.

30 Sur ces travaux outre 1’etude de Levend et la mienne, cf. aussi celle 
de Hikmet Turkan Daglioglu Semsettin Sami, Hayati ve Eserberim, Istanbul 
1934, qui a des merites particuliers pour avoir donne des extraits des ouvrages 
inedits et des introductions de Sami.

31 Lisan, Mihran Matbaasi, Istanbul 1303/1885, 128 p. in 12°,
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turcologie contemporaine et avec quelle opportunity il a su embrasser 
cette matifere et la presenter de la fagon la plus simple. C’est certaine- 
ment la raison pour laquelle feu M. J. Deni, le plus grand turcologue 
des temps modernes a si hautem ent appr£cie cette oeuvre de Sami.32

L’une des plus anciennes et des plus importantes parmi les oeuvres 
ecrites en turc est Kutadgu Bilig.33 Cette oeuvre capitale pour la langue, 
litterature, culture et histoire turques est cree en 1869/70. Bien que les 
turcologues europeens l’aient deja grandement etudiee, elle fut comle- 
tement ignoree par les Turcs. Dans son introduction Ch. Sami critique 
severement la mentalite turque, sa negligence envers Thdritage culturel. 
»Kutadgu Bilik — dit — il — est a la base de la langue turque et repre­
sente un tres precieux tresor de leur langue« . . .  Ce que la poesie 
d 'lm m ru l’Kajs represente pour les Arabes, »Chahnama« pour les Per- 
sans. »l’lliade« d ’Homere pour les grees et la »Comedie« de Dante pour 
les Italiens, c’est »Kutadgu Bilik« pour les Turcs. Sami a transcrit, traduit, 
commente et corrigd k plusieurs reprises le texte publie par Vamberi.

La seconde oeuvre capitale de Sami qui traite les probleines du 
meme domaine, c’est Orhon Abideleri (Inscriptions d’Orhon), le plus 
ancien texte de la langue turque, dechiffre surtout par le Danois Wilhelm 
Thomzen et le Russe Vilhelm Radlof. Sami a entrepris l’etude de l’oeuvre 
de Radlof. C’est lui le prem ier parmi les Turcs qui prete attention a cette 
oeuvre. Apres une introduction il donne Toriginal de l’inscription, la 
transcription en alphabet arabe et au-dessous la traduction en turc.

Les oeuvres de Sami du domaine de la dialectologie turque ont 
une importance particuliere — Lehre,i turkiie-i memalik-i Misr (Le dia- 
lecte turc des mameluks egyptiens), Kitabul idrak li lisani atrak (Le 
livre d ’intelligence de la langue turque), Tarhuman Tiirky — Arabi (L’in- 
terprete turcs-arabe), et At-tuhfatu dh-e dhakiija fil-luhatit-Turkiyya.

Les dictionnaires de Sami gardent leur valeur scientifique et pra­
tique meme aujourd’hui et ont le plus contribue a la gloire de Sami 
au-dela des frontieres turques; ils ont exerce une influence, tres conside­
rable sur la creation de la langue litteraire turque. Le prem ier Diction- 
naire frahgais-turc, en 20 ans a eu quatre editions. Comme pour tous ses 
ouvrages, il redige son Dictionnaire avec une tres im portante introduction 
en turc, ou il expose les methodes de son travail et ses principes lexicogra- 
phiques. Il attaque severement les methodes d’elaboration des diction­
naires anterieurs. »Les pauvres eleves et traducteurs ont ete obliges 
d’employer les dictionnaires de Bianchi36 et de Handjeri37 qui pretendent

32 Philologiae turcicae Fundamenta, p. 238.
33 Sur l’ouvrage et son auteur Jusuf Has Hacib cf. l’article de R. Rehmeti 

Arata dans Islam Ansiklopedise s. s. Kutadgu ou on donne aussi la 
bibliographic.

33 L'introduction a cet ouvrage ecrite par Sami et quelques fac-si-miles 
du manuscrit ont ete publies par Dagliogli op. cit. 45—54.

35 Sur ces incriptions cf. les articles de Annemarie von Gabain et Lonis 
Bazin dans Philologiae turcicae Fundamenta I; p. 170 et plus loin.

36 Sami pens ici au dictionnaire connu redige par Kieffer Y. D. st T. K. 
Bianchi, Dictionnaire Turc-frangais.

37 Handjeri (Prince Alexandre) ancien hospodar de Moldavie, Diction­
naire francais, arabe, persan et turc, Moscou S. A.
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avoir presente les mots, arabes, persans et turcs, mais en verity il n ’ont 
fait qu’un desordre complet. Leur transcription est dtrange. J ’ai beau- 
coup de difficultes a les utiliser, ce qui m 'a ddcidd d ’entreprendre la 
redaction d ’un beau dictionnaire. Rediger un dictionnaire est un art par- 
ticulier; ranger les mots et donner leur eiiuivalent dans une autre lanque, 
ne suffit pas. Pour chaque mot il faut determ iner son genre, sa signifi­
cation linguistique, litteraire et metaphorique, ses synonymes, expliquer 
les mots arabes, persans et turcs. J ’espere qu’on ne me prendra pas pour 
vantard si je dit que je suis seul a pouvoir accomplir un tel travail et 
que personne sauf moi n ’en serait capable«.

Plus d’un demi-siecle ce dictionnaire fut un des plus demandes en 
Turquie et plusieurs generations s’en sont servies pour apprendre le 
frangais. Aujourd'hui encore il reste un Element de base pour la com­
position de ce genre de dictionnaire. Jusqu’a Sami la composition des 
dictionnaire bilingues en Turquie fut un monopole des etrangers des — 
Grecs et des Armeniens. Sami a supprime ce monopole et stimule les 
autres lexicographes turcs pour la composition de diferents diction- 
naires bilingues.

Sami, mecontent des dictionnaires arabo-arabe et arabe-turc utilises 
jusqu’alors, assez riches mais compliuues et peu clairs, entreprend I’ela- 
boration d’un dictionnaire arabe-turc, le prem ier qui soit moderne et 
fait selon les methodes europeennes. On sait qu’il s'est servi du diction­
naire arabe-frangais de Kasimirski, le meilleur a cette epoque, et du 
dictionnaire arabe-anglais de Leine. Comme son editeur Mibran ne vou- 
lait pas publier ce dictionnaire, il decide de le publier lui’-meme en 
cartons; mais, ne pouvant pas supporter de telles depenses, il abandonne 
le projet et le dictionnaire reste inacheve.

Cependant, il semble que tout cela n ’etait qu’une preparation pour 
l’oeuvre monumentale de lexicographie turque, Kamus-u Tiirki (Diction­
naire de la langue turque), en deux volumes. La publication de cette 
oeuvre, selon Deny le meilleur dictionnaire de la langue ottomane38, est 
tres importante pour la lexicographie turque et pour la culture turque 
en general; jusqu’a present elle n ’a pas ete surpasse. L’importance de ce 
dictionaire est connue par tous les turcologues. Nous nous bornerons 
done a etudier l’introduction oil nous trouvons beaucoup d’idees irite- 
ressantes pour notre sujet. On peut dire que Sami a touche a tous les 
problemes relatifs k la langue et lexicograplie turques.

D’apres Sami, une langue sans dictionnaire normatif ni regies de 
grammaire fixees ne peut etre compte parmi les langues litteraires. Voire 
meme, la langue et la grammaire sont a la base de toute litterature. 
L'edifice litteraire ne peut etre bati que sur ces deux fondations qui 
representen-t en meme temps la barriere la plus sure pour uue la langue 
reste pure.

“ J. Deny, op. cit. p. 285 Deny l’appelle „ottoman” parce qu'il est imprinie 
en alphabet arabe, et „turcs” ne sont pour lui iiue ceux publies apes la 
revolution de Kemal. On sait que Sami fut contre l’expression „ottoman”.

>9 Usul-u Tenkit ve Tertip, Instanbul, Mihran Matbaasi 1303/1885, 130 p.
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»Nous qui avons depuis mille ans une langue ecrite, a travers toute 
cette periode n ’avons ni recueilli les mots dans un dictionnaire qui compte. 
ni fixe les regies de grammaire et de syntaxe. C'est a cause de cette 
negligence de notre part qui la langue turque, ellc,-memc tres riche, a 
perdu la plus grande partie de son fond linguistique« — dit Sami.

Plus loin dans son introduction il parle des differences entre le 
tchagastal et l’ottoman, il rejette l’opinion.d’apres laquelle il s’agirait de 
deux langues completement differentes et il souligne que la difference 
entre elles est analogue a celle qui existe entre le bas allemand et le haut 
allemand, ou entre le toscant et le napolitain en italien. Selon les criteres 
scientifiques surs il analyse les causes de cette difference, met en relief 
1’evolution historique des deux langues et conclut qu’il s’agit d 'une meme 
langue. Il decouvre le dommage que le turc a subi en raison de nom- 
breux emprunts qui Pont eloigne des caracteristiques essentielles des 
langues touraniennes. Il critique aussi les dictionnaires qui, selon lui, 
n’ont pas note les mots turcs mais surtout les mots arabes et persans. 
Le principe de base pour la composition d’un dictionnaire c’est de noter 
tous les mots en usage, et d ’en eliminer ccux qui ne sont plus employes. 
Il est incontestable qu’un dictionnaire parfait serait indispensable, mais 
sa composition est un travail extremement difficile.

Sami estime que, pour un dictionnaire turc parfait, il faut recueil- 
lir et noter tous les mots d'origine turque, ce qui reste a faire. Il ne 
suffit done pas de depouiller toutes les oeuvres ecrites en turc mais 
aussi de parcourir de long en large les regions ou Ton parle turc, con- 
acter les representatnts de differentes couches sociales et noter tous les 
mots. Oblige par une necessite urgente, bien qu’il n 'ait pas accompli ce 
travail de recherche sur place, il commence la redaction en soulignant 
que les generations posterieures poursuivront et completeront son tra­
vail. Il faut signaler que Sami est peut-etre le prem ier a employer des 
signes speciaux pour la distinction des sons qui n'existent pas en arabe 
u, u, o, o, I, i, ce qui rend l’utilisation du dictionnaire plus facile.

En face de nombreux problemes de simplification de la langue 
turque, de renaissance des mots turcs oublies, de purification de cette 
langue de trap d’elements arabes et persans, Sami, qui connait fort bien 
les manuels et principes pedagogiques europeens, a compris que le turc 
et l’arabes sont tres compliques a apprendre, que les methodes sont sco- 
lastiques et peu pratiques et ne tiennent pas compte des principes mo- 
dernes, que la grammaire turque est composee sur le modele arabe sans 
se soucier de la nature du turc. On etudiait l’arabe pendant des dizaines 
d’annees mais les resultats etaient plutot mediocres: on n ’arrivait qu’a 
une connaissance passive. C’est pourqui Sami commence a ecrire de 
nombreux livres de classe et manuels de turc et d'arabe, en appliquant 
des methodes originales. Il est le prem ier a parler de l’etymologie 
des mots.

A ce groupe d ’etudes appartient aussi son ouvrage sur la ponctua- 
tion. Il faut souligner ici que la ponctuation europdenne, ignoree par 
la litterature classique arabe, persane et turque, commence a penetrer vers 
le milieu du XIX' siecle seulement. Cependant, elle a provoque une veri-
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table anarchie dans la litterature turque — chaque ecrivain employait 
la ponctuation arbitrairem ent. II arrivait que l’on m ettait le point au 
milieu de la phrase. Dans son ouvrage Sami, le prem ier en Turquie, essaie 
de m ettre de 1’ordre, et selon Necip Asim »П a inventd le systeme de 
ponctuation turque«.40 Pour m ontrer comment il faut se servir des signes 
de ponctuation et, en meme temps, comment traduire et quelles regies 
observer, il traduit du frangais Robinson Crusoe41 oil il applique minu- 
tieusement son systeme de ponctuation et ses idees sur la traduction.

L’attitude de Sami en face dc tous les problemes de la langue 
turque, y compris l’orthographe et alphabet, nous l’apprenons le mieux 
de ses articles dans les journaux et des polemiques violentes sur les 
iddes linguistiques. Il faut souligner tout de suite son role historique 
dans la formation de la langue litteraire turque, pareil k celui de Vuk 
Karadzic chez les Serbes, mais dans des circonstances differentes. Arme 
d’un savoir linguistique moderne, connaisseur remarquable de l’arabe et 
du persan, il a pu suivre 1'evolution historique du turc des premiers 
monuments linguistiques jusqu’au temps modernes, il a pu voir le mieux 
combien l'alphabet arabe, qui n'a pas de signes pour les voyelle turques, 
est peu approprie au systeme vocal turc tres developpe, il a pu conclure 
que d'une langue autochtone et independante le turc s’est transforme 
en un conglomerat linguistique qui n ’est ni l’arabe, ni le persan, ni le 
turc. Sami a tout a fait raison quand il constate que la litterature memo 
ecrite en cette langue devient deformee, se transform e en rhetorique, 
en mots juxtaposes, elle est completement isolee du peuple, de ses 
ideaux.

Voila pourquoi il mene une lutte sans merci contre cet etat de 
choses oil se trouve le turc, en saisissant toutes les occasions: introduc­
tions de ses ouvrages, dictionnaires, et surtout articles oil il expose ses 
points de vue theoriques sur la langue, et les applique dans les diction­
naires et manuels scolaires. Son activite n ’evite aucune question lin­
guistique: alphabet, orthographe, grammaire, syntaxe, grammaire histo­
rique, etymologie — tout ceci est sujet de ses travaux linguistiques.

Naturellement, nous serions amenes tres loin si nous nous enga- 
gions dans une discussion detaillee de toutes ses attitudes linguistiques. 
surtout parce que nous en avons deja parle en partie a propos de l’in- 
troduction de son dictionnaire. Nous nous arreterons ici sur ces articles 
publies dans les journaux et les revues.

Tout d ’abord il faut souligner que les plus ardents partisans des 
reformes et de l’europeisation de la Turquie, tels Ibrahim  Sinasi, Nairnik 
Kemal et Ebuzziya Teufik ont touche a presque tout probleme culturel 
turc, ont ecrit sur tous les aspects de la vie culturelle, mais ils sont ra-

40 Necip Asim, Ch. Sami, Turk Enciimeni Mecmuasi, Sayi 2, Eyliil — 
Tesrinisani, 1920, 27 p.

■" Robinson Istanbul Matbaasi 1302/1884, 136 p. in 12°. Dans son 
introduction Sami souligne. „En redigeant j ’ai surtout fait attention d’ecrire 
en une langue pure, et en traduisant, mon premier soin etait de ne pas 
m’eloigner de roriginal”.

42 Sabah, 12 safer 1292 — 9 mars 1876.
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rement alles au bout. Pour beaucoup de problemes ils restent indecis 
d’ailleurs tout comme les hommes politiques de la periode Tanzimate. 
Tel etait aussi l’etat de choses en linguistique: quel terme est-il correct »la 
langue turque« ou »ottomane«; le turc doit-il se liberer completement de 
1'arabe et du persan; si oui, cela sera-t-il utile ou non? Ces representants 
de Tilluminisme turc voient bien dans quel etat se trouve la lanque turque, 
mais ils l'acceptent comme une necessity. Ils croyaient meme que grace 
a ces emprunts la langue turque ne devenait que plus riche.

Ch. Sami se leve contre cette oppinion encore en 1876, a l’age de 
26 ans, et publie l’editorial dans le journal Sabah sous le titre »Lisan-i 
Turk! osmani« (La langue turque »ottomane«), dans lequel il essaie de 
repondre a une serie de questions qui se posaient devant l'intelligence 
turque de cette epoque. Tout d’abord, il fait une distinction generale 
entre les terme »turc« et »ottoman«, et souligne que Texpression »otto­
man« est inadequate, puisque c’est le nom du pays d’apres son fonda- 
teur, tandis que la langue et la nationality sont plus anciennes que le 
fondateur d’un Etat. Le nom du peuple qui parle cette langue est turc. 
En outre, tous les peuples vivant dans l’Etat ottom an portent le nom 
d ’ »ottomans«, au lieu que le nom »turc« represente le nom d’un peuple 
qui habite le territoire de 1’Adriatique jusqu’aux frontieres de Chine, y 
compris la Siberie.

Dans la suite de cet article Ch. Sami, certainement pour la pre­
miere fois dans l ’histoire de la science turque, touche aux problemes des 
autres langues turques et s’efforce de determiner la place des orientales 
et occidentales et de m ettre en relief leur resemblance. Il plaide pour 
l’enrichissement du turc par l'utilisation de vieux mots turcs des autres 
langues turques: »Si nous voulons la rdforme de la langue et son en- 
richissement, il faut abandonner l’inutile em prunt des mots arabes, il 
faut prendre et introduire dans la pratique les mots oublies mais que 
Ton garde encore dans la langue turque orientale«.

»Bien que Ton puisse dire que la langue turque est un melange du 
turc, de 1’arabe et du persan — poursuit Sami — un compose ne s’est 
pas forme, comme dans le cas des composes chimiques, car les mots 
arabes et persans, saillants comme un corps etranger, ne sont pas assi- 
miles, etant donne que la langue turque n ’a pas change en ce qui con- 
cerne sa structure grammaticale et syntaxique et a garde ses formes ele- 
mentaires. C’est pourquoi on peut toujours eliminer les mots etrangers 
et purifier la langue turque. Pourtant, on ne peut l'epurer completement 
des mots arabes; il faut lim iter leur emploi aux termes scientifiques 
et litteraires. Mais en ce qui concerne le persan, il est possible qu'aucun 
mot ne subsite dans la langue turque«. Sami demande aussi que Ton 
etudie les auteurs anciens, y compris ceux qui ont ecrit en dialecte azeri 
comme Neva!, de meme que les differents dialectes turcs.

Toutes ces id£es Sami les a developpees dans un autre article 
publie dans le journal Sabah.®

« Sabah, 14 aout 1893.
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Vers les annees 1890 dans la litterature turque apparait un nou­
veau courant litteraire appele Edebiyat-i cedide, ou Servet-i Fiinim, 
d’apres la revue du meme nom qui reunit les partisans de ce mouve- 
ment. Bien que ceux-ci aient certains merites pour le developpement de 
la l ite ra tu re  turque (ils ont introduit et adapte de nouvelles oeuvres 
europeennes), dans le domaine de la langue ils n ’ont apporte rien de 
nouveau. Im itant l’exemple des symbolistes franqais, ils se m ettent k 
creer de nouveaux m ots et symboles, en s’appuyant sur l’arabe et le 
persan, en forgeant de tres etranges constructions arabo-persanes. De 
cette maniere ils ont contribue a ce que la langue turque se complique 
et s’alourdit de nouveaux mots etrangers.44 Ce phenomkne ne laissa pas 
Sami indiferent. Aussi ecrit-il dans le numero special publie en 1897 dans 
Terciiman-i Hakikat et Servet-i Fiinun les lignes suivantes:

»Si nous prenons un fragment de Vejsi ou de Nergisi ou de Miin- 
seat-i Selatin ecrit par Feridun-bey45, pour les lire a un Turc ignorant 
l’arabe et le persan, puis a un Persan qui ne sait que sa propre langue 
et enfin a un Arabe qui connait l’arabe litteraire, nous verrons que per- 
sonne n ’aura rien compris. Cela veut dire que ces oeuvres ne sont ecrites 
ni en persan, ni en arabe, ni en turc. Quelle est alors cette langue? Nous 
l’avons souvent dit et le repetons encore, le turc est une tres belle langue, 
si on l’ecrivait comme on la parle, si nous nous effor^ons a la reformer 
dans le limites de la langue parlee. Sans doute qu’avec une belle langue 
nous serions devenus possesseurs d ’une merveilleuse litterature . . .  Pour- 
quoi nous est-il necessaire de tendre les mains vers les dictionnaires et 
prendre les rares et etrangers mots arabes et persans que les Arabes et 
Persans aux-memes ne comprennent pas, et nous cherchons a les in- 
troduire dans la pratique?«

Dans le meme sens, mais a propOs de la litteerature, il ecrit dans 
un Editorial du journal Sabah46 sous le titre  de »Notre litterature et 
langue«: . . .  »Dans l’ancienne litterature nous n ’avons aucune oeuvre 
qui pourrait etre consideree comme classique. II est difficile de trouver 
dans les anciens divans tures quelques vers qui m eriterait d'etre pris 
comme modele par leur valeur et con tenu . . .« Dans un autre editorial 
publie dans le journal Sabah47 sous le titre »Encore sur notre langue 
et notre litterature — vers la reforme«, nous trouvons, entre autres, des 
idees suivantes:

»Le probleme de notre langue et litterature doit etre considere 
dans son ensemble. S’il existe quelque part dans le monde un peuple 
dont la langue parlee differe completement de la langue litteraire, c’est 
certainement le notre. La langue que nous parlons est toute autre que 
celle que nous ecrivons. . .  Si nous lisions une oeuvre d’un de nos bons 
ecrivains a un illetre, est-ce qu’il comprendrait quelque chose? Apres la 
lecture et 1'explication que c'est ecrit en turc, nous aurait-il cru, aurait-il

44 Hivzi Tevfik Gonensay, Turk Edebiyati Tarihi, lstanbul( 1949, p. 162.
45 Vejsi, Nergisi et Feridun-bey sont des stylistes connus qui pratiquaient 

une langue et un style compliques, lourds et artificiels.
44 Sabah, 27. juillet 1898.
47 Sabah, 3 aout 1898.
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affirrne? Est-ce que personne, ou que ce soit, parle notre langue ecrite, 
litteraire ou officiellie, langue pleine de mots et expressions arabes ct 
persanes reunis en chaine? Bref: est-il du tout possible de parler cette 
langue ecrite?

Dans ce domaine notre premiere et la plus im portante tache est 
de travailler a accorder la langue ecrite et litteraire d'une part et la 
langue parlee, de l’autre. II faut unir ces deux langues, dont l’une natu- 
relle et l’autre artificielle, ou, pour mieux dire, il faut rejeter la langue 
artificielle, comme l'avait fait le monde entier et commencer a ecrire 
en langue parlde. II faut l’introduire en lite ra tu re , et ne se servir que 
d ’elle meme«.

En parlant de l’instruction des larges masses populaires et de 
l’aristocratie, Ch. Sami dit: »Nous ne pouvons trouver un moyen pour 
la propagation de la culture dans les larges masses populaires si nous 
ne simplifions pas la langue. De meme, nous ne pouvons form er ni l'ari- 
stocratie en la forqant a apprendre d ’abord l'arabe et le persan«.

Par une prevoyance de prophete, Sami met en montre son oppinion 
que le parler d’Istanbul doit etre accepts pour langue litteraire, ce qui 
sera realise quelques trente ans apres sa mort. Dans l’editorial Choix 
de notre langue litteraire publie dans le journal Sabah48, il dit a propos 
du meme probleme:

»Le turc d ’Istanbul est le plus elegant parmi les dialectes turcs. 
Volens-nolens le turc d ’Istanbul prendra le caractere de langue litte­
raire, s’il ne l’a pas deja pris«.

D’apres Sami, il faut elever le dialecte d ’Istanbul au niveau de 
langue litteraire; avec le temps il doit etre accepte par tous les Turcs 
comme langue commune. A vrai dire, la question du dialecte d ’lstanbul 
en tant que base de la langue litteraire turque, il l’a soulevee dans son 
introduction au dictionnaire turc-frangais. Mais vis-a-vis du parler 
d ’lstanbul il garde quelques reserves. Il parle ici des changements qui 
se sont produits dans le turc; ces remarques etant fort intdressantes, 
nous nous y arreterons pour un moment.

On peut dire, dcrit Sami, sans toucher a la fiertd nationale, que le 
turc est en formation. Il n ’est pas ce qu’il etait il y a un siecle et sans 
doute dans cent ans ne sera pas ce qu'il est aujourd’hui, expose continuel- 
lement a des changements, aux differentes modifications. Dans le do- 
maine littdraire la langue devient toujours de plus en plus simple* de 
jour en jour elle abandonne h l’oubli toute une serie de mots arabes ou 
persans si aimes par les auteurs turcs anciens, mais en revanche, elle 
s’enrichit en termes, expressions et mots. Les rares mots arabes et per- 
ans que les poetes n'employaient que pour trouver plus facilement des 
rimes, quittent ddfinitivement la langue turque, rejetes par les ecrivains 
modernes.

»Je tacherai de suivre revolution de ce processus — souligne Sami 
— et je pense que je pourrai donner le dictionnaire de l’etat actuel dans 
lequel se trouve la langue turque. Je n ’eliminerai pas les mots arabes et

411 Sabah, 10. aout 1898.

www.balcanica.rs



208

persans peu usites par les Turcs, mais je les m arquerai comme peu 
usites ou usites dans le vieux style ou style politique, epistolaire etc/:. 
D’autre part il rejette completement les mots arabes et persans dont 
les Turcs ne se servent jamais, mais qui remplissent les dictionnaires 
anterieurs.

L'un des plus im portants articles, par mi de nombreux articles 
publies par Sami dans le journal Tarik, est La simplification de notre 
langue, ou il repond a Ebuzzia Teufik qui a une oppinion contraire. 
»Nous l’avons dit et nous le repetons que nous n ’emploirions pas les 
mots arabes, persans ou autres mots etrangers dont la langue parlee ne 
se sert pas si nous pouvons trouver les mots turcs coorespondants. Pour 
cette raison nous n ’abandonnerons pas Texpression turque Lisanin sa- 
delesmesi pour prendre celle de Tasfiye-i lisan. J ’ai dej& dit que du mo­
ment que nous avons le mot turc gok (ciel), nous n ’avons pas besoin 
des mots arabes sama et felek, ou persans, sipiber, ausm&n et gerdiln«.

Terminant cet article, Sami s’arrete sur une autre question impor- 
tante, caracteristique pour la societe turque de cette epoque aussi bien 
que pour toutes les societes demi-civilisees. C'est la mode d’utiliser les 
mots frangais improprement. En fonction de ceci, Sami dit:

»Nous souffrons de deux maladies graves. Premierement nous 
sous-estimons notre langue . . .  Nous ne connaissons que la langue turque, 
et pourtant le turc n ’est pas a notre gre. La deuxieme maladie c’est qu’- 
apres avoir appris deux mots arabes, persans, frangais ou anglais ou 
d ’une autre langue, nous faisons tout pour les m ettre en emploi le plus 
tot possible . . .  A partir du moment que nous avons appris un peu de 
frangais, le turc devient pittoresque avec ses mots frangais. Nous trou- 
vons souvent dans les journaux et livres modem es des stupidites telles 
que Expozisyonda exspoze edilecekbir tablo (Le tableau qui sera expose 
a l’exposition).

Apres la guerre greco-turque, en 1897, parait un recueil de poesies 
patriotiques du poete turc Mehmet Emin sous le titre: »Тпгкде Siirler« 
(Poesies turques) ou l’auteur n ’utilise pas la metrique arabe, mais celle 
de la poesie populaire turque, et rejette le terme osmanli pour prendre 
celui de tiirk. Ces poesies represented , au moins par leur langue et leur 
forme, une grande satisfaction pour Ch. Sami, puisque son opinion, 
qu'il etait possible d ’ecrire des poesies en turc pur, se revelait exacte.

A propos de la parution de ces poesies Sami a publid un article 
ou, entre autre, il ecrit:

»Toujours quand l’occasion s’etait presentee, je disais, et je le dis 
encore: la litterature, surtout la poesie, doit exprimer les idees du 
peuple, ces idees doivent etre exprimees en langue pure et comprehen­
sible pour chacun. Ces sentiments et ideaux fussent-ils sublimes, cette 
langue, fut-elle subtile et bornee, leur base, leur esprit, leurs passions 
doivent pourtant etre pris dans la langue du milieu et du coeur du 
peuple. Les sentiments et ideaux nationaux exprimes dans une langue 
nationale — voila qui est une litterature«. La vision de Ch. Sami de 
l’epuration de la langue turque, du role du turc moderne, ne serait pas 
suffisamment claire si l’on perdait de vue ses idees sur l'alphabet. Nous
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ignorons s’il avait expose son opinion sur l’aphabet arabe a l’epoque 
ou il composait a Istanbul, son alphabet albanais. Cependant, la seule 
realisation de l’aphabet albanais base sur l’aphabet latin a eu de grandes 
repercussions.

En ce qui concerne le probleme de l’alphabet et de l’orthographe, 
dans les milieux intellectuels a Istanbul a cette epoque deux points de 
vue se sont opposes: a) l’attitude de ceux qui proposaient certaine me- 
sures pour reformer l’alphabet deja en usage, c’est-a dire du l’alphabet 
arabe; b) l’attitude de ceux qui consideraient qu’il etait impossible de 
resoudre le probleme de l’orthographe sans un nouveau systeme al- 
phabetique.

Sami, qui a souvent ecrit sur les problemes d’ortographe48, a ete 
partisan de la deuxieme solution meme avant qu’il ait trouve une solu­
tion semblable pour l’adbanais.

Comme nous l’avons deja mentionne, le 30. septembre 1879, a Istan­
bul, on fonde une societe pour la propagation du livre albanais, connu 
dans la litterature albanaise comme »Shoqeria e Stambollet« (La societe 
d ’Istanbul) qui avait pour chef Ch. Sami et comprenait les represen- 
tants des trois religions.49 La meme annee, elle a compose l’alphabet 
albanais, dont le createur fut Sami. Le reglement de cette societe en 
turc (Nizammame) dans la revue Mecmua-i ulum, a souleve beaucoup 
demotions dans les milieux intellectuels turcs.50 Ils ont accueilli la nou- 
velle de la formation de cette societe de deux fagons: certains l’ont jugee 
positive, d’autres voyaient en elle un danger pour l'integrite de 1’Empire 
et l’unite islamique. Le journaliste turc Sulejman Tevfix, suivant l’exem- 
ple de Sami, essaie de composer l’alphabet turc d’apres le systeme latin, 
mais comme Sami, il est attaque.51 Sami n ’avait pas abandonne l’entre- 
prise de composer un alphabet latin turc, mais il n ’osait pas en parler 
ouvertement. Dans l'introduction de son dictionnaire turc-frangais il 
ecrit qu’il est necessaire que les caracteres turcs soient exprimes par 
une prononciation phonetique. Cependant, cette prononciation doit etrc 
claire, sinon on ne pourrait pas eviter de graves malentendus, parce que 
ceux qui apprennent la langue ou ceux qui ne consultent que le diction­
naire auraient une prononciation fausse dont ils ne pourraient se liberer 
pendant toute leur vie. On ne peut s’exprimer concretement et clairement 
dans une langue si l’on pratique l’alphabet approprie a une autre lan­
gue.52 »Je souligne poursuit Sami — que, si nous voulons la prononcia­
tion exacte et claire d ’un m ot et I’alphabet le plus simplifie, le plus facile

49 La societe s’appelait en albanais „Shoqeria e te shtypurit shkronza 
shgip” et en turc Semiyat-i ilmiye-i Annavudiya (La societe savante albanaise) 
certainement d’apres Cemiyeti ilmiye-i Osmaniye (La societe savante 
ottomane), fondee quelques annees auparavant.

50 Fevziye Abdullah Tansel, Arap. Harflerinin istah ve degistilmesi 
hakkinda ila tesebbiisler ve netioceleri 1862—1884, Belleten, cilt XVII, Sayi 66, 
Turk Tarih Kurnonu, Ankara 1953, p. 246 et plus loin.

51 A. N. Kononov, Gramatika sovremenogo tureckogo literatumogo 
jazyka, Moskva, 1956 — introduction.

52 II pense ici a l’alphabet arabe qui convient a l’arabe, mais il ne 
convient pas au turc qui possede un systeme vocale tres developpe.
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possible, it faut avoir un signe pour un son.53 Voyons maintenant prenant 
pour base ce principe, s’il est possible de composer un alphabet pour le 
turc? Je pent Vaffirmer. Pour representer le turc d’une maniere exacte 
et precise, pour I'ecrire clairement, il ne faut que 30 signes, autant qu’en 
langue latine«.54

Trente-cinq ans apres la mort de Sami, en 1929, apres l’adoption 
de l’alphabet latin (en 1928) pour lequel lu ttait Sami, il s’est pose la 
question de la composition du dictionnaire de la langue turque. Une 
commission qui a reuni les savants turcs les plus connus decide alors 
de prendre pour base le dictionnaire turc de Sami, et pour l’oritentation 
vers le developpement futur de cette langue les deux principes que Sami 
a expose dans 1’article Fixation de notre langue litteraire. Ces principes 
sont suivants:

a) fixer les limites de la langue et faire valoir les richesses lin- 
guistiques,

b) au lieu des mots etrangers impropres, trouver ou creer dans la 
langue litteraire et parlee les mots turcs adequate.55

Dans la curlture et litterature albanaise Sami a joue un role non 
moins important, mais meconnu dans le monde scientifique et surtout 
dans la science turque. Son role ne se reduit pas a celui d ’un propagateur 
des lumieres: c’est un missionnaire et pionnier.

La ligue de Prizren (1878—1881) ne represente pas seulement une 
resistance militaire organisee du peuple albanais mais aussi un tournant 
dans la renaissance culturedle et litteraire. Comme nous l'avons deja 
indique, le groupe d’intellectuels albanais d ’Istanbul avec le catholique 
Vasa Pacha, l’orthodoxe, Jani Vreta et le musulman Chemseddin 
Sami Frachery qui devient leur chef, fonde la Societe pour la publica­
tion des livres albanais. Le seul titre m ontre que le but de la societe 
etait la publication des livres en albanais et leur propagation dans le 
peuple, principalement des livres scolaires et des manuels, puisque un 
de ses premiers objectifs fut la creation des ecoles albanaises. C'est la 
premiere societe de culture et d ’instruction des Albanaies en general. 
Son exemple est suivi par les Albanaies des autres centres surtout au- 
dela de la frontiere turque.

Cependant, l’edition et propagation des livres albanais etait liees 
au probleme de l'alphabet, car a cette epoque-la pluisieurs alphabets 
avec le latin, le grec ou l’arabe pour base, etaient employes.56 C’est pour

53 Sami a respecte ce principe lors de la composition de 1,alphabet 
albanais. Comme les caracteres latins n’avaint pas de signes pour tous les 36 
sons albanais, Sami en a emprunte quelques uns a l’alphabet grec; les autres, 
il les a inventes lui-meme, ce qui a plus tard cree des difficultes d'impression.

54 On sait que Sami a elabore le prototype d’une machine a ecrire pour 
le latin turc.

55 Agal Sirri Levend, Turk Dilinde Gelisme ve Sadalesme Suphalari, 
pp. 378—379.

56 Sur 1’evolution des alphabets albanais cf. S. Skendi The History of 
the Albanaian National Alphabet: A case of Complex — Cultural and Pollitical 
Development, Siidost — Forschungen, Munchen 1960, pp. 311—327; dans 
„Gjurmime albanoligjike” n°. 1/1969 une serie de travaux est consacree au 
congres linguistique ae Bitola et aux alphabets anterieurs des Albanais.
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cette raison que l’un des premier objectifs de la societe fut la creation 
d’un alphabet unique. La comission, sous la direction de Ch. Sami, apres 
avoir longuement hesite et examine le projet, a adopte l'alphabet com­
pose par Sami. II a pris le latin pour base, en y associant quelque signcs 
grecs et ceux qu’il avail invent^ lui-meme pour les sons albanais pour 
lesquels il n ’y avait pas de signes latins correspondants. Pour Sami le 
principe fondamental etait »un signe pour un son«. Pour propager le 
plus efficacement possible son alphabet, la societe (c'est a dire Ch. 
Sami) a elabore un abecedaire de la langue albanaise.57 On a joint 
a cet abecedaire deux ouvrages de Sami — l’un sur la langue albanaise, 
l’autre un precis de geographie. L’alphabet de Sami, ou l’alphabet 
d’Istanbul, s’est propage si rapidement, que l’on commen^ait a publier 
de cette maniere non seulement les livres scolaires, mais aussi les 
oeuvres litteraires, comme par exemple ceux de son frere Naim, le podte 
le plus connu k l’epoque de la renaissance albanaise, puis la revue 
Drita (La lumtere), publiee plus tard a Bucarest sous le titre  Dituna 
(Le Savoir). Cet alphabet c’est tellement enracine que pendant la ses­
sion du Congres linguistique de Bitola, dont le but principal etait la 
creation d'un alphabet unique, les delegues ont ete obliges de l’adopter 
en tant qu’alternative de leur alphabet. En le composant, Sami fonde 
la langue litteraire des Toskes qui apres la II guerre mondiale sera 
prise pour base de la langue litteraire de tous les Albanais. Mais Sami 
ne s’en est pas contente. Deja en 1886 a Bucarest, est publie son livre 
de lecture58, puis la gramaire de la langue albanaise59, ensuite un manuel 
de geographie60, et enfin son oeuvre capitale L’Albanie — le passe, le 
present et I’avenir61, ouvrage a programme traduit dans plusieurs lan- 
gues. Ici notre illustre penseur et savant expose ses idees sur le passe, 
le present et l’avenir de L’Albanie, sur la langue albanaise, economie, 
culture, administration, sur le syst^me social dans l’avenir etc. Tendis 
que l'historigraphie albanaise le considere aprfes cet ouvrage comme 
ideologue de la renaissance nationale albannaise62, les critiques litteraires 
turcs qui donnent k Ch. Sami la place la plus elevee dans la creation de 
la langue litteraire turque, contestent l’authenticite de cet ouvrage, et 
soulignent qu'il est ecrit par un autre auteur, mais on l’attribue a Sami 
a cause de l'autorite dont il jouissait non seulement en Turquie et en 
Albanie, mais aussi parm i les turcologues du monde entier.63

Cependant, ce qui nous interesse ici avant tout, c’est le role de Sami 
dans la creation de la langue litteraire albanaise. La langue albanaise a 
cette epoque est assez peu developpee, avec son fond de mots abs traits 
limite, encore peu formee en tan t que langue scientifique et culturelle. 
De plus, elle avait beaucoup d'em prunts orientaux, slaves et grecs. C’est

57 Alfabetare e gjuhese shgip, Istanbul, 1879, 136 p.
51 Abetare e gjuhese, Bukuresht, 1886.
” Shkronjetore e gjuhese shgip, Bukuresht 1886.
60 Dheshkronje, Bukuresht 1888.
61 Shgiperia c’ka gene, c’eshte e c’do te behte, Bukuresht 1899.
“ Kristo Frasheri Shemsedin Sami Frasheri ideologilevizjeskombetare, 

shglptare, Studiume historike 2/1967, Tirane 1967, pp. 79—93.
•J Angah Sivri Levend, Semsehtin Sami, pp. 143—149.
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pourquoi les ecrivains de la renaissance albanaise se sont propose la 
tache de la rendre plus riche en se servant de sources tres differentes, 
de creer les termes »de civilisation«, de l'epurer de nombreux barba- 
rismes qui l’avaient envahi. Ici encore Ch. Sami a joue un role impor­
tant. Bien que son abecedaire ne soit pas le premier, etant donne que 
celui de Kristiforidi fut publie avant le sien, par sa conseption, methodc, 
langue et contenu il est nettement meilleur. Parlant de la langue litte- 
raire et de l’alphabet, Sami ecrit (p. 28 de 1’Abecedaire) »on doit s’eton- 
ner comment le peuple albanais a reussi a se m aintenir jusqu’a present, 
sans lire ni ecrire en sa langue, et pourtant nous savons que tant de 
peuples, qui avaient leur ecriture comme les Assyriens, Chaldeens et 
autres, ont disparu«. Les textes de lecture, histoires et anecdotes de Sami 
sont courts et faciles k lire. Ils rep resen ted  les premieres contributions 
a la litterature albanaise pour enfants. Cependant, sa grammaire est 
d'une importance particuliere, car c'est la premiere grammaire albanaise 
scolaire.64 Excellent connaisseur des langues europeennes, Sami l’avait 
congue sur des bases scientifiques; il a  fonde les regies en se basant sur 
la recherche et 1’etude de la langue, rnais en utilisant les methodes 
europeennes et non orientales. L’importance de cette grammaire devient 
evidente lorsqu’on se rappelle qu’a cette epoque la langue litteraire 
albanaise n ’existait pas, ni la terminologie grammaticale, ni l’ortographe 
fixe non plus. La grammaire de Sami fonde la nouvelle langue litteraire 
en general et l’orthographe en particulier. Jusqu’alors les grammaires 
albanaises sont faites a l’exemple etranger, c’est-a dire utilisent presque 
totalement la terminologie grammaticale etrangere.65

En redigeant le manuel de geographie Sami s’est heurte au meme 
problfeme, et avant tout au manque d’une terminologie geographique 
fixe. Le probleme de la terminologie politique, administrative et econo- 
mique s’est presente devant lui surtout lorsqu’il ecrivait son auvrage 
de programme »L’albanie-le passe, le present et l’avenir«. Il ecrit done 
des ouvrages qui appartiennent aux differentes disciplines, ce qui exige 
la creation d ’une terminologie determinee, qui m anquait presque totale­
ment a la langue albanaise de cette epoque.

L’analyse linguistique des ouvrages de Chemseddin Sami Francherv 
nous fournit des resultats fort interessant. Pour epurer la langue alba­
naise, pour l’enrichir il utilisait tous les moyens recommandes par la 
linguistique et la litterature et de la sorte, il se presente comme gram- 
mairien et philologue, savant qui determinait les normes du dcvelop- 
pement linguistique futur, et, d’autre part comme ecrivain createur qui 
decouvre les mots anciens ou prend ceux que le peuple utilise, mais avec 
une nouvelle signification.

Le probleme essentiel pour Sami, nous 1’avons d£ja dit, fut la 
terminologie grammaticale, geographique, politique et administrative.

“Historiae e letersise shgipe, I—II, Prishtine 1968, p. 452.
“ Shabam Demiray, Gjuha e Sami Fracherit, Buletin per shkenea 

shoqerore (1955) 3, s. 191. Etant donne que je n’ai pas en mams tous les 
ouvrages de Sami Feachery, le present travail m'a 6te tr&s utile.
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L'analyse de sa langue demontre que sur ce plan il a eu de brillants 
rdsultats et que, pour une bonne part, la terminologie scientifique dans 
les domaines precites lui doit sa reconnaissance. Nous nous arreterons 
ici pour examiner ces resultats de plus pres.

Dans le domaine de la terminologie grammaticale on a conserve 
les termes suivant: presje, virgule; pike-presje, point virgule; dy pika, 
deux points; rrokje, syllabe; miemer, adjectif (aujourd’hui on l’emploie 
pour nom); permer, pronom, caique certeinement sur la modele frangais 
de pronom; folje, verbe, probablement d ’aprfcs le verbe frangais, vete- 
vetore, voix reflexive du verbe; nje — rrokecshe, mot monosyllabique; 
dy-rrokese, mot dissyllabique; shume-rrokese, m or polysyllabique; pje- 
s'etore, participe (aujourd’hui pjesore) folje te pavetta, verbes imperson- 
neles, d ’apres le frangais employe aujourd’hui comme trajt'e paveiore ou 
pavetesore; emer i pergjithgim  /  du fr. nom commun; folje te rregullta 
et folje te parregullta /  du fr. verbe regulier et verbe irregulier; rrenje, 
probablement du frangais racine; vete /  du fr. personne; emer i perve- 
gem, nom personnel; folje ndihmese /  du fr. verbe auxiliaire; njejes, 
singulier; pyetes, pronom interrogatif, employe aujourd'hui comme 
peremen pyetes.

A cote de ces termes grammaticaux deja fixes, Sami a cree une 
serie d ’autres termes que 1’on n ’a pas gardes, comme: mifolje  /  du fr. 
adverbe, aujourd’hui ndajfolje; gudit’es, point d ’exdam ation, aujourd’hui 
pike gudije; deftonjes, pronom demonstratif, aujourd'hui emer 
deftor; pjelletore /  du fr. genitif /  du lat. gens, aujourd'hui rrjedhorc; 
fjeletore, dictionnaire, aujourd'hui fjalor stc.

Les exemples cites m ontrent que Sami avait cree les termes gram­
maticaux les plus im portants a 1’exemple de la terminologie gramma­
ticale frangaise, mais il y a aussi une serie d ’exemples qui prouvent 
qu'il a ressuscite les termes employes autrefois.

Ses efforts pour creer la terminologie geographique, administra­
tive et politique ne sont pas moins importants ou moins int^ressants. 
Nous citerons les term es les plus importants qui ont ete conserves et 
ceux qui sont remplaces par d ’autres, avec rem arque que Sami a eu 
moins de chance ici qu’avec les termes grammaticaux: perendin, ouest, 
utilise pour la premiere fois par Sami en tant que notion geographique; 
lindje, est; jug-perendiu, sud-ouest; veriperendini, nord-ouest etc. Ce- 
pendant, un grand nombre de termes geographiques ne s'est pas con­
serve, mais il y en a de tres interessants en tan t qu’illustration des mots 
employes par Sami: dheshkronje, geographic, d 'apres le grec geo + gra- 
fo; njeritregonje, antropologie, d'apres le grec, antropo + logos; tries- 
dites, caique du meridian europeen [du lat. meridies, qui a ced£ la place 
au terme europeen meridian]; dhemase d'apres europ. geometrie [du gr. 
geo + metronj.

Dans son ouvrage UAlbanie — le passe, le present et Vavertir il a 
du creer toute une serie de termes du domaine de l’administration, de 
1’economie et de la politique; certains d'eux ont ete gardes, d'autres 
non. De ceux qui sont conserves nous citerons: kryeminister, chef du 
gouvernement, probablement caique sur la basvezir turc; kryeqytet ca-
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pitale, pris peut-etre chez Kristiforidhi, mais ce terme est certainement 
forme d’apres bassehir; arketar, caissier; qeveritar, gouverneur d ’un ter- 
ritoire, vali, qui aujourd'hui a un sens plus large, signifiant aussi sou- 
verain; gyleteri, civilisation et gyteteruar, civilise, kahores, cavalier [alb. 
kale; parethenie, forme certainement d’aprks Vavant-propos fr.; gjykata 
e pages, »tribunal de premiere instance«, shkoll e pare, shkoll e dytc, 
shkoll e trete, ecole, du prem ier degrks, ecole du deuxieme degres, ecole 
du troisikme degres, probablement du fr. dcole primaire, ecole second- 
aire; madheri, majeste; tirani, tyrannie.

Voilk, enfin, termes interessants qui n ’ont pas ete conserves,: nc- 
nurdherime, colonic, pays qui n ’est pas independant, term e invente par 
Sami; udh e bekurt [du fr. chemin de fer, aujourd’hui bekurdhe; m'etnii- 
dhe, patrie, employe aussi par Naim, probablement d ’apres la mkre- 
patrie fr.; tymanije composd de tyn'para’et anije paquebot, probable­
ment d’aprks d ’allemend Dampfschiff; mesonjetore, dcole et mesonjetor, 
instituteur, termes remplaces par shkolle et autres derives; vetur- 
dheronje, monarchie absolue, probablement d ’apres le mot grec — eu- 
ropden autocratie; nekenbes, vice-consul, aujourd’hui m'ekembes, avant 
Sami, employe par son frere Naim; molle dheu, forme sur le modele 
frangais pomme de terre, aujourd’hui potate europ.; ditare, sur le mode­
le fr. journal; shronjes, medecin, ddrive de verbe alb. sheroj; komberi, / 
de komb (alb.) nationality, aujourd'hui kombesi. Qest de Sami que nous 
proviennent les termes komb, peuple, letersi, litterature, per- 
mendetore, monument, — trois expressions — bijoux de la langue alba- 
nais.“

Presque tous les ecrivains de la renaissence albanaise, surtout 
Kristiforidhi, Sami et Naim, sentaient la necessity de Imputation de la 
langue albanaise d ’un grand nombre de mots orientaux em pruntes et 
qui ont pdnetrd dans tous les domaines de la vie intellectuelle aussi bien 
que materielle des Albanais. Aussi dvitaient-ils tous, surtout Sami et 
Naim 1'utilisation des mots orientaux; ils ne cherchent pas k les substi- 
tuer par d'autres emprunts europeens, mais s’efforcent k crder de nou- 
veaux mots, ou a donner une signification particuliere k ceux qui exi­
stent dejk et tiennent compte toujours de la nature de la langue alba­
naise. L’analyse de travail de Sami fait voir non seulement qu’il evitait 
1’utilisation des turcismes, mais aussi qu’il se gardait bien de l'influence 
turque dans la formation des mots nouveaux, en dvitant les differentes 
racines turques, que 1’on trouve dans toutes les langues balkaniques. 
Nous remarquons l’influence turque dans ses travaux seulement pour la 
formation des mots suivants, surtout composes de krye, tete, d ’apres le 
turc bas — comme: kryeqytet capitale bassehir; kryeshkrones, sekretaire 
gdneral /  baskatip; kryeminister, chef du gouvernement, /  basvezir, 
ensuite mijes, colonel, certainement caique sur le turc binbasi, mesim, 
exercice militaire de 1'arabe-turc ta'lim; cergatar, vagabond, nomade t. 
cerge, tente des bohemes, petite tente; kumerqe, douane t. gihn- 
riik ar. gumruk gr. konmerki lat. commercium; timer, port t.

“ Historia e Ietersise shgipe, p. 459,
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liman gr. limtn; skele, escule t. iskele t. scala lat. scala; flete, 
journal, a cote de ditare probablement d ’apres l’arabe sahifa, page, feuil- 
le; shkel (vivlla) imprinter (des livres), certainement du / t. basmak.

D’un autre cotd, different des generations posterieures qui lais- 
seront volontier les emprunts italiens et frangais, substituant souvent 
par 1& les turcismes que le trdsor de la langue populaire avait dejk as- 
simiiles, Sami est trfes prudent. Du reste il a ete adversaire implacable 
de tout emprunt inutile et mondain dans la langue turque. Dans ses 
ouvrages albanais nous ne trouvons que quelques mots romans, comme 
finestra, fenetre it. finestra; kamere, chambre, it. camera; statue, 
it. statua.

Enfin, une question se pose: quels principes respectait Sami travail- 
lant a enrichir et h epurer la langue albanaise? Les recherches demon- 
trent qu’il s’est rapportd a trois sources fondamentales:

1. L’albanais, dont il prend les mots pour creer des neologismes cn 
leur ajoutant des prefixes et suffixes, ou en donnant aux mots dejk 
existants des significations nouvelles, abstraites dans la plupart des cas;

2. emprunts aux auteurs anciens, surtout a Kristiforidhi etc.
3. creation d’un grand nombre de caique linguistiques d’apres les 

termes etrangers, formant par Ш des termes de civilisation.
La plupart des mots nouveaux appartiennent au prem ier groupe, 

qui est tout a fait normal puisque cela offre des possibilites les plus 
grandes k 1'ecrivain et au linguiste. De la un nombre assez grand de 
derives formes a l’aide des prefixes, mais ceux formes a 1’aide des suf­
fixes sont encore plus nombreux.

En ce qui concerne les composes, dont nous avons dej& parle, Sami 
les forme de faijons differentes: nom + nom, nom +adjectif, nom bre-f 
nom, pronom +nom  etc.67 La plupart de ces composes se rapportent a 
la langue de civilisation.

* *  *

Nous pouvons conclure par la que Chemseddin Sami Frachery, 
auteur du celebre Dictionnaire universel d’histoire et de geographic, 
ensuite des dictionnaires connus Qamus-u tiirki et Q&mus-u franseri et 
d’une cinquantaine d'autres ouvrages du domaine de litterature, lin- 
guistique, sciences exactes, pedagogie etc., a joud un r61e decisif dans 
la crdation de la langue litteraire turque et albanaise. Sa lutte pour la 
formation de la langue litteraire turque se dirigeait vers: une lutte 
pour epurer et simplifier la langue ottomane en rejetant les 
mots, expressions et constructions arabes et persans superflus, et leur 
substitution par de vrais mots turcs; lutte contre I’introduction des mots 
frangais dans le turc, qui k cette epoque etait a la mode parm i les in- 
tellectuels d’Istanbul; redaction des dictionnaires turcs ou bilingues, 
oil ill introduit les vieux mots turcs ou des mots populaires; popularisa­
tion des vieux ouvrages turcs (Kutadgu Bilig), pour encourager l'emploi 
des mots pris dans les sources dej& oubliees par les Turcs; lutte pour 
une langue populaire en se servant d’articles et polemique dans la pres-

67 Cf. l’ouvrage cite de Shaban Demiraj.
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se, en soulignant toujours que dans aucun pays il n ’existe une telle diffe­
rence entre la langue litteraire (c’est — a dire ottomane) et la langue 
populaire; redaction des livres scolaires ou il intervient en faveur de 
l’application des methodes modernes dans l’enseignement de la langue 
turque; ses travaux d’ecrivain et de publiciste, ou il realise en pratique 
ses idees linguistiques pour lesquelles il luttait d ’une maniere theori- 
que; popularisation du parler d’lstanbul, dialecte turc le plus riche et le 
plus Elegant, ayant toutes les possibilites de devenir une langue litte­
raire, ce qui fut enfin realise; lutte pour la reforme de 1'alphabet et de 
l’orthographe, en exigeant que 1’alphabet arabe soit substitue par l’alpha- 
bet latin.

GrSce a son activite il a exerce une influence considerable sur la 
langue »Fecr-i ati«, et notamment sur le developpement de la langue 
turque apres la revolution d ’Ataturk. Les conceptions linguistiques de 
Sami ont et£ presque entierement adoptees. Cependant, son role dans 
la creation de la langue litteraire albanaise n ’est pas moins important. 
En tan t qu'intellectuel le plus remarquable de la Turquie de son temps, 
et le plus grand savant donne par la nation albanaise, Sami fonde en 
1879. avec l’orthodoxe Jani Vreta et le catholique Vasa Pacha »La so- 
ciete d ’lstanbul pour la publication des livres albanais«. Le prem ier 
resultat de cette soctete c’est la redaction d'un alphabet unique de la 
langue albanaise. Cet alphabet, compose par Sami, a repousse presque 
entibrement les autres alphabets. C’est par cet alphabet qu’un grand 
nombre de livres, de manuels et de revues a ete imprime. Cet alphabet 
sera valable jusqu’en 1908, lorsqu’au congres de Bitola on accepte l’al- 
phabet moderne, mais pourtant gardant comme alternative 1’alphabet 
de Sami. Ensuite, Ch. Sami ecrit l'abecedaire, puis la premiere gramm- 
aire scientifique de la langue albanaise, une geographic, un ouvrage a 
programme L’Albanie — le passe, le present et Vavenir.

En abordant la redaction de ces ouvrages Sami fut oblige d’ela- 
borer la fixation de la terminologie scientifique dans le domaine de la 
grammaire, geographie, politique et administration. En tant que veri­
table linguiste, il enrichit la langue albanaise par de nombreux termes 
dont la p lupart a subsiste jusqu’a  nos jours. L'auteur du present ou­
vrage analyse sa langue, les sources, la methode philologique, en un mol 
sa contribution a la creation de la langue litteraire albanaise. E t juste- 
m ent cette double contribution de Sami doit etre etudiee, etant donne 
que par son oeuvre grandiose Ch. Sami le merite certainement.
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Dr. DRAGOSLAV ANTONIJEVIC,
Institut fiir Balkanologie — Serbische Akademie der Wissenschaften 
und Kiinste — Belgrad

DIE FRAU ALS TRAGER EPISCHEN TRADITION BEI EINIGEN 
BALKANVOLKERN

Einleitung

Die besondere Lage der Balkanhalbinsel, ihre historische, okono- 
mische und soziale Bedeutung und Rolle, sowie die ethnische Zusam- 
mensetzung in der Vergangenheit und heute, bieten eine wichtige Grund- 
lage zur Bildung eigenartiger Merkmale mid Kennzeichen in der Kultur. 
unter denen sich die Volksepik durch ihre Eigentiimlichkeit besonders 
auszeichnet. Dem epischen Volksschaffen haben auch die Frauen ihrer- 
seits einen betrachtlichen Beitrag geleistet, indent sie die epische Tradi­
tion schufen, iiberlieferten und bewahrten, wobei diser Volkskunstzweig 
etwas von der personlichen Auspragung der Frauen annahm. Auf den 
ersten Blick scheint es, als ob die Epik in keiner Verbindung mit der 
Frau stehe, denn bei der Erwahnung eines Heldenliedes denkt man zu- 
nacht an einen Mann. Aber die Teilnahme der Frau auch an dieser 
Dichtungsgattung ist erstaunlich gross, vor allem wenn man weiss, wel- 
che gesellschaftliche Stellung sie in der Vergangenheit einnahm.

Hierdurch stellt sich uns eine grosse wissenschaftliche Frage, die 
wir bei dieser Gelegenheit auf die Aufgabe zuriickfuhren mochten, die 
Rolle der Frau in dieser Dichtung hinzuweisen, von der Voraussetzung 
ausgehend, dass der Inhalt, die Form und der Charakter ihres Gesangs 
von ihrer Stellung in der Gesellschaft, in der Familie und vor allem von 
ihrer praktischen Tatigkeit, der Art und Weise ihrer Arbeit abhangt.

Obwohl auf eine bestimmte Frage beschrankt, konnte das Problem 
in seiner ganzen Zusammengesetztheit und dem Reichtun unter alien 
Balkanvolkern kaum im Rahmen eines Artikels erfasst werden; wir 
warden daher die epische Tradition der Frauen nur bei einigen Balkan­
volkern betrachten, und zwar bei den Serben, Kroaten, Makedoniern, 
Montenegrinern, Bulgaren, Albanern und Moslims.

Die veroffentlichten Angaben, und jene, die wir selbst in mehreren 
Gegenden unseres Landes gesammelt haben, bilden die Grundlage un- 
serer Arbeit. Der Charakter des gesammelten Materials, das an sich 
reichlich, nicht aber fiir unser Thema in gleichem Masse niitzlich ist,
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zwang uns ofters zu bestimmten Verallgemeinerungen. Das war um so 
schwieriger, weil dem Folklormaterial gewohnlich die historischen und 
zeitbestimmenden Dimensionen fehlten. Wir mussten uns jedoch and die 
im Material selbst vorhandenen Tatsachen halten und daraus die Fol- 
gerungen iiber den Charakter des epischen gesangs der Frauen ziehen, 
namlich die Tatsachen iiber die gemeinsamen Eigenschaften, Charakte- 
ristiken und allgemeinen Tendenzen. Wir sind uns dessen bewusst, dass 
die Ahnlichkeiten in der Epik scheinbar sein konnen, denn die Analogie- 
methode allein ist kein zuverlassiges Mittel zur Feststellung wirklicher 
Zusammenhange unter bestimmten Phanomenen in der Volkskunst. 
Trotzdem hielten wir uns an die Konstatation Tihomir Djordjevics, die 
er bei der arnautischen Volkspoesie vorgebracht hatte, dass »in der 
Uberlieferung der Balkanvolker eine betrachtliche Verwandtschaft vor- 
handen ist«1, sowie an die von Petar Bulat, dass »das epische Volkslied 
vom Schwarzen Meer bis zur Adria gleich gesungen wird«2.

Das ist verstandlich, wenn man die historischen Umstande beriick- 
sichtigt, wie z. B. das gemeinsame Leiden und die Aufstande zur natio- 
nalen Befreiung wahrend der Tiirkenzeit, dann die Flut der Bevolke- 
rungsmigrationen, pecalba (die Arbeit der Manner fern ihrer Heimat) 
usw, nicht zuletzt auch jene psychish-emotionale Solidaritat, die die 
engste innere Verbundenheit und Einheit der Menschen entdeckt.

Die Frauen als Sangerinnen in der bisherigen 
wissenschaftlichen Literatur

Nach dem Durchstudieren eines betrachtlichen Umfangs der sehr 
reichen wissenschaftlichen und fachlichen Literatur iiber epische Dich- 
tung, veroffentlicht in dem Zeitraum vom Romantismus bis heute, kon­
nen wir sagen, dass sich ausser einigen neuren Arbeiten, die sich mit 
den konkreten Beispielen der einzelnen episch singenden Frauen und 
Guslespielerinnen befassen, wie z. B. der Beitrag M. Barjaktarevics 
»Stefanija Dragas — Guslespielerin«, O. Delorokos »Malija Seselj — 
eine rezitierende Vortragskiinstlerin der Volkspoesie«, C. Rihtmans »Die 
Volkssangerin ticak Janja« und unserer Monographic iiber »Milena die 
Guslespielerin«, — die anderen Arbeiten, deren Ubersicht hier folgt, 
nicht ausdriicklich mit dem Thema beschaftigen.

Mit Recht betont Matija Murko, dass die ethnographische und lite- 
ratur-geschichtliche Wissenschaft zu wenig Interesse fur die Frau als 
Sangerin der epischen Lieder und Guslespielerin gezeigt hat, denn, fahrt 
Murko fort, »der Kult des Guslespielers war so ubertrieben, dass ich 
selbst bei der Begegnung mit den echten Sangern ohne Instrumente im

1 Tihomir Bordevic, Nas narodni zivot, VI, Beograd 1932, 66.
2 Petar Bulat, Prilog za izucavanje narodne poezije u Juznoj Srbiji, in: 

Glasnik skopskog naucnog drustva, I, 1, 1925, Skoplje, 93—112.
3 Olinko Delorko, Matija Seselj kazivacica narodne poezije ga Dugom 

Otoku, in: Zbomik za narodni zivot i obicaje JAZU, 38, Zagreb 1954, 223—232.
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Jahre 1931 gewissermassen iiberrascht wurde: das waren Sangerinnen 
epischer Lieder in Dalmatien und sie haben vortrefflich gesungen«.4

Dieser iibertriebene Kult der Gusle und des Guslespielers, wie 
Murko hervorhebt, verhinderte selbst Vuk Karadzic einen Wunsch Ko- 
pitars zu erfilllen: Vuk sollte »Asanaginica« dem Volk an Ort und Stelle 
aufzeichnen. Auch einige Forscher konnten es nicht finden, denn sie 
fragten gewohnlich nach den Guslespielern und Sangern zur Begleitung 
der Gusle. Erst im Jahre 1932 ist es Murko gelungen dieses Lied von der 
alten Pavla Kuvelic auf der Insel Sipan aufzuzeichnen; dasselbe Lied 
kannten schon mehrere andere Sangerinnen, denen aber viele Folklore 
forscher keine Aufmerksamkeit schenkten.5

Es gibt noch andere Griinde. Vor allem, der Frau waren nur lyri- 
sche Dichtung und Handarbeiten (Stickarbeit, Teppichenwirkerei) als 
ihr personlicher geistiger Ausdruck zugeschrieben. Selbst die erste von 
Vuk eingeftihrte Einteilung der Lieder in »Frauenlieder«, die von Frauen, 
und »Mannerlieder«, die von Mannern gesungen wurden, braclite auch 
Beschwerlichkeiten fur Vuk selbst, da die Heldenlieder ebenfalls von 
Frauen gesungen wurden, woriiber uns Vuk nachtraglich berichtet6. 
Solche Auffassungen fiber die Frau waren durch ihre gesellschaftliche 
Stellung, vor allem, wie Tihomir Djordjevic, es sagt, durch patriarcha- 
lische Vorurteile und der Uberzeugung, »das die Frau ein niederes Wesen 
und ausschliesslich eine Arbeitskraft sei«, objektiv und subjektiv be- 
dingt7.

Ausser den bereits erwahnten Beitragen, werfen wir einen allge- 
meinen Blick auf die in die Literatur aufgenommenen charakteristi- 
schen Beispiele, die uns einige Angaben fiber die episch singenden Frau­
en zeigen.

In dem Vorwort und in der Widmung des ersten Bandes der zwei- 
ten Auflage der »Serbischen Volkslieder« (Lipisko, 1824) betont Vuk 
Karadzic ausdriicklich: »Es ist einem Mann, der nicht fiedeln (gudjeti) 
kann, kaum zu begegnen, aber auch viele Frauen und Madchen konnen 
es«.8 Oder weiter, in der Widmung, im Vorwort und im Worterbuch des 
vierten Bandes der zweiten Auflage der »Serbischen Volkslieder«, er- 
wahnt Vuk zwei Frauen als Guslespielerinnen Zivana, gebiirtig aus 
Serbien, die auch durch Bulgarien reiste, und Stefanija aus Jadar4 Beide 
fiedelten sehr schon, und von ihnen zeichnete Vuk mehrere epischen 
Lieder auf. In Zemun lebte ebenfalls eine Schiilerin von 2ivana, namens 
Jeca, die im Jahre 1828 starb, vierzig Tage nach ihrer Meisterin Zivana.10

4 Dr Matija Murko, Tragom srpskohrvatske narodne epike, I, Zagreb 
1951, 190.

5 M. Murko, Nekoliko zadaca u proucavanju narodne epike, in: Prilozi 
proucavanju narodne poezije, 1, Beograd 1934, 4.

‘ Ibid., 2.
7 Dr Till. Dordevie, Polozaj zene u nasem narodu, in: Srpski knjizevni 

glasnik, XXVII, 7, Beograd 1929, 3.
* Vuk St. Karadzic, Srpske narodne pjesme, I, Biograd 1891, XXXII.
’ Ibid., IV, Biograd 1896, XIX—XXII.
0 S. Matic, Sremske pesme u Vukovoj zbirci, in: Prilozi proucavanju 

narodne poezije, 2, Beograd 1934, 151.
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Es ist bekannt, dass auch Lukijan MuSicki die Volkslieder auf- 
zeichnete und Vuk zuschickte. Einige darunter horte er von »einer Blin- 
den, die in Grgurevci zu Hause war«.11 Ein Freund von Vuk, Filip Pav- 
lovic, schreibt an Vuk im Jahre 1821, dass die Lieder, die eine Blinde 
aus Jarak singe, selten und daher nirgends zu finden seien, und er 
werde ihm die Lieder zuschicken, sobald er sie ins Reine abgeschriehen 
habe12. Im Jahre 1816 meldet Magarasevic dem Vuk, er habe ein Lied 
iiber Herzog Sekula von einer Blinden aufgezeichnet.13 Maksim Ranko- 
vie schreibt an Vuk im Jahre 1817, dass in Serbien viele blinde Frauen 
seien, und wenn die Blinde Ruzica sterbe, ware es kein grosses Ungliick, 
da ihresgleichen geniigend in Serbien lebe.14 In einem Brief an Fiirsten 
Milos im Jahre 1821 erwahnt Vuk eine Blinde aus Smederevo, von der 
»Anta etwas aufzeichnen konnte«.15

Alle vorher angefiihrten Angaben beweisen eindeutig, dass in Ser­
bien zu Vuks Zeiten viels Blinde als Guslespielerinnen und Sangerinnen 
der epischen Lieder lebten; sie sind, wie wir spater nachweisen werden, 
die besten Hiiter der Lieder aus alten Zyklen.16

Sima Milutinovic-Sarajlija hat in seinem »Liederbuch« (»Pjeva- 
nija«) einige epischen Lieder von Frauen und Madchen aufgezeichnet, 
und zwar die meisten von einer gewissen Gospava Moracka, dann von 
Jaglika Muskobanja (Mannweib) und von anderen.17

Die Sammlung von Matica Hrvatska beweist schon in dem ersten 
und zweiten Band, dass in der westlichen Gegend Kroatiens viele Sange­
rinnen epischer Lieder bekannt waren. Im ersten Band finden wir Lie­
der aus der Herzegowina, Dalmatien und aus der Umgebung von Du­
brovnik, aufgezeichnet von den Frauen und Madchen.18 Im zweiten Band, 
der Lieder iiber der Konigssohn Marko enthalt, sind bereits 19 Lieder 
von Sangerinnen aus Dalmatien und Umgebung von Dubrovnik aufge­
zeichnet.19

Am Anfang dieses Jahrhunderts weist Dr. Nikola Andric darauf hin, 
dass die grosste Zahl der inhaltreichsten und besten Lieder von Frauen 
vorgetragen worden war, die die Lieder hauptsachlich von den alten 
Frauen gelernt hatten.

Der bekannte Forscher Matija Murko in seinem ersten Buch »Nach 
den Spuren der serbo-chroatischen Volksepik« widmete ein ganzes Ka- 
pitell den epischen Sangerinnen, denen er in den Jahren 1930 und 1932 
auf seinen Reisen in Serbien, Montenegro, Dalmatien, Boka Kotorska,

11 Ibid., XXIII.
11 Vukova prepiska, IV, Beograd 1909, 74.
11 Ibid., II, Beograd 1908, 466.
14 Ibid., Ill, Beograd 1909, 56.
15 Ibid., II, Beograd 1908, 538.
“ A. Smaus, Neki oblici epskog pevanja u proSIosti, in: Prilozi prouca- 

vanju narodne poezije, I, 1, Beograd 1934, 20.
17 Sima Milutinovic-Sarajlija, Pjevanija cemogorska i hercegovacka, 

Lajpcig 1837, 131, 282.
IS Narodne pjesme, Matica Hrvatska, I, Zagreb 1896.

” Ibid., II, Zagreb 1897.
20 Glas Matice Hrvatske, 1908, 157.
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Bosnien, Sandiak und in anderen Gegenden Jugoslaviens begegnete; er 
unterstreicht besonders, dass »die Frauen leichter lemen und die Volks- 
tradition langer erhalten, und daher hatten sie nebst der Volkstracht 
auch die alten Lieder bewahrt«.21 Einen tiefen Eindruck auf ihn machte 
die Guslespielerin Matija Slipica (die Blinde), von der er sagt, »sie war 
eine heldische alte Frau, die ihre Heldenlieder auch sang«.22

Dr. Greta Sykora zeichnet von Frauen auf der Insel Vis die meisten 
epischen Lieder auf, die, ihres Erachtens, sehr alte Motive enthalten, 
der en gleichen in der traditionellen Epik auf dem Festlande nicht mehr 
zu finden sind. Eine unter den Sangerinnen, Manda Periboni, kannte 
ungefahr 500 Lieder, die sie eingestandenermassen grostenteils von ihrer 
Mutter gelernt habe.B

Unter den Moslims hat es zahalreiche epish singende Frauen gege- 
ben. So haben sich in Sandzak Arifa Salja aus dem Dorf Konidza und 
Kada KoIaSinac aus dem Dorf Glogovik durch den Reichtum ihrer Lie­
der einen Kreis gemacht.24

Bei den Albanern, besonders in Nord-Albanien, lebt die Epik ihr 
eigenes Leben und ist das Eigentum des ganzen Volkes. Die Heldenlieder 
werden gesungen, am meisten sogenannte »krajisnicke« (Grenzerlieder; 
Krajina — Grenzgebiet) und Balladen. Es gibt echte Rhapsoden, die 
mehr als tausend Verse auswendig konnen, und gleichfalls geschickte 
Dichter von Neuliedern und auch Improvisatoren sind Eine der besten 
unter ihnen ist die Sangerin Dile Gjoli aus Rril e Breg-Mates, die etwa 
2000 Versen der verschiedenen epischen Lieder auswendig kann.23 In 
Siid-Albanien singt man die epischen Lieder »unison« und dabei singen 
auch die Frauen. Die bekannten »Tobelije« (Mannweiber), bei Albanern 
»Virdzine«, Madchen, die nie geheiratet haben (und gewohnlich wie 
Manner angezogen wurden), kannten oft hunderte bis tausende Verse 
auswendig. Sie sangen oft Offentlich mit Guslebegleitung bei Familien- 
oder Dorffeiem.25-11

Auf Kosovo und in Makedonien singen die albanischen Frauen 
nicht in Anwesenheit der Manner. In Montenegro und in Umgebung des 
Skutarisees und Ulcinj singen sie die Heldenlieder beim Tanz.26

In Makedonien zeichnen die Briider Miladinovci iiberwiegend 
Lieder von Frauen auf. In Struga haben sie von einem Madchen 150 
herrliche Lieder aufgezeichnet, darunter waren die meisten Helden-

11 Dr Matija Murko Tragom sipskohrvatske epike narodne, I, 189—193.
” Mathias Murko, La po6sie populaire epique en Jugoslavie an ddbit 

du XX* siecle, Paris 1928, 36.
“  Dr. Greta Sykora, Epske pesme sa otoka Visa, in: Venae, XIX, 1—2, 

75—85.
M Vehbija Muratovic, Epske pesme Muslimana oko Novog Pazara, in: 

Prilozi proucavanju narodne poezije, 1, Beograd 1935,113.
;s Universiteti shteleror i Tiranes, Instituti i historise dhe i gjuhre- 

sise, in: Historia e letersise Shiqipe I, Tirane 1959, 65.
a* Instituti i folklorit »Folklor shqipar, II, Epika legjendare (Cikli i 

kreshnikave)« vellimi i pare, Tirane 1966, Hyrja 11.
“ Nach der Mitteilung von Anton Ceta Mitarbeiter des Institute fiir 

Albanologie in PriStina, wofiir wir bei dieser Gelegenheit unserem besten 
Dank sagen.
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lieder. Die Lieder von Prilep trug ihnen eine alte Frau vor. Die Briider 
weisen insbesondere auf die Oro-Form des epischen Schaffens hin 
(oro — Tanz, Reigen).27

Dr. Dusan Nedeljkovic, der die Epik von Malesevo in Makedonien 
erforschte, hebt hervor, dass »die grosste Zahl der epischen Lieder 
gerade dank der Frauen erhalten blieben. In ihrer Jugend haben sie oro 
getanzt, und, da man ausschliesslich zur Begleitung des epischen Ge- 
sangs tanzte, konnten sie Ihnen tagelang epische Lieder vorsingen«.28 
Zehn — und sechzehnsilbige epischen Lieder, in »Oro-Form bewahrt«, 
zeichnete der Autor von alten Frauen auf, besonders von der alten Ve- 
lika Rizinovic aus Budinarci, einer vortrefflichen Sangerin, die zu ihrer 
Madchenzeit im oro gesungen hatte.29

Eine Gruppe fleissiger Folkloreforscher veroffentlichte am Ende 
des vorigen und am Anfang dieses Jahrhunderts ein ungemein reiches 
auf dem bulgarischen Terrain gesammelte Folklorematerial in der Edi­
tion »Zbornik za narodni umotvorenija«, das zahlreiche Beispiele der 
episch singenden Frauen enthalt. Am Ende des vorigen Jahrhunderts 
hat Kusman Sapkarev bei der Erforschung der Epik in Umgebung von 
Samokovo, die Frauen getroffen, die eine Menge alter Heldenlieder 
kannten. Der Autor erwahnt Dostana Stoeva, die ihm 165 Lieder singend 
vorgetragen hat. Einzelne Sangerinnen, teilt der Forscher mit, kannten 
auch iiber 15 000 Verse.30

Bei einer grossen Zusammenkunft der bulgarischen Volkssanger 
und Spieler im Jahre 1892 in Plovdiv, fielen ebenfalls die Sangerinnen 
auf. Ein hervorragendes Beispiel fur einen komplexen Trager der epi­
schen Tradition bei den Bulgaren vertritt zweifellos die Sangerin Kina 
Janeva, die mehr als zwanzig Tage vor den Musikologen gesungen hat, 
die ihre Gesange in Noten setzten. Sie verwunderte die Fachleute durch 
ihre eingeborene Begabung und ein aussergewohnliches Gedachtnis. 
Eine grosse Zahl ihrer Lieder sind epische.32

Der bedeutende Forscher der bulgarischen Folklore dr M. Arnau- 
dov spricht in seiner umfassenden Monographie, die die Folklore aus 
der Umgebung von Elenski (Sopengebiet) zum Thema hat, fiber die 
bedeutenden Sangerinnen als Trager und Bewahrer der dichterischen 
Tradition dieser Gegend. Der Autor betont. dass die Frauen mehr als die 
Manner singen, und zwar unter anderen besonders Heldenlieder. Unter 
ihnen weist er besonders auf Nikolica Kacankata hin, die ein Alter von 
110 Jahre hatte und von der auch dr N. Bobcev bereits im Jahre 1889 
etwa 50 Lieder aufgezeichnet hat. Ihre Tochter Ana Mihova ist eben­
falls eine bekannte Sangerin. Auch Nejka Radeva, Jordana Kostadinova 
und andere. Durch eine beachtliche Begabung tat sich die Sangerin Sto-

" Miladinovci, Zbornik 1861—1961, Skopje 1962, 7.
38 Dr. Dusan Nedeljkovic, Malesevska epika, in: Prilozi proucavanju na- 

rodne poezije, 1, Beograd 1939, 24.
39 Ibid., 25, 27, 30—31.
30 Zbornik za narodni umotvorenija, I, Sofija 1899, 62—69.
31 Ibid., XV, Sofija 1898, 324—432.
33 Ibid., XXVII, Sofija 1913.
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jana Dragostinova hervor, von der Arnaudov ungefahr 200 Lieder auf- 
zeichnete. Keiner unter den ubrigen Sangern aus Elenski, schliesst der 
Autor, konnten etwas neues vortragen, ausser der Varianten der von 
Dragostinova gesungenen Lieder. Sie war gerade der Hauptreprasentant 
und Trager der gesamten epischen tradition ihrer Gegend; sie dichtete 
auch etwa 30 Heldenlieder und 40 Balladen.33

Dr. Greta Sykora, bekannte Forscherin der Volksepik in Bulgarien, 
schiesst, dass es im bulgarischen Sopluk kein Dorf ohne Volksepik, und 
zwar »Frauenepik« gibt. Unter dem Ausdruck »Frauenepik« versteht sie, 
dass vorzugsweise die Frauen, und in meisten Fallen ausschliesslich die 
Frauen, die Trager der epischen Tradition sind. Als Beispiel erwahnt 
sie die dreissigjahrige Cveta Ivanova, von der sie die epischen Lieder 
aufzeichnete, dann Rajna Krsteva und andere.34

Auf das Vorhandensein einer grossen Zahl episch singender Frauen 
in Bulgarien weist auch Gesemann hin, als er die epische Tradition in 
der Umgebung von Sofia erforschte.35

Ebenso die neuesten Forschungen der Volksepik in Bulgarien be- 
weisen, dass die Frauen fortwahrend die Trager der epischen Tradiiton 
sind, und zwar die Frauen aus der mittleren und alteren Generation, 
wie es Cvetana Romanska in dem Gebiet um Ihtimen festgestellt hat.

Auch nach unseren personlichen Untersuchungen, insbesondere in 
Serbien, wird die Tatsache bestatigt, dass die episch singenden Frauen 
und Guslespielerinnen gewohnlich den altreren und mittleren Genera- 
tionnen angehoren. Sie zeichnen sich noch immer durch eine erstaun- 
liche VitaUtat aus, sind aber vermutlich die letzten Trager der epischen 
Tradition, da die jiingeren Generationen immer weniger Interesse fur 
sie zeigen.

Die Arten und Stellen der Vbertragung der 
epischen Tradition

Nun stellt sich uns die Frage der Erhaltung der epischen Konti- 
nuitat aus uralten Zeiten bis heute. Es gibt zahlreiche Arten der tlber- 
tragung der epischen Tradition bei den Frauen, je nach den ethnischen, 
gesellschaftlichen und anderen Umstanden, die auch die Art des Lernens 
beeinflussen.

33 Dr. M. Arnaudov, Folklor ot Elensko, in: Sbomik za narodni umo- 
tvorenija, XXVII, Sofija 1913, 3—372.

34 Dr. Greta Sykora, Epika u Sopluku i danasnja narodna epika u Bu- 
garskoj, in: Prilozi prouiavanju narodne poezije, I, 1—2, Beograd 1934, 
93—247.

35 G. Gesemann, Zur erfoschung der bulgarischen Volksepik, in: Sbornik v 
cest na prof. L. Miletic za sedamdesetogodiSnata ot rozdeneto mu (1863— 
1933), Sofija 1933, 493.

36 Cvetana Romanska, Neke opSte osobine pesama o Kraljevicu Marku 
koje su zapisane u novije vreme na dalmatinskim otocima i u Bugarskoj, in: 
Rad Xl-og kongresa Saveza folklorista Jugoslavije u Novom Vinodolskom 
1964, Zagreb 1966, 231—232.
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Man hat allgemein festgestellt, dass die Frauen in der Regel die 
epischen Lieder von ihren Miittem, Grossmiittern, weiblichen Verwand- 
ten, Freundinnen und anderen Sangern gelernt haben. Einige Beispiele 
bestatigen, dass sie auch von den Vatern und anderen Mannern lernten, 
was aber seltener der Fall war. Sie beginnen bereits in ihrer Jugend zu 
singen und es ist bekannt, dass viele von ihnen schon in ihrer Kindheit 
Heldenlieder gesungen haben.37

In manchen Gegenden ( dalmatinische Insel) singen die Mutter 
ihren Kindern schon an der Wiege anstatt der zarter Schlaflieder — die 
epischen Lieder iiber Helden und Schlachten. Auf der Insel Vis schla- 
ferte Roka Remetini ihren Enkel in der Wiege epische Lieder singend 
ein.38 Es ist zu bemerken, dass die Mutter in Srem ebenfalls ihre Kinder 
mit Heldenlieder einshlaferten.39 In Sandfcak gleichfalls.40

Die verbreitete Art der Ubertragung der epischen Tradition war 
bei der Arbeit, im, oder ausser Hause. Auf der Insel Vis sangen die 
Frauen die epischen Lieder beim Mahlen des Korns in Handmiihlen.41 
In Blato auf Korcula sangen die Frauen die »altertiimlichen« Lieder bei 
der Ernte.42

Wenn die Madchen ihre Arbeit im Hause zu Ende gebracht hatten, 
sammelten sie sich gewohnlich in der Spinnstube (eigentlich »na pose- 
dak«, etwa »ein wenig zu sitzen«) im Hause einer von ihnen, um Hanf 
oder Wolle zu spinnen, zu stricken sowie epische Lieder zu singen. So 
war in Dobrinci (Srem), wo die Madchen auch ihren unmittelbaren 
Lehrer hatten, namlich die alte Joka Gagic; zuerst sang sie ein Helden- 
lied, die Madchen begleiteten sie leise, und auf diese Weise lernten sie 
das Singen.43

Matija SeSelj, die beriihmte Vortragskiinstlerin der epischen Poe- 
sie auf der Insel Dugi Otok, lernte die Lieder in ihrer ersten Jugend von 
den Hirten, mit denen sie das Vieh hiitete.44

Festliche Anlasse waren zum Singen der epischen Lieder sehr ge- 
eignet. Besonders bei den Hochzeiten und den Feiern des heiligen Fa- 
milienpatrons konnte man epischen Lieder horen. Bei solchen Gelegen- 
heiten musste jederman irgendein Heldenlied vorsingen. Wahrend der 
Feier des heiligen Familienpatrons wurden die Jungeren vom Hausvater 
zum Singen der Heldenlieder veranlasst. In Srem sangen zunachst die 
Tochter. Dabei trat die Sangerin bis an den Ehrenplatz bei der sofra 
(Esstisch) hervor und begann zu singen.45

37 Dr. Matija Murko, Tragom srpskohrvatske narodne epike, I, 192.
33 Dr. Greta Sykora, Epske pesme sa otoka Visa.
39 Dr. A. Smaus — Mit. S. Vlahovic, O epskoj pesmi u Sremu, in: Gla- 

snik Etnografskog muzeja, VII, Beograd 1932, 104.
40 Vehbija Muratovic, Epska pesma Muslimana oko Novog Pazara, 113. 
“ Dr. Greta Sykora, Epske pesme sa otoka Visa, 25.
42 Dr. Matija Murko, Tragom srpskohrvatske narodne epike, 200.
43 Dr. A. Smaus — Mit. S. Vlahovic, O epskoj pesmi u Sremu, 103.
44 Olinko Delorko, Matija Seselj kazivadica narodne poezije na Dugom 

Otoku, 223—232.
43 Dr. A. Smaus — Mit. S. Vlahovic, op. cit., 103.
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Die Kirchweihfeste und sonstige kollektive Festlichkeiten waren 
die besten Gelegenheiten zur Obertragung der epischen Tradition und 
zum Schaffen neuer Lieder, besonders heisn Tanz (oro) der Frauen. Auf 
diese Weise wurde das Lied entweder buchstabUch im Gedachtnis be- 
halten, oder nur der Inhalt desselben, auf Grund dessen dann ein neues 
Lied improvisiert wurde.

In den Gasthausern (han), die sich in der Vergangenheit an jeder 
Hauptstrasse befanden, hat es immer Gusle gegeben, zur Begleitung 
derer, die Konner singen konnten. Han war der bedeutende Mittelpunkt 
der Obertragung und Verbreitung der epischen Tradition. Die Saumer 
auf ihren Reisen von Ort zu Ort unterhielten sich auch mit Gusle und 
epischen Liedern, die sie abends im Han gesungen haben.46 In Vasoje- 
vici (Montenegro) sang zur Begleitung der Gusle im Han ihrer Mutter 
Darinka Radunovic.47

Bed den Albanern sangen auch die Frauen die epischen Lieder ge- 
legentlich frohlicher Versammlungen (Hochzeiten, Feiern des heiligen 
Familienpatrons u. a.), und zwar in Anwesenheit nur anderer Frauen, 
denn, allem Anschein nach, wagten die Frauen in Anwesenheit der Man­
ner kedne epischen Lieder zu singen. Auf diesem Weise wurde die epi- 
sche Tradition auf die Jungeren am besten iibertragen. Die Frauen der 
albanischen Katholiken konnten zahlreiche Lieder von den bekannten 
Guslespielern und epischen Sangern horen, da diese bei den Festlich­
keiten in Anwesenheit sowohl der Frauen als auch der Manner gesungen 
haben. Im Gebiet von Skutari-See und Ulcinj lernten die Albanerinnen 
die epischen Lieder beim Tanz.48

Die Mosleiminnen sangen am meisten wahrend des Ramazans 
(Schlussfest des heiligen Monats Bairam) und der Winternachte im 
Gesellschaftskreis (»na posijela«)49

Auch in Bulgarien sangen und lernten die Frauen die epischen Lie­
der hauptsachlich bei den Feldarbeiten, im Abendkreis, und beim Tanz. 
Die beruhmte Stojana Dragostinova, dann Ana Mihova, Kina Janeva und 
viele anderen Sangerinnen haben nicht nur im Hause von ihren Miittern 
oder Grossmuttern gelernt, sondern auch mit Sichel in der Hand, am 
Webstuhl, beam Tische und beim Tanz; iiberall und stets war ihr Gehor 
bereit, sich den ganzen Reichtum von Melodien mit interessanten In­
halt anzueignen.50

Das Problem der miindlichen Obertragung epischer Tradition von 
Geschlecht zu Geschlecht stellt auch die Frage iiber ihren Charakter und 
ihr Alter. Eine Analyse des Inhalts wird versuchen, diese in der Wissen- 
schaft so oft aufgeworfene Frage emigermassen zu beantworten. Hier 
durften wir nur auf ein gezetzmassiges Phanomen hinweisen, nahmlich, 
dass bei epischen Sangerinnen von Generation zu Generation die epi­
schen Motive mit magisch-mythischem Charakter vorherrschen, wie z.

46 Vehbija Muratovid, op. cit., 110—111.
47 Dr. Matija Murko, Tragom srpskohrvatske epike, 194.
“ Nach der Mitteilung von Anton Ceta.
49 Vehbija Muratovic, op. cit., 110—111.
59 Dr. M. Amaudov, op. cit.
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В. in dem Lien »Der Gott bleibt niemandem etwas schuldig« und in 
vielen anderen, die Vuk, um ihr Alter zu bestimmen, mit Recht in die 
altesten unter den altesten eingereiht hatte. Aus der gebrauchlichen und 
gesellschaftlichen Tradition haben die Frauen in die Epik einige Relikte 
iibertragen, die in die Zeit des Matriarchats zuriickreichen. Aus dem 
Bereich der epischen Chroniken haben die Frauen insbesondere die Lie- 
der mit ethischem Wert bewahrt, die oft Belehrung und Erziehung zum 
Motiv hatten. Die Motive sind manchmal von allgemeiner, gemeinsamer 
Bedeutung, manchmal auch nur von lokaler, die keine Grenze der en- 
geren ethnischen Gemeinschaft iiberschreiten.

Die Vortragsformen

Es gibt mehrere Formen des epischen Singens bei den Frauen. Sie 
sind verschiedenartig, was nicht nur durch das Vorhandensei der pro- 
fessionellen Sangerinnen (der Blinden), sondern auch der nichtprofes- 
sionellen bedingt war; die letzteren, als zahlreichsten in der Masse der 
Dorfbewohner, sind hauptsachlich Gegenstand unserer Betrachtungen. 
eenn es sich um die Form handelt, muss auch die Frage der Instru- 
mente und der musikalischen Begleitungsart beriicksichtigt werden, 
dann das Singen ohne Instrumente individuell oder kolektiv (der ein- 
zelne Sanger oder Gruppenvortrag); weiters, ob das Lied in der Gesell- 
schaft, beim Tische oder in Bewegung (beim Tanz, bei der Arbeit, auf 
der Reise usw.) gesungen wurde. In engen Zussammenhang damit steht 
selbst die Funktion der Zuhorerschaft, da der Ruckschlag ihrer Anteil- 
nahme wahrend des Singens den Bestandteil liber den Begriff des epi­
schen Lebens bildet. Ohne dass wir iiber die Art und Weise des Auf- 
sagens, der Rezitation, oder iiber die Begleitungsarten (Melodien), die 
oft schwar zu fixieren, sind, sprechen.

Wir werden versuchen alle hier erwahnten Arten des reziterenden 
und singenden Vortrags der epischen Lieder bei den Frauen in wesen- 
tlichsten Ziigen und jede fur sich darzulegen.

Wir gehen von der Voraussetzung aus, dass die Oro-Form des epi­
schen Ausdrucks das alteste lebend bewahrte Relikt sei, das vielleicht 
sogar in die matriarchalische gesellschaftliche Gemeinschaft zuriick- 
reicht.

Diese specifische Form des epischen Ausdrucks, die uns in einigen 
Balkangebieten (besonders in Makedonien, einigermassen in Bulgarien, 
dann in Montenegro und in einigen Gegenden Dalmatiens, wie auch in 
Albanien) entgegentritt, stellt eine enge Verbindung des epischen Liedes 
mit dem Tanz in ein ausgepragtes Ganzes dar. Das ist ein durch den 
Tanz begleitetes Lied, beziehungweise ein durch das Lied begleiteter 
Tanz. Dieses typisch volkstumliche Kunstwerk beanspruchte auch den 
spezifischen Ausdruck und die Form, die in bestimmten gesellschaftli­
chen und geschichtlichen Umstanden entstanden. Wegen ihrer beson-

51 A. Smaus, Neki oblici epskog pevanja u proSIosti, 6.
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deren Bedeutung, Eigenartigkeit und ihres Alters, stellt diese Art des 
epischen Volksschaffens der Frauen ein eigentliches Problem dar.

Die Volkskunstforscher holen vom Terain die bedeutenden Daten 
iiber diese Art des epischen Singens der Frauen. Einige von ihnen 
schenken dieser Art ihre besondere Aufmerksamkeit. So zum Beispiel, 
Dr. D. Nedeljkovic in vorhererwahntem Studium iiber »Die Formen der 
Epik von Malesevo« untersucht das Phanomen der Oro-Form und hebt 
dabei hervor, dass gerade die Frauen, da sie im Oro ausschliesslich zur 
Begleitung des epischen Gesangs tanzten, eine Menge der Lieder in 
Zehn- und Sechzehnsilber bewahrt haben, die sich durch ihre Motiv-, 
Sprach- und Stilaltertiimlichkeit hervortun. Oro wurde gewohnlich aus 
zwei Kreisen gebildet: in dem ausseren tanzten die verheirateten Frauen 
(»neveste«), in dem anderen die Madchen. Den Gesang begannen die 
»neveste«, die Madchen sangen da zu und wiederholten jeden Vers, oder 
beide Reigen setzten nacheinander den Gesang fort.

Wir fiihren weitere Beispiele der Oro-Form des epischen Singens 
an. Die Bruder Miladinovci teilen mit, dass in Ohrid, Bitolj und in 
Struga die Frauen und die Madchen beim Tanz singen. In Struga, an- 
lasslich kleinerer Feiertage, wird in alien Stadvierteln getanzt, und Ge- 
legenheit von Grosseren lauft der Reigen um die Kirche herum, und 
zwar wieder in zwei Kreisen, einer aus Madchen und der andere aus 
Frauen gebildet. Die Vortanzerin (tancarka) fiihrt den Reigen an und 
singt dabei. Die eine Halfte der Tanzerinnen unterstiitzt sie beim Ge­
sang, die andere ubernimmt jeden Vers, und auf diese Weise bringen 
sie den Gesang zu Ende. Dann iiberlasst die Vortanzerin, tancarka, ihre 
Stelle den nachsten Madchen, das jetzt den Tanz anfuhrt wahrend die 
bisherige Vortanzerin an den Reigenschluss kommt. Wenn der zweite 
Gesang beendet wird, kommt es wieder zu einem Stellenwechsel. Und 
so iibernehmen alle Madchen der Reihe nach mehrmals die Fiihrung, 
was die Dauer des Tanzes ziemlich verlangert. Spater wurde es Brauch, 
so weisen die Bruder Miladinovci hin, dass der Tanz von dem Madchen 
oder der Frau, die eine gute Stimme hat und zahlreiche Lieder kennt, 
gefiihrt wurde. Diese Einzelheit zeigt, wie sich allmahlich die rein kol- 
lektive Kreation der Epik dank der begabten Einzelnen, obwohl noch 
immer bei Tanz, in eine individuelle Art des epischen Ausdrucks um- 
wandelte.53

Die Miladinovci erwahnen, dass in Bulgarien, z. B. in Panadjuriste, 
gelegentlich jeder Festlichkeit ein Frauen-oro zur Begleitung des Ge­
sangs getanzt wurde54 Arnaudov spricht auch von den Frauen in Elen- 
sko, die das epische Lied beim Tanz gesungen haben.55

Matija Murko hat ebenfalls die Oro-Form des epischen Gesangs 
in Dalmatien aufgezeichnet, nicht aber als eine haufige Erscheinung, z. 
B. in Orahovac, »wo epische Lieder wahrend des Tanzes gesungen wer-

51 Dr. DuSan Nedeljkovic, MaleSevska epika, 23. 
B Miladinovci, op. cit.
54 Ibid.
4 Dr. M. Arnaudov, op. cit.
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den«. In Boka Kotorska, fahrt Murko fort, »wird beim Tanz folgender- 
massen gesungen: die Manner beginnen, und die Frauen wiederholen« ,57 
In diesem Fall haben wir offensichtlich einen gemischen Reigen.

Lafit uns nun sehen wie eigentlich getanzt wird! Die Frauen fassen 
sich zu einer festen Kette an den Handen und bilden einen Kreis, wobei 
die einfachsten Schritte — zwei plus zwei — gemacht werden, was 
einem symmetiischen Typ des Reigens entspricht und nach dem cho- 
reographischen Ausdruck auf einen kultischen Tanz mit magischer 
Funktion hinweist. Durch bestimmte rhythmische Tatigkeit regen die 
Frauen die Emotion an und vermehren das Kraft- und Gemeinschafts- 
gefiihl im Kollektiv, woraus eine Freiheit zum Entstehen gemeinsamer 
Werte kommt. Wahren der Tanz (an sich als Relikt eines uralten Kults) 
ruhig und wiirdevoll lauft, folgen die epischen Verse aufeinander, was 
bis ins Unendliche dauern kann. Der Gesang verschmilzt allmachlich 
mit dem Tanz, und nicht nur dafi jeder Teilnehmer tanzt, sondern er 
verwachst in dem Augenblick auch mit dem Tanz.

Wenn man alle diese Tatsachen beriicksichtigt, kann der schon 
langst ausgesprochene Gedanke mancher Wissenschaftler, — dass die 
epische Dichtung die alteste sei und dass alle Poesien urspriinglich 
episch gewesen seien — vorbehaltlos angenommen werden. Wir diirften 
nur hinzufiigen und betonen, dass der epische Gesang urspiinglich in 
unloslicher Verbindung mit dem rituellen Tanz stehen musste, wovon 
uns auch die obigen Beispiele iiberzeugen.

Ausser dieser altesten Oro-Form des epischen Gesangs der Frauen, 
bestehen auch die anderen Formen, die ebenso kollektiv, aber im Chor 
oder paarweise vorgefiihrt werden, ohne musikalische Begleitung und 
ohne Tanz.

Nehmen wir wieder ein Beispiel, charakteristisch fur Makedonien, 
das Cvijic als »makedonische Art des Gesangsvortrags« nannte. Sie wird 
gruppenweise um den Esstisch vorgefiihrt. Zwei Sanger scheiden sich 
von der Gruppe aus und singen den ersten Vers des Gesangs. Der eine 
ist Hauptsanger, der andere unterstiitzt die Stimme des ersten (»vle6e« 
Oder »drii mu glas«). Danach singen sie noch einmal denselben Vers. 
Dann singt ein anderes Paar wieder zweimal denselben Vers. Wenn es 
der Gesellschaft pafit, kann ein dritten Paar auftreten, mit demselber. 
Vers und in gleicher Weise; daher kann ein Gesang eine halbe Nacht 
dauern. Es ist am besten, sagen die Sanger selbst, wenn zwei »6ifta« 
(6ift — das Paar) singen.60

In der Vortragszeremonie der epischen Lieder gibt es betrachtliche 
Orts- und Gelegenheitsunterschiede. In manchen Gegenden Makedo- 
niens singt, anstatt dass die Verse auf vorher beschriebene Weise wie-

“ Nach der Mitteilung von Anton Ceta.
57 Dr. Matija Murko, Tragom srpskohrvatske narodne epike, I, 250, 193.
" Ljubica S. Jankovic, Danica S. Jankovic, Narodne igre, V, Beograd 

1949, 45—46.
89 Miklosich, Die Darstellung im slawischen Volksepos, Wien 1890, Denk- 

schriften, XXXVIII.
“  Gerhard Gezeman, Nova istraiivanja o narodnom epu u Vardarskoj 

banovini, in: Glasnik skopskog nauCnog druStva, XI, Skoplje 1932, 195—196.
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derholt werden, ein ganze Gruppe, von ednigen Sangem gebildet.61 Die 
lokalen Unterschiede treten von Fall zu Fall hervor. In Makedonien 
konnen auch alle Anwesenden als ein in zwei Gruppen geteilter Chor 
singen, wobei die zweite Gruppe den bereits von der ersten Gruppe ab- 
gesungenen Vers stets noch einmal singt.62

In ihrer Darstellung des Standes der Volksepik in Bulgarien betont 
Dr. Greta Sykora, dass die haufugste Form des epischen Singens in Bul­
garien der Gruppengesang ist. Sie hebt aber gleichzeitig hervor, dass im 
bulgarischen Sopluk die Heldenlieder folgendermassen von Frauen ge- 
sungen werden konnen: eine Sangerin singt den ersten Vers, die andere 
wiederholt und so weiter.63

Schon in diesen kollektiven Formen des epischen Singens taucht 
der einzelne, individuelle Vortrag auf, ohne musikalische Begleitung, 
dann auch mit Instrumenten. In MaleSevo, neben der Oro-Form des 
epischen Singens, beginnen sich allmahlich die geschickteren Sangerin- 
nen auszusondern, die zur Begleitung der Gusle singen konnen. Bereits 
in diesem Beispiel haben wir »zwei gleichzeitig bewahrte Epochen der 
Entwiicklung des epischen Singens — die Epoche des epischen Tanzge- 
sangs und die Epoche des Singens zur Gusle«.64

Wenn der Einzelvortrag des epischen Gesangs ohne musikalische 
Begleitung ist, verwandelt sich in der Regel in eine besondere Art des 
epischen Vortrags, die als rezitatorisch, deklamatorisch bekannt ist. 
Diese Art ist dadurch gekennzeichnet, dass im Laufe des Aufsagens die 
emotionale Ausdrucksweise dem Inhalt angepasst wird, d.h. der Inhalt 
heroisch, tragisch, religios oder je nach dem, wie das Rezitativ erheischt, 
intomiert wird.65

Alle hier erwahnten Formen des epischen Singens konnen eine 
musikalische Begleitung haben. Auf der Balkanhalbinsel wird des epi- 
sche Lied hauptsachlich mit Gusle begleitet, die gewohnlich eine, manch- 
mal auch zwei Saiten haben. Die Gusle sind aber kein einziges Begleit- 
instrument. Obwohl seltener, musizieren auch die Frauen, d.h. sie singen 
und begleiten sich selbst mit der Gusle (Milena, Stefanija, Zivana und 
andere). Beim kollektiven Vortrag erscheinen uberwiegend die Manner 
als Begleiter auf den Instrumenten.

Schon Matija Antun Reljkovic erwahnt in seinem »Satir« keine 
Gusle, sondern tamburice (eine Art Mandoline) als Begleitung der Hel- 
denlieder.66 Sykora spricht von tambura, die als haufiges Begleitinstru- 
ment der epischen Lieder in Rhodopi und auf dem Balkan verwendet 
wird. In anderen bulgarischen Gebieten verwendet man auch »kemane« 
(gadulka, gusla) mit drei his sieben, ja sogar mit vierzehn Saiten. Oft

41 Ibid., 196.
42 Ibid.
43 Dr. Greta Sykora, DanaSnja narodna epika u Bugarskoj, op. cit., 

93—247.
44 Dr. DuSan Nedeljkovic, op. cit., 23.
45 Ibid., 20.
44 A. Smaus, Neki oblici epskog pevanja u proSlosti, op. dt., 23.
17 Dr. Greta Sykora, op. cit., 95.
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bediente man sich auch des kavals.68 In Makedonien 1st »сетапбе« als 
Beglseitinstmment bekannt, aber auch der Dudelsack, der sonst in Srem 
am meisten verbreitet ist.69

Bei den Albanern wird der epische Gesang gewohnlich auf der 
»laute« begleitet. Dieses Instrument, das nach seinen Dimensionen iden- 
tisch mit Gusle, vornehmlich mit denen von Kosovo (ohne besonderen 
Zierat) ist, war in eigentlichem Sinne das Hauptinstrument der Bauern 
und war in jedem Haus vorhanden. Zu neuerer Zeit aber sind Laute 
durch ditelije und Sarkije zuriickgedrangt. Manchmal wird das epische 
Lied bei den Albanern auch zum kaval gesungen.70

Wie wir gesagt haben, war die altertumliche Art des epischen 
Singens ohne irgendein Instrument, selbstverstandlich auch ohne Gusle. 
Wenn man aber die musikalische Begleitung und die Rolle der Instru- 
mente bei solchem epischen Singen auseinandersetzt, koramt man zu 
dem klaren Resultat, dass sich die Begleitung auf den Instrumenten 
erst nachtraglich dem Singen angeschlossen hat und daher keinen ori- 
ginellen Charakter hat. Ubrigens halt Gesemann selbst das Wort Be­
gleitung (»pratnja«) fur keinen guten Ausdruck. In der Tat ist es 
moglich, das Singen auf Dudelsack oder auf Kaval zu begleiten (z. B. in 
Makedonien), nur dass dabei iiberhaupt kein Text verstanden werden 
kann. Diese Instrumente sind sehr bnausen, besonders der Dudelsack 
mit seinem unertraglichen Bourdon. Daher verwendet man diese Instru­
mente lieber nicht als Begleitung, sondern als Zwischenspiel, und zwar 
in manchen Gegenden nach dem bestimmten Ritual: z. B. wahrend der 
Hochzeit sitzt der Dudelsackpfeifer bei dem Hausvater oder bei dem 
Gevatter. Der Dudelsackpfeifer figuriert etwa als Dorfkapellmeister. Er 
spielt zunachst die Melodie ab, dann singt das erste Paar den ersten 
Vers, danach spielt der Pfeifer die Melodie, ein zweites Paar folgt usw.71

Analyse des Repertoires

Bevor wir eine Analyse der von Frauen gesungenen epischen Lie- 
der vomehmen, diirften wir die Sangerinnen nach ihrer Rolle bei der 
Interpretation der epischen Lieder in drei Kategorien einreihen.

Die erste: die Frauen nur als Hiiter und Trager der epischen Tra­
dition. Diese Kategorie der Sangerinnen nimmt an der Anderung des 
vorhandenen Inhalts nicht teil und hat keine Neigung zur Improvisation. 
Das Traditionelle wird hier in seiner ganzen Reinheit als Prinzip der 
Anonymitet des des poetischen Schaffens erhalten.

Die zweite: hierher gehoren die Frauen, die in ihre Interpretatio- 
nem neuen Stil und Inhalt bringen und dadurch die Uberlieferung er- 
ganzen; daher die zahlreiche Varianten. Eine grosse Zahl der Sangerin­
nen gehort zu dieser Kategorie.

“ Ibid., 93.
"  Dr. A. Smaus — Mit. S. Vlahovic, op. cit., 104.
70 Ibid.
71 Gerhard Gezemann, Nova istrazivanja o narodnom epu u Vardarskoj 
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Die dritte: die Frauen als selbststandige Dichter der epischen Lie- 
der, deren Werk im Laufe der Zeit die engen Grenze lokaler Gemein- 
schaften iiberschreitet und das Eigentum anderer ethnischen Gruppen, 
grosserer Gemeinschaften und Volker werden kann. Auf diese Weise 
verschwindet allmahlich die Kenntnis iiber den einzelnen Schopfer und 
seinen Namen. Die Frauen als Verfasser der epischen Lieder sind fast 
auf der ganzen Balkanhalbinsel vertreten und manche unter ihnen zeich- 
nen sich durch eine erstaunliche Freiheit und schopferische Phantasie 
aus, aus denen nicht nur ihre personlichen Veranlagungen strahlen, 
sondern auch die schopferische Ideologie und der Geist des Ethnos, von 
dem sie stammen. Dariiber berichten auch die Archivmaterialien; z. B. 
es ist genau festgestellt, dass die blinden Guslespielerinnen an Ort und 
Stelle die aktuellen politischen Vorgange besungen haben. Man pflegte 
sie als offentliche Sprecherinnen zu bezeichnen.72

Wie lauft der Prozess des kiinstlerischen Schaffens der epischen 
Dichtung? In der modernen Entwicklung, in der die historisehen Ereig- 
nisse und historische Personlichkeiten allgemein bekannt sind, ist es 
nicht schwer, die Bezienhungen der tatsachlichen Vorgange in der 
Dichtung zu untersuchen. Auf diese Weise konnen wir bei einem Lied 
den genauen Zeitpunkt seiner Erscheinung festellen, sowie die natiir- 
lichen, sozialen und kulturellen Grundlage, aus denen es aufspriessen 
kann. Ein Vorgang muss zuerst einen bestimmten Eindruck auf das 
Dorf, mahala (Stadtviertel), auf die Umgebung machen, um von einer 
Sangerin angenommen und zu einem Lied verarbeitet zu werden. Die 
Frauen waren schreibunkundig, und in der Vergangenheit waren alle 
Sanger es auch, doch mussten sie sich durch eine gute Stimme und 
durch Kenntnis einer grossen Zahl der Lieder auszeichnen. Vuk hatte 
Recht, als er sagte: »Ein Sanger, der fiinfzig verschiedene Lieder kennt, 
und dazu geneigt ist, kann ohne Schwierigkeiten ein neues Lied dich- 
ten«.73 Im Vorwort seines Buches »Die serbischen Volkslieder«, 1824, 
betonte Vuk besonders, »dass niemand im Volk es fiir ein Meisterstuck 
oder fiir eine ruhmenswerte Tat ansieht, ein neues Lied zu dichten, und 
nicht nur dass sich niemand damit riihmt, sondern vielmehr (gerade 
derjenige, der es gemacht hat) es ablehnt und erklart, er habe das von 
einem anderen gehort«.74

Um eine vollstandige Analyse zu geben, sollte man das Lied als 
Gesamtkunstwerk betrachten, das aus Worten (Text), Melodie, instru- 
mentaler Begleitung und aus Tanzcbesteht, Natiirlich nur, wenn alle diese 
Bestandteile anwesend sind.75 Die Forscher der Epik zeichnen doch nicht 
alle hier aufgezahlten Elemente auf, sie holen vor allem keine melo- 
graphischen Aufzeichnungen herbei, die fiir die Analyse des Liedes sehr 
wichtig sind. Amaudov betonte mit Recht, dass die Melodie das RUck- 
grat eines Liedes, die Grundlage zu seiner Entstehung ist. Wenn ein

’2 A. Smaus, Neki oblici epskog pevanja u proSlosti, 56. 
n Vuk St. Karadzic, Sipske narodne pjesme, I, Beograd 1953, XVIII.
74 Ibid., I, 1891, XLVI.
75 Gerhard Gezemann, Nova istraiivanja o narodnom epu u Vardarskoj 
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Forscher von einer Sangerin verlangte, sie sollte ihm ein Lied einfach 
ohne Melodie aufsagen, ware es sicher zur Venstiimmelimg des Metrums 
und der Wortordnug gekommen. Von welcher Bedeutung die Melodie 
sein kann, wird uns am besten die bulgarische Sangerin Jordanka Ko- 
stadinova erklaren: »Die Stimme an sich muss sprechen, erst danach 
folgen die Worte und der Gesang gerat iiberhaupt in keiner Verwir- 
rung«.76 Wir diirfte den Schluss ziehen, dass ein Text ohne Melodie so- 
wie eine Melodie ohne Text fur einen Volkssanger sinnlos sei.

Im Laufe des Erforschens des epdschen Gesangs konnten wir sogar 
nach kiirzeren Zuhoren genau feststellen, zu welcher Sangertradition 
jeder Gesang gehorte.

Die Inhaltsanalyse hinsichtlich der Genesis weist auf eindge Ent- 
wicklungsetappen hin. Die eine, unseres Erachtens die alteste, wird 
durch das magyisch-mythische Merkmal gekennzeichnet, woran sich die 
Sujets aus Familienbeziehungen (Avunkulat, Inzest) anlehnen, dann 
die mittelalterlich-feudale Thematik mit dem Konigssohn Marko als 
Hauptfigur, danach die Eposhe des ttirkisehen Feudalismus. Die jiingste 
Schicht der Epik kann stets in einem Bildungsprozess begriffen sein, sie 
entsteht auf Grund der tatsachlichen alltaglichen Ereignisse, die eine 
novellenhafte Form annehmen konnen.

a) Es ist eine bekannte Tatsache, dass Briider Grimm die beson 
dere Aufmerksamkeit der Erforschung und Erlauterung der mythischen 
Bestandteile in dem Volksschaffen geschenkt haben. Durch magisch- 
-mythischen Charakter der von Frauen bewahrten Epik ist eine sehr 
alte Etappe in der Entwicklung der epischen Sujets gekennzeichnet. 
Diese mythologischen und legendaren Lieder, wie man sie manchmal 
nennt, lassen sich nicht einmal ohne tatige Teilnahme der Frauen an 
deren Gestaltung denken. In diesen Liedern herrschen die Wunder, Un- 
glaublichkeiten und Phantasie vor. Die Einbildung steht fast immer 
uber der Tatsaehlichkeit. Sie sind iiberhaupt voll vom Geist der Frau 
und der Weiblichkeit. Man meint mancherorts, dass die mythologischen 
Lieder nicht nur der alteste, sondern auch der schonste Teil der Volks- 
dichtung mit hochsten dichterischen Elementen sind.77

Es scheint, als ob die Frau in der Vergangenheit mit den Wundem 
verwandtschaftlich verbunden ware; bei jeder ungewohnlichen Wen- 
dung im Leben hat sie die Amvesenheit eines Wunders gesehn, wie zum 
Beispiel die Begegnung der Schiffer mit den Meerwundern, dann das 
Zusammentreffen mit den Drachen und Lindwurmen. Der Glaube an 
Parzen und Feen fur die Frau die wesentliche Bedeutung, gleich wie die 
neuesten Ereigniisse aus der Chronik des Dorfes. Dieser tief verwur- 
zelter Glaube and das Mystische wurde in den Alltag iibertragen, wor- 
aus dann neue Lieder mit ungewolichem Inhalt aufsprossen. Ihr fester 
Glaube an die Wahrhaftigkeit des Inhalts dieser Lieder hat am meisten 
dazu beigetragen, dass diese Gruppe der Lieder so lange im Repertoire 
der epischen Sangerinnen erhalten geblieben war.78

"  Dr. M. Amaudov, op. cit.
”  Stanko Jelid, NaSa narodna poezija, Subotica 1912, 3.
” Dr. Amaudov, op. cit.
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Wir bringen noch einige Beispiele, in denen die Drachen, Lindwur- 
men, Parzen und ahnliche imaginaren Wesen als vermenschlicht hervor- 
treten; diese Lieder befinden sich im Repertoire von Dragostinova, Ra- 
deva, Mihova, Milena und vielen anderen Sangerinnen: »Der Drache 
liebt das Madchen«, »Das Madchen befreit sich vom Drachen-Liebha- 
ben«, »Die Mutter verwandelt den Sohn in einen Drachen«, »Schlagel- 
chen liebt den Jungen«, »Die Feen entfiihren ein Madchen«, »Die Schlan- 
ge wird vom Madchen geliebt«, »Der Braut ist beschieden, zu sterben«, 
»Die Pest hat den einzigen Sohn der Mutter hinweggerafft« und andere.

Mit vollem Recht reiht Arnaudov auch die Balladen in diser Lie- 
derart ein, denn sie befinden sich sehr haufig und in grosster Zahl im 
Repertoire der Frauen. Mit einem epischen Inhalt, der lyrisch nach dent 
Rhytmus und dramatisch nach der Exposition des Liedes selbst ist, 
enthat die Ballade oft das Wunder und den Glaube an das Aussersinn- 
liche als ihre Grundbestandteile. Als Beispiel diirfte hierher das Lied 
»Teilung der Briider« gerechnet werden, das von Dragostinova aus Elen- 
ski gesungen wurde. In seiner Grundlage ist dieses Lied realistisch; doch 
in seinem Mittel punkt steht eine vollig phantastische Intrige.79

In vielen mythologischen Liedern sind die spateren kirchlichen Ein- 
flusse bemerkbar. Auch solche Lieder waren von den Frauen gesungen.

Ein Lied, das Vuk unter dem Titel »Gott bleibt niemandem etwas 
schuldig« aufgezeichnet hatte, befindet sich im Repertoire von vielen 
Sangerinnen. Die Guslepielerin-Milena nennt das Lied »Zwei Briider 
lebten in Eintracht«; im bulgarischen Sopluk ist es als »Perze Pavlovica« 
bekannt (im Repertoire von Cveta Ivanova), auf der Insel Vis blieb das- 
gleiche Motiv, zwar etwas verandert, in dem Lied »Peragic Omer« er- 
halten, usw. Da das Thema fiir mehrere Balkanvolker charakteristisch 
ist, legen wir hier den Inhalt dieses Liedes in Hauptziigen dar. Zwei 
Briider lieben ihre Schwester und kaufen ihr auf dem Markt neben an­
deren schonen Dingen auch ein vergoldetes Messer. Die Bruderfrau, die 
bose Pavlovica, lasst absichtlich neuen Fasser offen stehen, so dass Wein 
und Schnaps ausrinnen danach totet sie das Pferd ihres Mannes und be- 
schuldigt ihre Schwagerin dieser Taten. Die Beschuldigung gelingt 
nicht. Dann toter sie mit dem vergoldeten Messer ihr eigenes Kind in 
der Wiege und beschuldigt wieder ihre Schwagerin. Diesmal totet der 
Bruder seine Schwester. Dort, wo ihre Korperteile niederfallen, tauchen 
eine Kirche, ein Wald und Quellen auf. Die bose Pavlovica erkrankt und 
kann kein Heilmittel finden. Vor ihr schliesst sich die Tur der Kirche, 
die Quellen trocknen aus, ja sogar ihr Schatten versteckt sich vor ihr.so

Das Lied »Der gute Held Vidin« finden wir in mehreren Varianten 
bei den epischen Sangerinnen im Morava-Gebiet, Vardar-Gehiet und im 
bulgarische Sopluk.81 Wir geben hier in kurzen Ziigen den Inhalt der 
bulgarischen Variante, die Cveta Ivanova aus dem Dorf Banki im Sop-

79 Ibid.
“ Dr. Greta Sykora, Epika u Sopluku, 248.
91 Dragoslav Antonijevic, Milija Sundric, guslar Aleksinabke Morave, in: 

Zbornik za narodni zivot i obibaje JAZU, 40, Zagreb 1962, 10—11, Greta Sy­
kora, Epika u Sopluku, 249.
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luk gesungen hatte: Vidin war der Diener ernes Paschas. Als er einmal 
seinem Herrn das Getrank aufgosseu, verschiittete er es und musste vor 
dem erziirnten Tiirkn fliehen. Seine Schwester verbarg ihn in einem 
Truhe fur Heiratsausstattung. Die Tiirken kommen nach und drohen, 
sie wiirden ihr die Arme abhauen, wenn sie ihren Bruder nicht verrate. 
Sie weigert sich es zu tun. Dann hauen die Tiirken ihr die Arme ab, 
hacken ihre Augen aus und schneiden ihr Haar ab. Der verrat Vidins 
Frau ihn den Tiirken. Sie fangen Vidin ein und schlagen ihn in Fesseln. 
Doch die Feen und sonstige ubernaturliche Wesen helfen ihm seine arme 
zu befreien, und mit einem Sabel all Tiirken zu toten. Der Schwester 
wachsen ihre Arme und das Haar wieder nach und sie erhalt auch ihr 
Augenlicht wieder zuriick. Vidin nagelt die Fiisse seiner Frau auf den 
Boden und ihre Arme an die Wand an. Dann steckt er sie in Brand.82

b) Die epischen Siingerinnen haben in ihr Repertoire auch Themen 
aus dem Familienleben und aus den Verwandtschaftsverhaltnissen ein- 
gereiht. Das Motiv der Blutschande macht sich durch seine mehrseitige 
Bedeutung bemerkbar. »Ausser seinen Kunstwerten enthalt es die Be- 
standteile der gesellschaftlichhistorischen Wurzel jener ethnologischen 
Phanomenen, die in der Wissenschaft als verwickeltes Problem der Exo- 
gamie behandelt werden«.83

Es gibt zahlreiche Varianten der Lieder mit den blutschanderischen 
Motive, die wir bei den Sangerinnen aller Balkanvolker finden. Sie kon- 
nen hauptsachlich in zwei meist archaischen Kategorien des Inzestmo- 
tivs geteilt werden: die erste in deren Grundlage wir die Relikte der 
archaischen Formen der Gruppenehe feststellen konnen, beziehungs- 
weise des Verbots der blutschanderischen Verbindungen und der Ehe 
zwischen Eltern und ihren Kindern. Die zweite enthalt die Bestandteile 
der redouzierten Form der blutverwandtschaftlischen Familie, deren 
Grundlage die ehe zwischen leiblichen Geschwistern, beziehungsweise 
das Verbot solcher Ehe bildet. Die zweite Kategorie ist betrachtlich 
zahlreicher als die erste.84

Im Repertoire der epischen Sangerinnen finden wir das bekannte 
von Vuk aufgezeichnete Lied »Findling Simeon« in mehreren Varianten, 
in denen die blutschanderische Verbindung zwischen Mutter und Sohn 
durch den Irrtun sowie Schicksalsspiel gerechtfertigt wird, etwa wie in 
den klassischen Odypus-Epos.85 In einem bulgarischen Lied, das von 
Dragostinova gesungen wurde, schlagt der verwitwete Vater seiner Toch- 
ter vor, sie solle seine Ehefrau werden, da sie so schon und fleissig wie 
ihre Mutter sei.86 »Das Motiv des Odypus-Komplex, in der Dichtung ent­
halt in seiner Grundlage die Spur der altertiimlichen mutteherschaftlich-

“ Dr. Greta Sykora, op. cit., 30.
M Dr. Vidosava Nikolic, Edipov, elektrin i drugi rodoskrvni kopleksi u 

Vukovim zapisima i danasnjem nasem narodnom usmenom stvaralaltvu, in: 
Glasnik Etnografskog instituta SANU, XI—XV (1962—1966), Beograd 1969, 97. 

и Ibid., 101.
*5 Ibid.
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en Uberrestc in Verwandtschaftsverhaltnissen«87, eigentlich Uberreste 
der Gruppenehe.

Nicht selten tritt uns bei den epischen Sangerinnen das Motiv des 
Inzests als Geschwisterehe, Oder des Verbots derselben entgegen. Wir 
erwahnen hier einige Lieder: »Marika schwanger von ihrem Bruder 
Ivan«, das von Janja Strezova aus KoprivStica in Bulgarien gesungen 
wurde,88 oder das von Julija Ivanova gesungene Lied »Der Kuckuck rat 
dem Bruder von der Heirat mit seiner Schwester ab«89. Dragostinova 
und Radeva kannten auch einige Lieder iiber Blutschande zwischen 
Geschwister. In einem wird dargestelt, wie Vojvoda Mihailo unwis- 
sentlicn seine Schwester heiratet, und in einem anderen, wie der Bruder 
in der ersten ehelichen Nacht entdeckt, dass er seine Schwester geheir- 
atet hat.90 In unseren Gegenden haben wir einige Varianten der Lieder 
(die schon Vuk aufgezeichnet hat) »Findling Momir« und »Momir 
liebt seine Schwester Grozdijanka« aufgezeichnet, in denen der Elektra- 
Komplex behandelt wurde.

Unter den Motiven aus dem Bereich der Familienverhaltnisse 
fallt bei den epischen Sangerinnen alter Balkanvolker das Motiv der 
Anhanglichkeit des Schwestersohnes an seinen Oheim (Avunkulus; 
Avunkulat) und umgekehrt auf. Es ist ein Ausdruck der volkstiimlichen 
Auffassung, dass die Pflicht des Schwestersohnes ist, seinen Oheim in 
der Not zu schiitzen, notigenfalls auch sein eigenes Leben fur ihn zu 
opfern. Auf dieses Phanomen haben wir bereits in der Monographic 
fiber Mdlena-Guslespielerin hingewiesen.91

Die Lieder, die von Frauen, sowohl von Albanerinnen, als auch von 
Serbinnen, aus den Dorfern in der Umgebung von Prilep aufgezeichnet 
wurden, enthalten das Motiv des Avankulats. Bei Milena-Guslespielerin 
ist es der Fall in dem Lied »Die Schwester hat den Bruder zu Abend- 
mahl eingelanden«, und bei den Frauen aus Ugljan in Dalmatien in dem 
Lied »Die Schwester liebte den Bruder mehr als den Sohn«.92

Gerade die Tatsache, dass diese Lieder — in denen, wie es betont 
wurde, die Spuren des Avunkulats enthalten sind — von Frauen be- 
wahrt wurden, spricht von dem tiefen Altertum, das sich in diesen 
Liedern widerspiegelt. Thematisch und inhaltlich umfassen sie die gesell- 
schaftlichen Verhaltnisse aus dem Obergang vom Matriarchat zum 
Patriarchat.93 t)ber diese Periode schrieb Engels: »Noch immer gilt der 
Bruder der Mutter — der nachste generische mannliche Verwandter im 
Matriarchat — fur fast naheren Verwandten als leiblicher Vater«.94

Obwohl so viele Zeiten und so viele Epochen der gesellschaftlichen 
und kulturellen Entwicklung vergingen, bewahrte die epische Tradition

*7 Dr. Vida Nikolic, op. cit., 102.
* Sbomik za narodne umotvorenija, XVI—XVII, Sofija 1900.
” Ibid., XXII—XXIII, Sofija 1900—1907.
* Dr. M. Amaudov, op. cit., 196—198.
n Dragoslav Antonijevic, Milena guslarka, Posebna izdanja Etnografskog 
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”  Hrvatske narodne pjesme, V, Matica Hrvatska, Zagreb 1909, XIII.
”  Dragoslav Antonijevic, op. cit.
94 Fridrih Engels, Poiijeklo porodice privatnog vlasniStva i drzave, Za­

greb 1950, 69.
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bis heutigen Tagen die erstaunlich reine Spuren der Blutvorwandtschaft 
des Matriarchats, namlich der besonderen Nahe der Verwandtschaft in 
der Linie Oheim-Schwestersohn und Schwestersohn-Oheim, wie es in 
der Wissenschaft bereits festgestellt ist.95

Bei der Analyse der Gruppe der Lieder mit den Themen aus dem 
Familienleben, oder, allgemein genommen, aus den gesellschaftlichen 
Leben, fallt durch eine Fiille von Varianten und durch besondere Fre- 
quenz das Lied »Der Tod von Omer und Merima« auf, und zwar bei den 
Frauen aller hier erwahnten Balkanvolker, sowohl in der Vergangen- 
heit, als auch in der heutigen Volksdichtung. Fur die heutigen Lieder 
mit diesem Motiv ist gewohnlich auch der tatsachliche Vorgang bekannt. 
»Die Bestrebung der Jugend, von der Zeit der Renaissance an, bei der 
Eheschiessung die selbstandige Wahl zu treffen, wird griindlich durch 
den tragi schen Widerstand der veralteten Auffasungen der Eltern 
geklart; dieser Widerstand wurde durch okonomische Griinde veran- 
lasst, und kam als patriarchalisches und sogar matriarchalisches Verbot 
des Vaters und noch haufiger der Mutter zum Ausdruck, dass ihre 
Kinder unabhangig den Lebensgefahrten wahlen.«96

v) In einer anderen Gruppe epischer Lieder aus dem Repertoire 
der epischen Sanerinnen werden die Heldentaten der Heros und der 
Heroinen dargestellt. Diese Lieder haben den historischen Charakter, da 
sie manchmal die wirklichen Ereignisse bestatigen. Doch von der 
echten Geschichte ist in diesen Liedern nur wenig oder fast nichts er- 
halten geblieben, und unter bekannten Namen sind oft die meist phan- 
tastischen Gestalten verborgen. In Mittelpunkt befindet sich der Held 
mit einer iibernatiirlichen Macht und grosser Erfahrung begabt, der 
dank seiner Kraft und seines Verstandes die schweren Aufgaben bewal- 
tigt. Er kampft um die Gerechtigkeit und Wohlfahrt des Volkes. Hier- 
her gehort vor allem der Zyklus iiber den Konigssohn Marko, der zum 
Symbol des Kampfes um Schutz der Schwachen gegen Tyrannie ge- 
worden ist.97

Vuk selbst hat eine betrachtliche Zahl der Lieder iiber Konigssohn 
Marko von blinden Frauen aufgezeichnet, wie z. B. »Konigssohn Marko 
und Alil-Aga«, »Konigssohn Marko und zwolf Araber«, »Konigssohn 
Marko beseitigt die Heiratssteuer« und andere.

Es ist interessant, dass man im Bulgarien nach den Heldenliedren 
cinfach mit den Worten »Krali-Markovski« fragt.98 In Dalmatien, vor 
allem auf den Inseln, bezeichnet man die Heldenlieder als die Lieder 
iiber Kongissohn Marko, obwohl die Lieder, die sie Ihnen nach solcher 
Bezeichnung vortragen, in keiner Verbindung mit Konigssohn Marko

* M. O. Kosven, Avunkulat, in: Sovjetskaja etnografija, 1, Moskva 1948. 
96 Dusan Nedeljkovic, Problemi etnoloSke metode i пабе danaSnje 

usmeno narodno stvaralaStvo na temu »Smrt Omera i Merime«, in: Zbomik 
za narodni zivot i obicaje JAZU, 40, Zagreb 1963, 389.
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’* Dr. Greta Sykora, Danasnja narodna epika u Bugarskoj, 95.

www.balcanica.rs



237

stehen konnen.99 Ebenfalls in Makedonien werden die Heldenlieder mit 
»Kralske pesme« benannt.100

Es ist auch interessant, die Tatsache hervorzuheben, dass zwei 
zeitgenossische Forscher der Volksepik fast gleichzeitig und in zwei 
ganz verschiedenen ethnichen Milieus bei zwei verschiedenen Volkern 
noch immer lebende und kraftvolle epische Volkstradition iiber Konigs- 
sohn Marko entdeckt haben. Die Trager dieser Tradition waren die 
Frauen, und zwar die Frauen der mittleren und alteren Generationen. 
Diese Forscher haben auch ein Namenverzeichnis der Sangerinnen dieser 
Lieder aufgestellt.101

Die von Frauen gesungenen Lieder iiber Konigssohn Marko sind, 
nach der Konstatation von Cvetana Romanska, durch eine besondere 
Thematik gekennzeichnet; »in ihnen sind iiberlegen die Sujets und Mo­
tive aus den Leben des Einzelnen und der Famillien (Markos Beziehung 
zur Frau, zur Mutter und zum Vater). Besonders charakteristisch sind 
die Lieder iiber Marko und seine Frau, iiber den Haiduken Mijat (in 
Dalmatien) und den Haiduken Nikola (in Bulgarien). In diesen Liedern 
ist auch das Motiv der Liebe bearbeitet. Es gibt ebenfalls Lieder mit 
diesen Motiven, in dennen Marko an Stelle anderen Personen auftritt.112

Es ist auffallig, dass sehr viele Lieder mit rein historischen The- 
men von den Blinden gesungen wurden, wie z. B. das Thema des 
Kampfes gegen die Tiirken, des ersten Aufstands usw. Daher ruft ViS- 
njid zu: »Zuviel besingen wir die Heldentaten und dadurch regen wir 
unser Briider zur Niederlage an«.103

Angefangen von den Themen mit der mythologischen Grundlage 
und aus Familienleben, die einen allgemein-menschlichen Ckarakter 
haben, dann durch die Atmosphare der in den Versen iiber Konigssohn 
Marko belebten mittelalterlichen Gesellschaft, kommen wir zu den Hai- 
dukenliedem, zu einer Epik, die recht selbstandich ist, zum Unterschied 
von den oben gesagten Themen, die nach ihrer allgemeinen Idee und den 
Gestalten gemeinsam sind. In jedem Lande, je sogar in jeder ethnischen 
Gruppe und engen Dorfgemeinschaft, ist diese Art der Lieder durch 
spezifische Merkmale des Aufstandes und des Widerstandes gegen den 
tiirkischen Eroberer gekennzeichnet. In ihnen sind die Heldentaten 
besungen, die zu ihre Grundlage die tatsachlichen lokalen Vorgange und 
Zustande haben. Charakteristisch bei dieser Art der von Frauen gesun­
genen Lieder ist der stete Hinweis darauf, dass die Frau, das Madchen, 
die Mutter und Schwester als Kampfer und Helden erscheinen. Zum 
Beispiel einige haufigen Motive: die Tochter vertritt den Vater, oder 
die Schwester den Bruder bei der Militarpflicht; die Schwester befreit 
den Bruder aus der Gefangenschaft; die Frau kommt in den Wald, unter

"  Olinko Delorko, Neka pitanja o kazivacima narodnih pesama u poje- 
dinim podrudjima Hrvatske, in: Rad kongresa folklorista Jugoslavije u Va- 
raidinu 1957, Zagreb 1959,196.

Gerhard Gezemann, Nova istrazivanja o narodnom epu u Vardarskoj 
banovini, 195—196,
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die Haiduken, fiihrt die Scharen, wird Vojvoda, wird der beste Bogen- 
schiitze, schiitzt die Rajah vor tiirkische Tyrannei u.a.

d) Zum Unterschiede zur vorher aufgezahlten Arten der epischen 
Tradition finden wir im Repertoire der Frauen auch eine der novelen- 
haften Epik, die das alltagliche Leben der Faroilie begleitet, beziehungs- 
weise alles, was die Offentlichkeit eines Dorfes anregen und wofiir es 
Interesse haben kann. In diesen Liedem kommen insbesondere die so- 
genannten Frauenfragen zum Ausdruck. Da diese Liederart grossten- 
teils den Rahmen des echten epischen Liedes iiberschreitet, machen wir 
sie nicht zum Gegenstand unserer Analyse.

Schluss

Aus allem Vorhergesagten geht deutlich hervor, dass die Frau, 
besonders in der Vergangenheit, manchmal auch heute, in neuen Umstari- 
den, eine besondere Rolle in der Bewahrung und Weitergabe der episch­
en Tradition gespielt hatte, insbesondere aber in dem Schaffen der 
epischen Lieder selbst, wobei sie ihnen einige persdnlichen, der Frau 
eigenen Merkmale veliehen hatte. Auf Grund der uns zunganglichen Tat- 
sachen bei einigen Balkanvolkern haben wir in diesem Beitrag versucht, 
die in der Einleitung gemachten Voraussetzungen zu erlautem, namlich, 
dass der Inhalt, die Form und der Charakter des epischen Schaffens 
der Frau vor allem von ihrer Stellung in der Familie, in der Gesell- 
schaft, wie auch von ihrer praktischen Tatigkeiten und der personlichen 
Neigung und Begabung abhangen.

Wie schon gezeigt wurde, musste die Frau, in dem engen Kreis 
ihrer Familie, der Ansiedlung oder der ethnischen Gemeinschaft ein 
geschlossen, sowohl der natiirliche Ernahrer als auch der Trager der 
alten Tradition sein, wahrend der Mann imme mehr von der Familie 
getrennt war. Er zog fern des Hauses in die Stadte, urn zu verdienen 
(pedalba), veranderte sein Leben und seine Gewohnheiten, kehrte zu- 
riick und brachte sehr viel Neuesmil. Die Frau sorgte fiir das Haus, die 
Kinder, die Tradition, fiir die Erhaltung des Kultes und Brauche, ja 
auch fiir die Lieder, Tanze und all die Volkskunst, und fiir das — fiir 
uns besonders interessante — epische Schaffen, und zwar gerade fiir 
jenes, das ihrer Begabung, Neigung und ihrer Natur entsprach. Die Frau 
ist, wie wir nachgewiesen haben, nicht nur die Interpretatorin der meist 
archaischen Lieder und Tanze, unter denen die epischen Lieder eine 
hervorragende Stelle einnehmen, sondern auch bei bestimmten Gelegen- 
heiten der Kreator und epischer Dichter der typischen Sujets und 
Timpres, in denen sich die Natur der Frau widerspiegelt, und die durch 
ihr Alter in die archaischen Zeiten der menschlichen Geschichte zuriick- 
reichen.
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Mus6e des Arts decoratifs, Beograd

LES COURANTS DES STYLES DANS LES METIERS D ART 
DES ARTISANS CHRETIENS AU XVP ET DURANT LES 

PREMIERES DECENNIES DU XVIIe SIECLE DANS LES 
REGIONS CENTRALES DES BALKANS

Les metiers d’art des regions centrales des Balkans developpes 
par des artisans chretiens sous le regne turc durant le XVIe et les pre­
mieres decennies du XVIIe siecle donnent une image tres specifique du 
developpement des styles. Cette creation artisanale et d’art, directement 
incluse dans les collisions des courants culturels et d’art opposes d ’Est 
et d ’Ouest se produisant a l'epoque dans les Balkans, a ete empreinte 
des contrastes de style, des anachronismes bizarres et des syntheses 
etranges. Par ces caracteristiques de style, a un tel point accentuees et 
diverses, l'art des formes mineurs du pays ne presente dans ce domaine 
d’analogies ni avec la creation le precedant ni avec celle d ’apres. Vus 
dans leur ensemble les objets conserves n ’ont pas toujours une presen­
tation luxueuse ou la perfection artisanale, mais par leurs conceptions 
de style ils sent tres interessants et par ce phenomene dignes d’une 
attention particuliere.

Les problfemes des courants des styles dans les metiers d 'art des 
chretiens au XVIC et aux debuts du XVII' siecle dans les regions cen­
trales des Balkans n ’ont pas encore suscite l’interet des chercheurs dans 
le sens d’tm examen plus large et plus complet. Dans l'art des Serbes a 
l’epoque turque une composante de style est remarquee, e’est celle dite 
»turco-persane« dont l’importance est, avec assez de justification, net- 
tement soulignee.1 Pourtant l'absence d’une idee d’ensemble des couches 
superposees des styles dans la creation artisanale et d’art des popula­
tions chretiennes du XVIe et des premieres decades du XVII' siecle 
dans les regions centrales des Balkans, represente une lacune, de meme 
que les origines d ’une telle creation ne sent pas suffisamment eclaircies. 
Le probteme cite fera l’objet de nos considerations. Le point de depart,

1 B. Radojkovic, Tursko-persijski uticaj na srpske umetni6ke zanate 
XVI i XVII veka, Zbomik za likovne umetnosti 1, Novi Sad 1965, 119—139, 
29 ill.
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dont l ’absence aurait rendu le travail considerablement plus difficile, a 
ete une bibliographie aujourd’hui deja assez importante, sur certains 
metiers, se developpant, florissant et periclitant du temps des Turcs 
dans les pays slaves de Balkans.2

C’est depuis le second quart du XVIe siecle que commence dans 
les pays balkaniques, unis par l ’adm inistration et l’economie turque, une 
periode de paix relative et d’ambiance supportable pour les populations 
occupees. Certains mouvements plus dynamiques s’annoncent dans les 
diverses manifestations de leur vie. Quoique les Turcs apportent leur 
art dans l'espace conquis des Balkans, celui-ci n ’etouffe pas la creation 
autochtone. Durant le XVI' siecle l’art des chretiens reflete dans un 
rythme plus ou moins vif les courants du developpement historique 
general dans les conditions de vie nouvelles, des te n e m e n ts  politiques 
et economiques de l’epoque dans l’empire turc y interferant.

Apres les annees vingt du XVIe siecle en Macedoine, Serbie, Bosnie 
et Herzegovine les arts mineurs du pays manifestent des mouvements 
plus vifs ainsi que certaines, qualites nouvelles. Un 61an plus grand est re- 
m arquable surtout apres 1557, annee de la renaissance du centre religieux 
de l'orthodoxie serbe. Ce dynamisme de la creation dans les metiers 
d’art est sensible jusqu’aux annees trente du XVIIe siecle. Depuis il ne 
se manifeste que sporadiquement, en perdant de son intensite, avec des 
signes de plus en plus evidents de la stagnation. II faut en chercher les 
causes d'une part dans des mouvements et luttes pour la liberation des 
chretiens, toujours plus frequents au XV II' si&cle, dans le poids de 
nouvelles guerres et migrations forcees e t d’autre part dans le fait que 
l’Empire Ottoman entre dans la periode de ses crises politiques extd- 
rieures et interieures, dans l’etape du desagregement de son systkme 
feodal, de la perte de son pouvoir politique et d’une stagnation absolue 
quant a ses marches conquerantes.

Dans les regions centrales des Balkans l’art autochtone des chrd- 
tiens vit sans faste des cours, sans luxe de la noblesse. II est surtout 
stimule par les besoins de l’eglise. Aussi la m ajorite d'ouvrages des 
metiers d 'art faits par des m aitres chretiens du XVI' et des premieres 
decennies du XVII' sont des objets repondant aux besoins de la religion 
et sont conserves en m ajorite dans des eglises ou tresors des monast&res. 
Le fonds relativement restreint des objets laiques fait partie des collec­
tions de musee ou, plus rarement, des collections privees.

Dans notre expose des problemes de style de la decoration orne- 
mentale dans les oeuvres des metiers d’a rt nous avons pris en consi­
deration leurs domaines principaux, a savoir: les enluminures des livres 
manuscrits et la decoration des livres imprimes, le traitem ent artistique 
du bois et des metaux, les textilles et la broderie.

Dans notre effort de m arquer les particularites du developpement 
des styles des metiers d’art du XVI' et des premieres decennies du

2 Le plus grand nombre de travaux concemant les problemes du d6- 
veloppement des divers metiers d’art des Serbes a ete public dans les publi­
cations du Musee des Arts appliques a Belgrade: A Zbomik, publication an- 
nuelle du Mus£e, dans les catalogues et dans d’autres publications s6par6e$.
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XVII' siecle par des notions les plus adequates qui, en tant que defini­
tions de style generalises indiqueraient l’essence de la situation a 
l’dpoque, nous nous sommes servis dans notre expose des termes sui- 
vants: traditionnalisme, regionalisme de style, pluralisme synchrone des 
styles et synthetisme createur des styles.

Quoique la documentation sur l’enluminure du livre cyrillique 
manuscrit du XVIe et des premieres decennies du XVII' dans les regions 
centrales des Balkans n ’ait pas encore ete notee dans son ensemble et 
plus amplement etudide, les lignes generales de son developpement sont 
ddja traces.3 Des exemplaires recemment decouverts ou le traitem ent 
monographique plus approfondi de ceux deja connus4, ne chant pas es- 
sentiellement les conclusions apportees. Le traditionnalisme reste la 
caractdristique principale des m aitres d’enluminure de l’epoque. Dans 
des cas exceptionnels l’imagination des copistes diligeants et patients 
et des miniaturistes s’efforce de transgresser les cadres de vieux pon- 
cifs usuels ou de s’inspirer de nouveaux modeles. Les enluministes des 
centres des copistes serbes et macddoniens conservent le systeme de 
decoration des modeles anciens. Avec plus ou moins de munitie dans le 
dessin ou d ’habilete picturale ils repetent dans les entetes et les initiates 
ou bien varient les motifs de l’entrelac plus ou moins regulier qui ap- 
parait dans la decoration du livre m anuscrit des Balkans depuis le X III0 
siecle presque sans interruption.

Les initiates des livres m anuscrits du XVI' et des premieres decen­
nies du XVII' siecle sont particulierem ent interessantes en raison de 
leur caractere hetdrogene5. Des types d ’initiales des debuts de cet a rt 
ont egalement ete conserves et rep resen ted  une source precieuse pour 
la connaissance du developpement des ornements les plus anciens du 
style t^rratologique. Dans les initiales comme d ’ailleurs dans d’autres 
elements de la decoration du livre m anuscrit, les ornements a entrelacs 
sont dominants.

Parmi les archaismes du livre m anuscrit du XVI' et des premieres 
decennies du XVII' siecle les byzantinismes se reduisent surtout a 
l’iconographie et a certains principes de son systeme decoratif.

La monotonie des motifs ornementaux dans les centres du XVI° 
siecle est plus radicalement rafraichie en Macedoine, quoique le tradi­
tionnalisme y  reste dominant. La decoration des manuscrits provenant 
des ecritoires du pope Jovan (Yovane) de Kratovo (le prem ier 
m anuscrit connu est date de 1526 et le dernier de 15836) manifestent un 
caractere islamique plus prononce. Les entetes sont remplis des motifs

3 S. Radojdic, Stare srpske minijature, Beograd 1950, 15—18.
4 Ces armies demieres M. Harisijadis a donne plusieurs etudes mono- 

graphiques des manuscrits cyriiliques du XVI' siecle, publiees dans Zbomik 
du Musee des Arts appliques, Beograd, numeros 8, 9—10 et 12.

5 Les renseignements et les conclusions sur le developpement des ini- 
tiales dans des manuscrits serbes des XVI' et XVII' siecles proviennent de la 
consultation du texte, manuscrit, sur ce sujet de Mirjana Teodorovic-Sakota. 
Je saisis cette occasion pour renouveler a ma collegue Sakota ma reconnais- 
sanse de m’avoir laissee consulter son mtmuscrit ncore inedit.

6 S. Radojcic, op. cit, 51—52.
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k entrelacs dans des compositions dynamiques et vaporeuses dont 
l’aspect general se rapproche des conceptions islamiques. Ces bande­
roles sont suivies de petits bouquets au dessin net et pur des fleurs 
turques (tulipes, hyacynthes, oeillets et eglantines) en preuves modestes 
de l’adoption simplifiee des ornements sereins et fleuris qui ont servi 
de base a l’epoque brillante du regne de Soliman le Magnifique (1520— 
1566) au style »floral« de la capitale.

Selon l’hypothese qui existe c’est des ecritoires macedoniennes 
(Lesnovo) que proviennent aussi les Quatre Evangiles Reg. 33 de la Bib- 
liotheque Nationale a Belgrade7, dont les enluminures, il est vrai, n'at- 
teignent pas la qualite des manuscrits du pope-Yovane, mais qui — a 
leur maniere — indiquent egalement des influences islamiques dans 
une transposition rustique. Certains details des frontispices de ces Evan­
giles avec les portraits des evangelistes, evoquent directement le cha­
toyant interieur turc, avec des tapis, rideaux multicolores, d ’une maniere 
generate des textiles ou autrem ent dit, avec des »elements de tappise- 
rie«, ainsi qu’avec des machicoulis et fleurs.

Sans precedent connu jusqu’a present parmi les livres cyrilliques 
manuscrits enlumines conserves et crees a l’interieur des Balkans de- 
puis le XVIe et jusqu’aux premieres decennies du XVII' siecle et sans 
suite egalement, reste le livre des Evangiles du pope Vuk (Vouk) de l’an 
1608,8 ecrit et enlumine au village Karan pres de Uzice. C’est un exemple 
typique du pluralisme de style avec une composante islamique accentuee. 
Dans ce manuscrit la decoration peinte est representee dans des pro­
portions inattendues, congue selon des motifs de stylisation »roumi« et 
»hatai-«. Quoique ce genre de decoration soit dominant les ornements 
traditionnels d ’entrelac n ’en sont pas absents. Dans ce meme manuscrit 
des motifs renaissance ont egalement trouve leur place modeste.

Des incursions des motifs renaissance dans l’enluminure du livre 
manuscrit cyrillique de l’epoque turque, surtout sous forme d ’initiales, 
sont venues des sources graphiques. Les initiales des editions de l’im- 
primerie des Crnojevic et du monastere Milesevo ont surtout servi aux 
enluministes de modele9.

Des elements gothiques sont rarement presents a 1’epoque turque. 
Nous citons l'exemple des Quatre Evangiles Ms. 8 de la fin du XVIe ou 
du debuit du XVII0 siecle, garde dans le tresor du monastere de Cetinje10. 
Ses entries avec les portraits des evangelistes donnent l’impression des 
initiales agrandies des codes latins du Littoral au XVe siecle (l’evange- 
liste Jean avec son disciple Prohor dans un medaillon circulaire inscrit

7 M. Harisijadis, Frontispices et entetes des Quatre Evangiles R. 33 de 
la Bibliotheque Nationale & Beograd, Zbomik 12, Musee des Arts appliques, 
Beograd 1968, 87—94, 8 ill.

* D. Medakovic, Karansko Cetverojevandelje, Bibliotekar 3—4, 1959, 
(tire k part) 1—8, 12 ill; Z. Jane, Islamski elementi u minijaturama Karan- 
skog jevandelja, Godisnjak II, Balkanoloski institut, Sarajevo 1961, 159— 
170, 7 ill.

’ V. MoSin, Cirilski rukopisi, Minijatura u Jugoslaviji, Zagreb 
1964, 38.

“ Minijatura u Jugoslaviji, Zagreb 1964, fig. 109, cat. n° 109.
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dans l’entete, recouverte des om em ents de feuillage gothique dans une 
interpretation rustique11).

L’application simultanee mais sans liaison des elements decoratifs 
des styles et cercles culturels divers, le pluralisme synchrone des styles, 
est caracteristique dans une grande mesure pour la decoration du livre 
serbe imprime, qui s’est developpe depuis la fin du XVe et au corns du  
XVIe sifecle. Les deux courants de son evolution, presque simultanes, 
sont deja bien connus12. L’un a ete oriente par le courant de l’imprimerie 
du gothique tardif et de la Renaissance de Venise, ce qui s’est reflete 
dans sa decoration en partie par des motifs gothisants mais surtout p a r 
ceux de la Renaissance (Fig. 1). Pourtant la composante traditionnelle 
des ornements a entrelacs, reprise des enluminures des livres manus- 
crits plus anciens, n'est pas entierem ent negligee. Le livre imprime ser­
be, provenant du milieu de l’imprimerie venitienne, avec sa decoration, 
con$ue surtout dans l’esprit de la Renaissance, a sans doute, en tan t 
que modele le plus accessible, exerce son influence sur des enluministes 
de livres manuscrits13, ainsi que sur les artistes et artisans dont les 
ouvrages m ontrent des incursions, quoique sporadiques, des ornements 
de la Renaissance.

Le second courant du developpement du livre imprime serbe a 
pris son depart dans de petites imprimeries ephemeres sur le sol na­
tional oil des conceptions plus conservatrices de la presentation decora­
tive et des ornements plus anciens, traditionnels, ceux du m anuscrit, y 
sont preponderants, surtout celui des entrelacs geometrises.

A travers les editions des livres serbes, qu’ils proviennent des im­
primeries venitiennes ou de celles du pays, une composante decorative 
islamique nettement con$ue (surtout des ornements abstraits en stylisa- 
tion »roumi«) est poursuivie a p a rt .14 Malgre l’existence des Turcs su r 
les Balkans et malgre leur penchant pour la presentation artistique du 
livre et pour le livre en general, qui a trouve son expression dans ce 
domaine aussi, la decoration islamique, ennoblie par l’element rationnel 
de la Renaissance, est arrivee incontestablement au livre serbe imprime 
par l’intermediaire de Venise.15

L’illustration figurative des editions, du pays ou venitiennes, des 
livres religieux serbes indique d’une part qu’elle reste dans les courants 
de l’iconographie traditionnelle, tout en suivant aussi l’iconographie 
contemporaine du pays et »italo-cretoise«, et d’autre part donne des 
preuves de sa latinisation partielle.

La sculpture sur boisi6 des regions centrales des Balkans donne 
des exemples evidents du regionnalisme de style et des references aux

11 Ibid., fig. 109.
12 D. Medakovic, Grafika srpskih stampanih knjiga XV—XVI veka, Srp­

ska Akademija nauka, Beograd 1958.
15 Minijatura u Jugoslaviji, 38, fig. 6.
14 Z. Jane: Islamski elementi u srpskoj knjizi, Zbornik 5, Musee des 

Arts appliques, Beograd 1959, 24—43, 27 ill.
15 Ibid., op. cit., 43.
16 M. Corovic-Ljubinkovic, Srednjevekovni duborez u istocnim oblastima 

Jugoslavije, Beograd 1965.
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ska Akademija nauka, Beograd 1958.
15 Minijatura u Jugoslaviji, 38, fig. 6.
14 Z. Jane: Islamski elementi u srpskoj knjizi, Zbornik 5, Musee des 

Arts appliques, Beograd 1959, 24—43, 27 ill.
15 Ibid., op. cit., 43.
16 M. Corovic-Ljubinkovic, Srednjevekovni duborez u istocnim oblastima 

Jugoslavije, Beograd 1965.
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traditions de l’art du pays, elle donne aussi des preuves du pluralisme 
synchrone des styles et de la fusion crdatrice des elements de style 
divers.

L’exemple caracteristique du regionalisme du style accentue et de 
la tradition ornementale dans la sculpture sur bois se rattache au Sud- 
-Est de la Macedoine, a la region de Kicevo, Prilep, Slepce. Dans cette 
region a ete conserve un groupe d ’objets sculptes en bois, datant de la 
premiere moitie du XVIC siecle et destines surtout aux besoins de 
l'eglise. Ils representent un ensemble homogene.17 La decoration orne­
mentale traditionnellement balkanique des entrelacs organises du XIVe 
siecle, qui devient deja element specifique des reliefs de l’Ecole de Mo­
rava, a continue dans ces objets en bois sculpte de la Macedoine sa 
duree dans une variante plus riche et de conception pure (Fig. 2). Des 
reflets des ornements entrelaces apparaitront sporadiquement plus tard  
aussi dans des bois sculptes des autres regions balkaniques ou d ’une 
maniere generale dans les metiers d ’art des regions centrales des Bal­
kans presque jusqu’au milieu du XVIIe siecle, nulle part ailleurs pour- 
tant cette decoration n'aura ce caractere regional defini et nettement 
souligne comme sur les bois sculptes de Macedoine datant de la pre­
miere moitid du XVIe siecle.

Apres le retablissement de la Patriarchie de Ped c’est dans ce centre 
qu’a muri une nouvelle conception de style dans la sculpture sur bois18, 
qui represente reellement une synthese creatrice des motifs originels et 
des impulsions diverses venues de l’exterieur. Les bois sculptes de Pec 
comportent des reminiscences byzantines, des elements qui, selon une 
impression generale, et sans analogies directes, evoquent l’esprit gothi- 
que ou une distinction sereine, proche des conceptions decoratives de 
la Renaissance. L’ornement traditionnel simple des entrelacs est reduit 
au role subordonnd du ruban de bordure et les motifs de l’art contem- 
porain turc, ou islamique d’une maniere plus generale, n’y sont presque 
presents.

La creation dans Ie domaine de la sculpture sur bois dans le centre 
de la Patriarchie s’etend sur les regions voisines (Gracanica, Decani) et 
rayonne par intermittence sur des regions plus a l’Ouest. Depuis la fin 
du XVIe et durant la premiere moitid du XVII' siecle les objets sculptes 
en bois du monastere Могаба m ontrent des incursions des motifs speci- 
fiques de la sculpture sur bois de Ped, mais les emprunts au gothique 
tardif et aux debuts de la Renaissance predominent. Le plus bel exem- 
ple du compromis des styles en sculpture sur bois,resumant les concep­
tions de Morada, du Mont-Athos et d’Occident, represente l’iconostase du 
m onastere Piva, 1638—1639 (Fig. 3).

17 V. Han, Prilog datiranju slepdanskih i treskavaikih rezbarenih vrata, 
Zbornik 6—7, Musde des Arts appliques, Beograd 1960—61, 77—85, 11 ill.; M. 
Corovid-Ljubinkovid, op. cit. 64—86, Tab. XIV—X X X II; V. Han, Duborez Sr- 
bije, Makedonije i susednih zemalja u svetlu omamentike Moravske Skole, 
rapport lu au symposium »Ecole de Morava«, 1968; manuscrit sous presse 
avec les Actes du symposium.

“ M. Corovid-Ljubinkovid, op. cit., 90—113, Tab. X X X IX  — L.
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Les bois sculptds de la Porte Royale d’iconostase, conserves & 
Skopje, Prizren (Fig. 4) et Velika Hoca19, selon l’impression gdndrale se 
ddgageant de leurs ornements et selon certains details, se rapprochent 
surtout des combinaisons persano-turques des entrelacs et des motifs 
vdgetaux.

Au sud de la Macedoine (Ohrid) et dans ses regions Nord-Est 
(monastferes Prohor Pdinjski, Kriva Palanka, Lesnovo), k Studenica, 
Gracanica, Patriarchie de Ped et Dedani, dans la region plus large de la 
Herzegovine (Ste Trinite de Pljevlja, Piva, Moraca) il y a du mobilier 
conserve avec des incrustations d’os20, qui a dte fait depuis la troisifeme 
decennie du XVIe sifecle jusqu’au debut du XVII*. Cette incrustation n'a 
point d ’elements communs avec la sculpture sur bois, soignde sur ce 
meme vaste territoire k la meme epoque. L’incrustation de l’os m ontre 
ces propres courants des styles, presqu’entiferement inddpendants de ce 
qui a dte crde dans les autres domaines des mdtiers d ’art. Ses ornements 
geomdtriques sont, d ’une maniere plus generale, entierement orientaux. 
A la fin du XVIC et dans la premiere decennie du XVII* dans ces in­
crustations on remarque des reflets directs du style »floral« turc, ne 
dans la mdtropole de 1’Empire Ottoman (motifs symetriques composes 
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■ Ibid., op. cit., tab. XXXII A, XXXVII, XXXIII, XXXIV, XXXV.
20 V. Han, Intarzija na podrufiju Peeke patrijarSije (XVI — XVIII v.), 

Novi Sad 1966.
21 Op. cit., 34, esq. 1; 49, 82, 93—94.
22 B. Radojkovid, Srpsko zlatarstvo XVI i XVII v., Novi Sad 1966,
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rie des zones ou des villes ou elle se developpait, a pu etre dtablie. 
Depuis les armies vingt du XVIe jusqu’aux debuts du XVII' siecle sur 
des objets en metal apparaissent des om em ents raffines decoratifs de 
Perse, repris par 1’art turc. II s ’agit des motifs librement composes des 
fleurs et des tiges entrelacees dans la stylisation »hatai«, ensuite des 
medaillons allonges caracteristiques, remplis des om em ents abstraits 
»roumi« par leur type et finalement des animaux, presentes surtout dans 
des scenes de chasse. Ces animaux manifestent des analogies avec des 
motifs zoomorphes des tissus et tapis saphavides et avec des om em ents 
zoomorphes de la Renaissance. Certains de ces motifs accompagnent et 
secondent des themes plus anciens, traditionnels ou des thfemes icono- 
graphiques contemporains, ou bien ils sont le seul decor de l’objet. Des 
motifs decoratifs turco-persans s'accordent — dans des combinaisons 
particulierement reussies, aux formes gothiques des objets de culte 
(Fig. 6). Les travaux d ’orfevrerie ayant ces caracteristiques sont les plus 
beaux exemples du synthetisme createur des styles dans les metiers 
d ’a rt des regions centrales des Balkans du temps des Turcs. Quelques 
objets en metal aux caracteristiques pareilles et datant du XVIe sifecle 
ont 6t6 trouves en Hongrie23 et en Roumanie24. On a suppose pour cer­
tains d ’eux qu’ils proviennent des regions au Sud du Danube. La region 
de Kosovo et Metohia est la region qui laisse supposer, selon les resul- 
tats des fouilles et selon des objets conserves dans des eglises et dans 
leurs tresors, que la composante decorative turco-persane a ete parti- 
culiferement presente dans le travail de ses orfevres. II faut souligner 
egalement le fait que ces exemples de l’orf&vrerie rep resen ted  les 
oeuvres de la meilleure qualite parmi celles r&ilisees depuis la moitie 
du XVIe siecle et jusqu’aux annees quatre-vingts de ce meme sicicle a 
l’interieur des Balkans.

Un autre exemple du r6gionalisme de style prononce dans l'orfevre- 
rie est celui des ateliers de la Herzdgovine. C’est le territoire ou des 
elements decoratifs repris a l’architecture du gothique flamboyant 
pdnfetrent avec une force ahurissante. II y a dans cette region des objets 
de culte con?us avec fidelite en tan t que variante du gothique m ur (Fig. 
7), ce qui s’expliquerait par des attaches des ateliers d'Herzegovine avec 
Dubrovnik, ou les motifs du gothique attarde sont encore presents dans 
1’orffevrerie25. En plus de ces objets nettement gothiques des ateliers 
d ’Herzegovine sortent egalement d ’autres ou les motifs dans la stylisa­
tion »roumi« rejoignent des motifs gothiques. Dans aucun autre metier 
d 'a rt e t dans n'importe quelle region des parties centrales des Balkans 
le style gothique n’a regn6 ou n ’a doming dans une telle mesure et avec 
une telle intensity comme ce fut le cas de l’orfevrerie de la Herzegovine

25 G. Feher jun., Contribution au probleme de l’orfevrerie turque h l’epo- 
que de 1’empire ottoman, Acta Orientalia Academiae Scientiarum Hungaricae, 
Tom. XVIII, fasc. 1, Budapest 1964, 115, Figs. I, II, 1—3.

24 C. Nicolescu, Argentina laici si religiosi in tarile romane (sec. XIV—XIX), 
Bucure$ti 1968, 68. Ms 16, Fig. 16, cca 1560; Ms 65, Fig. 50, 1579; Ms 66, Fig. 51, 
XVI sec.

25 B. Radojkovic, op. cit., 92,
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durant la seconde moitie du XVIe siecle. La composante gothique qui 
est apparue a cette meme epoque aussi dans des ateliers des orffevres 
serbes dans les regions au Nord de la Save, a ete a ttribu te  aux influences 
probables venues de Transylvanie ou de l’Europe centrale.

Par intermediaire de Dubrovnik et des oeuvres des ses orfevres du 
XVIs des elements de la decoration renaissance ont 6galement penetre 
dans les regions a  l’interieur des Balkans, cependant ils n ’y ont pas 
trouve d ’application plus large.

Quoiqu’on ait pu constater que dans la deuxieme moitie du XVI* 
siecle des motifs des omements floraux turcs — tulipes, hyacynthes, 
oeillets et eglantines — apparaissent dans le livre m anuscrit et qu’ils 
sont appliques dans l’incrustation d’os, et ils apparaitront egalement sur 
des tissus imprimes et dans la broderie, dans l'orfevrerie des maitres 
Chretiens du pays on n'en trouve point jusqu’a  la moitie du XVIIe siecle. 
L’explication de ce fait serait l’hypothese que les orfevres utilisaient 
surtout des modeles persans, c'est a dire leurs ornements, ou bien qu’il 
aient directement suivi les travaux des orfevres persans, car on sait que 
ceux-ci ont travaille au XVIe siecle dans les pays des Balkans26. Vers la 
moitie du XVIIe siecle, epoque oil les ornements persans se perdent 
deja dans les regions centrales des Balkans tandis que ceux des Turcs 
dominent souverainement, les orfevres du pays les adoptent aussi.

Les bijoux du XVIe et XVII' siecle27 refletent evidemment le nivelle- 
ment social de la population chretienne soumise aux Turcs. II se reflele 
avant tout dans l’utilisation des metaux de moindre valeur, ensuite dans 
la qualite du travail et enfin dans la baisse generate de la valeur artisti- 
que. La classe superieure nationale, qui a ete le possesseur principal des 
bijoux precieux et qui d’apres ses besoms stimulate la creation des for­
mes et genres nouveaux, ayant disparu les bijoux crees du temps des 
Turcs se maintiennent sur l’heritage. Le tra it d’union commun aux bi­
joux du XVP et du XVIIe siecle sont le traditionnalisme de la typo- 
logie et de la decoration. Des formes et motifs decoratifs medievaux se 
repetent sur lesquels s’adaptent des elements du repertoire decoratif de 
l’art turc.

Certains types nouveaux des bijoux aux dimensions exagerees, 
charges des details decoratifs n ’ont pas encore trouve leur explication 
et la r^ponse & la question, a savoir s’agit-il des creations originates ou 
bien sont-ils dus aux impulsions venues de dehors. La question concerne 
des bijoux turcs et ensuite d’une maniere generate des bijoux orientaux 
venus avec les Turcs et les autres peuples de l’Orient dans les pays des 
Balkans. L’etude des sources des archives de Dubrovnik pourrait mon- 
trer si et dans quelle mesure les bijoux de Dubrovnik du XVIe siecle, 
actuellement encore inconnus, auraient influence par leur typologie et 
leurs ornements la creation a l’interieur des Balkans.

26 Major Mehmed Teofik, Manastr. v'llajetum Tarihcesi, Manastri 1322 
(1913), 32—33. Pour ce renseignement je dois ma reconnaissance au Dr. Bur- 
dica Petrovic.

27 B. Radojkovic, Nakit kod Srba od XII do kraja XVIII veka, Beograd 
1969, 240—259,
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27 B. Radojkovic, Nakit kod Srba od XII do kraja XVIII veka, Beograd 
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Les probifemes des styles, concernant les tissus plus ou moins prfe- 
cieux, utilises au cours du XVI' et des premiferes dfecennies du XVII* 
sifecle dans les regions centrales des Balkans, sont restfes jusqu’A present, 
non sans raison valable, en dehors de la portfee de l'interet chercheur. 
Des textiles conserves de cette fepoque et de ces regions n ’existent prati- 
quement pas. Des sources ecrites parlent peu de la production de tissus 
du pays,28 e t les textes originaux ne sont pas plus loquaces quant a leur 
aspect. Un exemplaire de tissus imprimfe, ni luxueux ni prfecieux, datant 
de la premifere moitife du XVIIe sifecle, garde dans les tresors de la Pa- 
triarchie de Pec29 est interessant pour notre sujet en raison de sa con­
fection, de sa dfecoration ornementale e t de la possibility qu’il s'agisse 
d’une production du pays. Sur cette pifece de tissus, d’usage encore in- 
connu, deux zones sont imprimfees: 1’ime comporte la composition du 
Deisis et l’autre des motifs decoratifs (Fig. 8). Que ce tissu soit du aux 
imprimeurs de textiles du pays indiquent les nouvelles du XVIe sifecle 
parlant des tissus imprimfes et des cliches pour leur dfecoration a Du­
brovnik30, dont les relations poussfees avec son arrifere pays A l'fepoque 
sont dfejfe bien connues dans la science, ainsi que le fait que l’impression 
des icones par la gravure sur bois »stampi« du pays31 e t des livres a etfe 
considferablement dfeveloppfee a l’fepoque dans les regions centrales des 
Balkans. La gamme caractferistique des couleurs de cette pifece d ’fetoffe 
imprimfee — brun, noir, cinabre — m ontre un caractfere identique a 
oelles des broderies sur le costume national en Serbie de l’fepoque33 et 
avec le livre imprimfe serbe. La dfecoration ornementale du tissu reprfe- 
sente une synthfese des motifs traditionnels de l’art du pays ancien (mo­
tifs de 1’oiseau et du lion) avec des couches fraiches des om em ents 
floraux turcs de l’fepoque classique, inscrits dans un rfeseaux d ’ovales 
aux bouts pointus, ornement qu’on rencontre sur des tissus italiens des 
XIVe et X V  sifecles33, et sur des tissus persans, fegyptiens et ceux de 
l’Asie Mineure depuis le XIVe jusqu’au XVI* sifecle.34

" Turski dokumenti za istorijata na makedonskiot narod, Tom I (1607— 
1623), Skopje 1963, doc. 11 (1619); doc. 52 (1622); Evlia Tchelebia cite qu’il 
y avait k Skopje »le marchfe des gazzas«, c'est k dire des artisans fabriquant 
et vendant des soies, cf. Putopis, Odlomci o jugoslovenskim zemljama, II, 
traduction H. Sabanovic, Sarajevo 1957, 35; Tchelebia dit fegalement que »le 
drap« fetait une spfecialitfe de Skopje, Putopis II, 37.

" A. Vasdlife — M. Teodorovic-Sakota, Katalog riznice manastira Peeke 
patrijarSije, PriStina 1957, 14, cat. № 26.

30 Historijski arhiv, Dubrovnik, Div. Not. 101, fol. 2’ (1529): »una tela 
stampata per fare copertore«; »una coperta di seta stampata«. Div. Cane. 149, 
fol. 181 (1562): »una stampa de copertori«.

31 Z. Jane, Srpska grafika XVII veka, Zbomik 5, Musfee des Arts appli- 
qufes, Beograd 1959, 99—111, 7 figs.

33 P. Matkovic, Putovanja po Balkanskom poluostrvu XVI vijeka. Rad, 
Jugoslavenska Akademija znanosti i umjetnosti, CXVI, Zagreb 1893, 51, note 1.

33 A. Santangelo, Tessuti d’Arte italiana dal XIP al XVIIP secolo, Mi­
lano 1958, Tav. 31; O. v. Falke, Kunstgeschichte der Seidenweberei, TUbingen, 
s.a., Abb. 426.

34 0. v. Falke, op. cit., Abb. 305, 312, 314; Tahsin Oz, Turkish Textiles 
and Velvets, XIV—XVI centuries, Ankara 1950, PI. XXIII; K. Nikolesku (C. 
Nicolescu). Dvorski kostim Rumunije, Musfee des Arts appliqufes, Beograd 
1969, catalogue, fig. 13, cat. n° 20, fig. 14, cat. n° 17.
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Malgr6 le fait qu’il n ’y  ait pas a I’interieur des Balkans des tissus 
precieux du XVI' et des premieres decennies du XVII' conserves, une 
documentation ecrite relativement volumineuse existe, deja ex p lo its  
par la science dans ses divers aspects, qui a donne de nombreuses preu- 
ves, quand il s’agit du XVI' siecle, de l’importation intense des tissus 
de l’Orient et de 1'Occident dans les pays de la Peninsule Balkanique. 
On sait ^galement qu’a l’epoque le commerce des textiles a surtout 6te 
l’affaire des gens de Dubrovnik, des Turcs et des Persans.

Une importation considerable de tissus dans les pays balkaniques 
indique d ’abord que la production du pays ne pouvait pas couvrir les 
besoins croissants de ce genre de marchandise et ensuite que la qualite 
de ses produits ne satisfaisait pas entierem ent le gout des consomma- 
teurs. Quoique dans les pays du centre des Balkans il n ’y eut plus de 
consommateurs de tissus precieux — cour et noblesse — l’importalion 
renforcee de tissus divers au cours du XVI* sifecle dans ces regions nous 
fait penser qu’en plus des Turcs, certainem ent consommateurs princi- 
paux, la population chretienne — proprietaires terriens, commergants, 
artisans et clerg6 — a ete en mesure d ’acheter cette marchandise plus 
ou moins p r6cieuse. Notre hypothfese serait soutenue aussi par des 
descriptions des vetements laiques e t  ecclesiatiques donn6es par des 
fresques de l’epoque dans certaines des eglises des regions centrales des 
Balkans. De grands motifs aux om em ents orientaux, persans ou turcs, 
caracteristiques pour les textiles de l'epoque, d'origine soit persane ou 
de l’Asie Mineure, ou bien italienne, en particulier venitienne et floren- 
tine, peuvent 6tre suivis sur des vetements des profanes ou ecclesiast3- 
ques rep re sen ts  par la peinture m urale du XVI' stecle et de la premifere 
moitte du XVII' (Budisavci, Piva, Hopovo, Moraca35). Des exemples do- 
cumentaires convainquants dans ce sens nous fournissent aussi des 
dessins des vetements des donnateurs, peints avec precisions, dans le 
narthex de l’eglise — cathedrale du monastere Backovo (1643).36

L’analyse des ornements appliques sur des objets dus aux metier 
d ’art durant le XVI' siecle et les premieres decennies du XVII' nous 
donne la conviction que c’est precisdment cette importation considerable 
des tissus qui a jou6 un role im portant dans la transmittion des modu­
les ornementaux. Le motif du bouquet, nettement et lisiblement com­
pose des fleurs turques, caracteristique pour les tissus de l’Asie Mineure 
au XVI' siecle37, apparait, comme nous l’avons deja mentionne, dans 
l’enluminure du livre manuscrit de l’ecritoire de Kratovo de l’epoque. 
Le motif du signe de Salomon croise combine avec des tulipes, dans 
l’incrustation de l’os sur le portail du monastfere de la Ste Trinite pres 
de Pljevlja (1592)38 manifeste des simulitudes aux dessins des textiles 
de l’Asie Mineure du XVI' siecle.39 Le motif a la composition symetrique

35 S. Petkovic, Zidno slikarstvo na podrucju Peeke patrijarSije, 1557— 
1614, Novi Sad 1965, figs. 35, 94, 104; Id., Zidna dekoraeija paraklisa sv. Ste- 
fana u Moraci iz 1642, Zbomik za likovne umetnosti 3, Novi Sad 1967, figs. 4,5.

3e A. Костова — K. Костов, Бачковски манастир, Ссфил 1963, f, 42, 43, 44,
37 Tahsin Oz, op. cit., PI. XIX.
38 V. Han, Intarzija, 67—68, fig. 30.
39 Tahsin Oz, op. cit., PI. VIII, IX.
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des fleurs turques sur la robe du diacre dans la scene »Respects aux 
icones« dans 1'ensemble en fresco du monastere Hopovo, 1608, (Fig. 9) 
egalement connu des textiles du XVIs siecle venant des ateliers de l’Asie 
Mineure40, permet d ’autres analogies avec des motifs en incrustation 
d ’os sur le portail du monastere Piva, 1601 (Fig. 5), et du monastere 
Moraca (premiere decennie du XVIIC siecle)41. Les ornements floraux 
en stylisation »hatai« de certaines broderies datant de la seconde moitie 
du XVIe siecle, conservees dans les tresors de Studenica42, manifestent 
des similitudes aux ornements des tissus turcs du temps de Soliman le 
Magnifique et des tissus italiens des XV°—XVIe siecles aux motifs orien- 
taux. Les exemples cites des fresques perm ettent l’hypothese que les 
robes de ceremonie du clerge orthodoxe dans les regions centrales des 
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w Id., op. cit., PI. XIX.
41 V. Han, op. cit., 67—68, fig. 30; 72, 73, figs. 40, 42; 76 fig. 46.
42 A. Vasilic, Riznica manastira Studenice, Beograd 1957, fig. 8; D. Sto­

janovic, UmetniCki vez u Srbiji od XIV do XIX veka, Beograd 1959, figs. 35, 
36, cat. № 51, 53.

43 K. Nikolesku (C. Nicolescu), op. cit., cat. № 19.
44 D. Stojanovic, Umetnicki vez u Srbiji od XIV do XIX veka, Musee 

des Arts appliques, Beograd 1959.
45 A. Vasilic, op. cit., fig. 28; D. Stojanovic, op. cit., cat. № 51, fig. 36; cat. 

№ 53, fig. 36.
46 D. Stojanovic, op. cit., 27, cat. № 33, fig. 30; M. A. Musicescu, La bro

derie medievale roumaine, Bucarest 1969, cat. № 36, fig. 55.
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Des exemples de la broderie profane de l’epoque concernee par 
notre th&me n ’ont pas ete conservees. Si la destination au culte n ’avait 
pas defini la coupe des broderies pour l’eglise des tresors de Studenica, 
deja citees ici, qui n ’ont pas de compositions figuratives mais seulement 
des om em ents dans la stylisation »hata'i« nous les aurions sans reserve 
classdes dans le groupe des objets profanes. Ces broderies de toute 
fagon perm ettent l’hypoth&se que durant la seconde moitie du XVIe 
siecle dans les regions centrales des Balkans les broderies profanes du 
pays comportaient une composante ornementale islamique, ou plus pre- 
cisement turque. Ce point de vue repose surtout sur le fait que la bro­
derie a ete particuli&rement soignee ћ cette epoque classique et brillante 
des metiers d’a rt turcs et que sa haute qualite la faisait rechercher 
aussi hors des frontieres de l’Empire47. Ensuite, dans les sources dentes 
du XVIe siecle qui, il est vrai, concernent Dubrovnik, lieu peripherique 
par rapport aux regions nous intdressant, mais etroitement lie a ces 
dernidres, on trouve mention des broderies precieuses, utilisees dans 
cette ville.48 Cette donnee ne met pas en doute la possibility que de telles 
broderies luxueuses, ou moins precieuses, turques aient eu un usage 
generalise & Tinterieur des frontieres de l’Empire dans les Balkans et 
qu’elles ont inspire les travaux des brodeurs et brodeuses du pays. Dans 
ce sens un fait significatif est egalement celui que l’influence de la bro­
derie turque ait ete jusqu’a une epoque recente encore assez sensible 
dans les broderies nationales des pays baJkaniques.

La revue des objets dus aux domaines importants des metiers d ’art 
de la population chretienne du XVI' siecle et des premieres decennies 
du XVI Ie siecle dans les regions centrales des Balkans donne une image 
trds heterogdne des courants des styles k l’epoque. Une telle situation 
a etd due aux causes complexes.

Un fait incontestable est celui que la politique militaire et admi­
nistrative aient etd des facteurs assez im portants exergant leur influence 
directe sur l ’image particuliere et multiple de la e la t io n  artisanale et 
d ’a rt des peuples chretiens soumis. Pour des raisons militaires, strate- 
giques et administratives dans certaines regions on procedait a une con­
centration plus forte de la population islamique colonisee ainsi que 
dans des villes et bourgs des Balkans conquis. Ce fait a provoque une 
islamisation plus forte des populations autochtones dans ces endroits 
influengant de ce fait meme la creation du pays dans le sens des con­
ceptions de l’art turc contemporain. Les regions plus profondement 
dans les arrieres des evenements militaires et eloignees des zones vers 
lesquelles les ambitions conquerantes des Turcs etaient dirigees, sont 
soit des conservateurs plus prononces des traditions de Tart national 
plus ancien, soit celles qui acceptent avec plus d’audace des suggestions 
formelles et esthetiques venant de Tart occidental.

47 C. E. Arseven, Les Arts decoratifs turcs, Istanbul, s.a., 242.
“ V. Han, Orijentalni predmeti u renesansnom Dubrovniku, Prilozi za 

orijentalnu filologiju i istoriju jugoslovenskih naroda pod turskom vladavi- 
nom, fasc. VI—VII, 1956—57, Sarajevo 1958, 124, 126.
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Un facteur im portant jouant dans le domaine des courants des 
styles dans les metiers d 'art a ete aussi le fait que l’arrivee des Turcs 
a ouvert la voie vers les Balkans aux peuples du Moyen Orient, ce qui 
a considerablement change la structure ethnique de la population dans 
les Balkans.

Des voyageurs, occidentaux surtout, que leurs affaires ou plans 
conduisaient durant le XVIC siecle et les premieres decennies du XVII' 
dans les pays des Balkans, ont ete impressionnds par la presence des 
representants de divers peuples venus de l’Est et de l’Ouest.49 A cote 
des autochtones chretiens et des Turcs k cette 6poque dans les Balkans 
etaient etablis ou y sejournaient provisoirement des Arabes, Armeniens, 
Perses, Juifs, Tatares, Tcherkesses, Iourouks, Tziganes, Grecs, Albanais, 
Hongrois, Allemands, Italiens ou d'une maniere generate »Francs« ou 
»Latins«, c’est a dire les occidentaux. Cette societe ethniquement diverse, 
si caracteristique pour le monde islamique, a certes contribue a la di­
versity des courants des styles dans les metiers d’a rt des chretiens 
autochtones. Parmi les representants des peuples de l’Orient et de l’Oc 
cident il y avait des artisans et des commergants qui auraient pu in- 
fluencer directement l'art autochtone des formes mineures soit par 
leurs travaux soit par la marchandise qu’ils ecoulaient.

II a deja ete frequemment souligne dans la science que le soucis 
du developpement des metiers a ete une des caracteristiques de la po­
litique economique des Ottomans, qui se manifestait aussi dans des de 
placements d’autorite des artisans d ’une region dans Pautre de l’Empire. 
Apres la conquete de vastes espaces de la Perse des artisans de Teheran 
et d’lspahan ont ete envoyes sur Pordre du sultan Soliman I-er (1512— 
1520) en Anadolie et en Roumelie afin d’enseigner leur ntetier.50 Sur un 
tel ordre du sultan deux orfevres sont venus de Perse a Bitola pour y 
transm ettre leur art et leur experience dans la creation des objets en 
argent51, cet art etant particulierement soigne en Perse. Ce detail indique 
que Part autochtone des chretiens dans les regions centrales de Balkans 
aurait pu etre influence par des impulsions directes de Part d^coratif 
persan, en plus de Pinfluence indirecte qu’a exercde dans ce sens Part 
des Ottomans. II a deja ete dit plus haut que precis&nent le traitem ent 
des metaux montre plus que tous les autres metiers d ’art developpes a 
l’epoque par des chretiens, la presence des ornements persans, ce qui 
peut etre rapproche du sejour des maitres orfevres persans dans les 
regions balkaniques. Des documents des archives turcs encore insuffi- 
samment examines donneraient probablement plus d'exemples des ar­
tisans aux diverses appartenances ethniques qui ont ete deplaces par 
les Turcs dans les regions des Balkans. Quant aux artisans d'origine tur- 
que des »dephters« offrent une documentation riche. Nous citerons 
comme particulierement interessante la donnee sur le deplacenient des 
artisans d ’une ville des Balkans dans une autre. Des Juifs deplaces de

" M. Samic, Les voyageurs francais en Bosnie h la fin du XVIII’ siecle 
et au d6but du XIX’ et le pays tel qu’ils Pont vu, Paris 1960, 32.

50 Major Mehmed Teofik, op. cit., 32—33.
51 Idem.
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Salonique a Bitola y fabriquaient des »velence« et du drap .52 Quelle a 
et6 la decoration de ces »velence« nous l’ignorons. II n’est cependant 
pas impossible qu’ils comportaient des dessins persans, car des pieces 
ddcoratives de tissus ainsi decores ont ete dans l'usage durant la deux- 
ieme moitie du XVIe siecle dans des maisons des Turcs aises a Buda.55

Durant le XVI' siecle dans les pays balkaniques vient de l’Occident 
grand nombre de gens de Dubrovnik, de Dalmates et d ’ltaliens, Veni- 
tiens en particulier, qui y travaillent et leurs produits sont vendus au 
marchd .54 Des m aitres du Littoral, peintres, sculpteurs sur bois, tailleurs 
de pierre et orfevres viennent travailler a l’interieur du pays55, ce qui a 
egalement contribue a des echanges plus vifs et des influences des styles 
occidentaux en particulier du gothique tardif sur les metiers d ’art de 
l’dpoque.

Dans les pays balkaniques, reunis dans un grand ensemble econo- 
mique, le developpement des metiers d ’art se deroulait sans liaison or- 
ganique en se trouvant dans des scissions de divers courants de styles. 
Les facteurs qui ont d ’une part amene l’unite economique des pays des 
Balkans ont d ’autre part fait naitre des contrastes des courants des sty­
les dans les m etiers d 'art.

Durant le XVIe siecle le commerce a ete tres vif dans les Balkans. 
II est dbjh notoire que ses initiateurs et anim ateurs etaient des com- 
m er$ants de Dubrovnik. Etablis dans plus de trente centres urbains im- 
portants ils tenaient les fils du commerce des Balkans. A ce commerce 
prenaient part, dans une m oindre m esure que ceux des Dubrovnik, des 
commergants serbes, bulgares, turcs, persans, grecs, juifs, armeniens et 
italiens, en particulier venitiens. On vendait et achetait des marchan- 
dises occidentales et orientales. Durant le XVI' siecle par Dubrovnik et 
plus tard par Split arrivent dans les pays balkaniques des tissus de 
l’ltalie, de la France et de l’Angleterre56 des objets tels que vetements, 
bijoux, montres, m iroirs57, la verrerie luxueuse de Murano58 et des livres 
religieux imprimes h Venise.59 D’autre part le mdrite, et pas des moin- 
dres, des commergants orientaux est — comme les sources ecrites con- 
cernant les regions centrales des Balkans le disent — d’y avoir intro-

" Turski dokumenti za istorijata na makedonskiot narod, Tom I (1607— 
1623), Skopje 1963, doc. 52 (1622).

“ L. Fekete, Das Heim eines tiirkischen Herm in der Provinz im XVI 
Jahrhundert, Studia Historica Academiae Scientiarum Hungaricae 29, Buda­
pest I960,7. ,

и J. Tadic, L’Unitd 6conomique des Balkans et la M6diterranee a l’epo- 
que modeme, Studia historiae oeconomicae, Vol. 2 1967, Poznan 1968, 33.

и V. J. Durid, Dubrovadka slikarska skola, Beograd 1964, 259, 263, 264, 
265, 267, 274; J. Tadic, Dubrovacka arhivska grada o Beogradu, knj. I, 1521— 
1571, Beograd 1950, doc. 18 (1537), doc. 152 (1556).

54 J. Tadid, L’Unite dconomique, 37.
57 Ibid., Dubrovdani po juinoj Srbiji u XVI stolecu, Glasnik skopskog 

naudnog druStva, VII—VIII, 3—4, Skopje, 1930, 201.
“ V. Han, Problemi oko porekla i stila sfednjovekovnog stakla iz Sr- 

bije, Bosne i Hercegovine, Zbomik 13, Musee des Arts appliquds, Beograd 
1969 (sous presse).

* J. Tadid, Dubrovadka arhivska grada o Beogradu, doc. 123 (1554), 
doc. 196 (1560); Id., L’Unitd dconomique, 34.
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54 J. Tadid, L’Unite dconomique, 37.
57 Ibid., Dubrovdani po juinoj Srbiji u XVI stolecu, Glasnik skopskog 
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duit des objets plus ou moins luxueux et precieux de provenance tatare, 
egyptienne, persane, syrienne ou bien venant de 1’Asie Mineure ou 
d’Istam bul.60 Malheureusement seule une petite partie de ces objets a 
ete conserve jusqu’a nos jours.

Des documents d’archives a Dubrovnik mentionnent des commer- 
$ants persans (depuis 1522) qui transportaient durant le XVI' si6cle par 
voie de terre par les Balkans et Dubrovnik des textiles, surtout de la 
soie et parfois des tapis, destines au marche italien61, et au retour rap- 
portaient des marchandises occidentales a l’Orient. Quoiqu’il s'agisse 
du commerce en transit, les longs voyages de ces commergants persans 
suivant les arteres commerciales des Balkans, leur sejour dans des villes 
et bourgs balkaniques nous font croire qu’une partie de leur m erchan­
dise etait vendue a 1’interieur des Balkans62, dont pourtant les sources 
ecrites de Dubrovnik ne parlent pas pour des raisons plausibles. La 
merchandise persane a ete tres estim^e a l’epoque et sa qualite servait 
d’etalon63, ce qui a certainement pu inspirer des maitres artisans a la 
prendre pour modele.

Des objets dus aux metiers d’a rt et d’origine soit orientale soit oc- 
cidentale ne venaient pas uniquement par le canal du commerce dans 
les pays des Balkans. Des Turcs immigres d’une part et les gens du Dubrov­
nik d ’autre part, en tan t que les plus nombreux des representants Gran­
gers etablis dans des centres urbains des Balkans, apportaient de leur 
domicile d’origine les objets managers, souvent luxueux qui auraient 
egalement pu servir directement ou indirectement de modele aux arti­
sans autochtones. La confrontation des inventaires des maisons dont 
une appartenait au Turc aise Ali Celebija de Brousse64, qui a  vecu a 
Buda dans la seconde moitie du XVI' siecle et l’autre h Trojan Gundu- 
lid, issu de vieille famille patricienne de Dubrovnik, barbier, commer- 
$ant et imprimeur vivant a Belgrade (m ort en 1555 J65 montre que le de-

" L’inventaire du leg d’Ismail-bey mentionne des sabres courbes tatares 
en argent, le hamachement egyptien en argent et bonnet persan, cf. Turski 
dokumenti za istorijata na makedonskiot narod, Tom I (1607—1623), Skopje 
1963, 102,103. Aux foires en Macedoine on apportait des sabres de Damas, cf. Isto- 
rija na Makedonskiot narod, knj. I, Skopje 1969,252. Dans les regiois centrales 
des Balkans des livres manuscrits islamiques Gaient apport6s, avec des 
reliures artistement faites en cuir, cf. Z. Jane, Islamski rukopisi iz jugoslo- 
venskih kolekcija, Musde des Arts appliques, Beograd 1956; le meme, Islam­
ski povezi u jugoslovenskim zbirkama Zbornik 2, Musde des Arts appliques, 
Beograd 1956, 61—77, 13 figs., tab. I, II, III. Dans les eglises orthodoxes il y 
avait des objets en metal provenant d’lstamboul, cf. B. Radojkovic, Srpsko 
zlatarstvo X vl i XVII veka, Novi Sad 1966, 153, fig. 131.

“ B. Hrabak, Trgovina Persijanaca preko Dubrovnika u XVI veku, 
Zbornik Filozofskog fakulteta, knj. V—1, Beograd 1960, 257—266.

“ Notre hypothese serait etayee par le fait que certains de ces com- 
merfants persans ont eu des transactions financieres avec des commerfants 
du pays, cf. B. Hrabak, op. cit., 264.

“ E. Celebia, Putopis, Odlomci o jugoslovenskim zemljama II, Sara­
jevo 1954,37.

44 L. Fekete, Das Heim eines tiirkischen Herm, 3—29.
“ F. Kostrencic, Inventar prvog beogradskog tiskara Trojana Gundu- 

lica, Anali Historijskog instituta JAZU, Dubrovnik 1952, 201, 203—204.
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cor de la maison aussi bien de l’un que de 1'autre exprime par de divers 
objets non seulement les caracteristiques de la culture de l’habitation 
dans le milieu dont ils proviennent, mais encore les cotes specifiques des 
metiers d’art.

De nombreux objets, apportes de divers cotes dans les regions cen­
trales des Balkans ont servi a des destinations publiques representatives 
ou de culte, ce qui signifie qu’ils etaient accessibles a un nombre im­
portant d ’hommes et par consequent ont pu influencer la formation du 
gout des commanditaires potentiels.

Les sources ecrites des XVI' et XVIIe siecles mentionnent qu'il y 
avait dans des mosquees des regions centrales des Balkans des brode- 
ries66 et de »beaux et multicolores« tapis apportes d ’Egypte.67 Dans les 
maisons des pachas des Balkans il y avait des tapis de Perse6*. Des tapis 
de production turque ont servi de cape aux soldats — cavaliers hon- 
grois.69 D’autre part les eglises orthodoxes regoivent en cadeau des ico- 
nes, de la vaisselle et timbales en argent, des catapetasmos, des livres 
religieux et des tissus precieux venant de Russie70, des pays roumains 
arrivent aussi des broderies precieuses.71 A Dubrovnik etaient achetes 
des objets en argent travailles dans le style renaissance.72 Durant la se- 
conde moitie du XVP et durant le XVIP siecle des tendances de la libe­
ration des Turcs apparaissent dans les peuples balkaniques, alors des 
agents papistes et des missionnaires, dans le but d ’arriver a l’union avec 
l’eglise orthodoxe, apportent dans les pays des Balkans orthodoxes des 
cadeaux — appats: calices, livres religieux et robes ecclesiastiques, il 
est vrai faits »alia greca serviana«73, mais d’autres aussi qui portaient 
des marques des styles occidentaux.74

En plus des facteurs qui ont influence la diversite des courants des 
styles dans les metiers d ’art des regions centrales des Balkans, certains 
faits qui auraient pu avoir un effet contraire sont pourtant restes sans 
influence positive sur une unite de style eventuelle dans la creation 
d 'art des artisans chretiens. Quoiqu’aux XVP et XVII' siecles la Mace­
doine, la Serbie, la Bosnie et Herzegovine fussent unies sous l'admini-

“ Iz Sejahatname Evlije Celebije, S. S. Fehmi Kemura, Glasnik Zemalj- 
skog muzeja u Sarajevu, juli — septembar 1908, 307.

61 Idem.
“ C. Mijatovic, Pre trista godina, Glasnik srpskog ucenog drustva, knj. 
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stration et par l’economie turque et apres la renaissance de l’organisa- 
tion centrale de l’Eglise serbe elles ne faisaient que partie d’un grand 
domaine unique de sa jurisdiction, plus grand qu’elle n ’en a jam ais eu, 
aucune de ces deux puissances n’a agi avec autorite et par des initiatives 
qui auraient influence les metiers d’art dans une telle mesure que grace 
a leurs impulsions une orientation d ’a rt unique, une conception estheti- 
que definie fussent formes donnant a toute la creation d ’art artisanale 
un cachet commun.

L’art des Turcs dans les pays conquis des Balkans avait surtout 
un caractere provincial. La magnificence brillante et la richesse formelle 
de l’art de la cour d’Istamboul au XVIe siecle n ’y ait pas trouve tout 
son reflet. Des m urs des mosquees, conservees dans les regions 
centrales des Balkans ne portent pas, par exemple, cette decoration 
riche, haute en couleurs et d ’un effet brillant, faite en faience iznique, 
qui representait un ornement im portant de l’architecture du XVIe 
siecle en Asie Mineure. II ne faut pas oublier le fait que la faience, 
iznique ou autre, en tant que decoration murale est arrivee jusqu’aux 
egliises du Mont Athos75, mais dans les mosquees des regions centrales 
des Balkans nous n ’en trouvons pratiquem ent pas. Nous ne connaissons 
jusqu’a  present dans ces regions que deux monuments de l’architecture 
islamique avec une decoration en faience assez modeste: tombeau dans 
la cour d’Aladza mosquee a Skopje datant du XVe siecle et Jeni-mosquee 
a Bitola datant du XVIe siecle (1558/9).76 A l’epoque ou la faience 
iznique avait dejd atteinte sa plus haute qualite, technologique et 
artistique et oil elle avait ete recherchee hors des frontiferes de l’Empire, 
la poterie dont on peut dire avec assez de certitude qu’elle provient 
des ateliers des potiers musulmans sur des territoires conquis, est d ’un 
caractere usuel prononce, modeste d ’apparence et souvent non vemie 
(p. ex. la ceramique noire dite »mohadka« ou »senteSka«).77 Des pichets 
caracteristiques en ceramique noire des XVIe et XVII' siecles ont dtd 
retrouves a Belgrade.78 Si le besoin se faisait sentir d’avoir de la 
ceramique plus luxueuse celle-ci etait, selon des sources dcrites et selon 
des trouvailles — il est vrai modestes — archdologiques, importee de 
l’Asie Mineure et en partioulier d'Iznik .79

75 J. Carswell, Pottery and tiles on Mount Athos Ars Orientalis, Vol. VI, 
University of Michigan 1966, 78, 80, № 33, 34,fig. A; 39, fig. B.

16 L. Bogojevic, Les Turbes de Skopje, Atti del secondo congresso inter- 
nationale di arte turca, Napoli 1965, 33 Figs. 1, 2, K. Tomovski, Diamije vo 
Bitola, Godisen Zbomik na Tehnidkiot fakultet, god. II, knj. 2, Skopje 1956— 
57, 45, fig. 17. C’est Andreja Andrejevic, assistant k la Faculty de Philosophic 
et d’histoire de Belgrade qui a attire mon attention sur ces donnees, je lui 
exprime done ici ma reconnaissance.

77 G. Feher jr  L’Influence ottomane sur les Arts hongrois, First Inter­
national Congress of Turkish Arts 1959, Ankara 1961,147.

™ Je dois ma reconnaisance pour ce renseignement au conservateur 
superieur Marija BirtaSevic.

” L. Fekete, op. cit., 18. D’apres le renseignement fourni par Marija Bir- 
taSevid lors des fouilles archeologiques en 1969 dans la Citd basse de la for- 
teresse de Belgrade, des pieces de la faience d'Iznik ont 6t6 trouvdes.
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La presentation artistique du livre islamique, ecrit et enlumine en 
Perse et en Asia Mineure et importe dans les pays balkaniques depasse 
par ses qualites de loin les exemplaires que des caligraphes musulmans 
immigres ecrivaient et decoraient sur place.80

Quoique dans les pays conquis des Balkans de divers tissus etaient 
fabniques, ces derniers etaient simples, destines a l'usage quotidien. Les 
Turcs n ’encouragent pas ici la production des textiles de luxe, 
developpee dans des ateliers d ’Istam bul et en general clans ceux de 
l’Asie Mineure.

II est 6vident que les mailleurs artisans etaient groupes a Istambul 
et dans les centres artisanaux de l’Asie Mineure et que ceux, moins 
capables, etaient deplaces dans des regions plus eloignees de I'Empire, 
y compris les Balkans, dans l’intention de satisfaire avant tout les 
besoins essentials de la population turque et autochtone aussi.

Le retablissement de la Patriarchie de Pec, alors seule autorite 
religiieuse et politique des peuples orthodoxes des regions centrales des 
Balkans avait eu la possibility de jouer un role decisif dans le soutien 
et l'initiatdve a donner aux metiers d ’art. Les besoins du reequipement 
des eglises et ceux des objets de culte se sont alors fait sentir. Des 
stimulants au travail ne manquaient pas. Apres l’annee 1557 on 
construisait dans limites permises et on travaillait intensement. La 
grande peinture et 1’iconographie recevaient alors des impulsions venant 
du centre de la Patriarchie, impulsions de style homogenes, mais les 
metiers d ’art son! restes sans style defini. L’equipement des 
eglises au centre de la Patriarchie n ’a pas ete tel de pouvoir servir de 
module et de source de style a une conception esthetique homogene. 
Sans reflet plus large et plus im portant sur l’unite de style est reste 
le fait que de hauts dignitaires du clerge ou des patriarches eux-memes 
aient ete ceux qui commandaient des objets de culte de presentation 
plus luxueuse ou bien qu’ils travaillaient en tant qu’artistes. La science 
n ’a pas encore explique pourquoi le centre de patriarchie n’ait pas pris 
I'initiative de fonder une imprimerie, car les besoins et la demande des 
livres religieux durant la seconde moitie du XVIC siecle etaient grand, 
comme d’ailleurs le travail intense des copistes a l’epoque le 
confirme. L'eglise a ete tolerante envers des objets de culte artisanaux 
et d’a rt portant des marques evidentes de l’art des Turcs ou envers 
ceux provenant directement de leurs ateliers. La conscience d'un parti 
pris ou de quelque resistance n ’a probablement meme pas existe.

“ Z. Jane, Islamski rukopisi iz jugoslovenskih kolekcija, 15.
“ Dans les documents du XV' siecle concernant les regions centrales 

des Balkans, et conserves dans les Archives Historiques de Dubrovnik, on 
trouve un nombre relativement important de renseignements sur de divers 
objets d'origine turque en usage chez des families immigrees de Dubrovnik 
ou chez des autochtones. Nous n’en citerons que quelques exemples. A Sre- 
bmica, en 1426, on mentionne. . .  arme de cavali turchesche sette . . .  (Test. 
Not. 11, fol. 140); a TrepCa en 1441 parmi des timbales aussi.. una turche- 
sch a ... (Test. Not. 13, fol. 79’); & Smederevo en 1445... un bochal lavorado 
turchescho in bel modo. . .  (Test. Not. 13. fol. 210); encore a Smederevo en 
1447 chez un autre proprietaire . . .  zenture tre turchesche.. .  (Test. Not. 15, 
fol. 142).
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^explication  de ce fait pourrait etre cherchee en partie dans le fait 
que deja durant le XVe siecle la population chretienne de diverses 
classes dans les regions centrales des Balkans utilisait de nombreux 
objets d ’origine turque ou fabriques a la maniere turque81, ce que 
l’eglise a  du adopter plus tard. Enfin une periode relativement calme 
des rapports de l'Eglise serbe avec la Porte dans la seconde moitie du 
XVI' siecle, ainsi que le fait qu’apres le retablissement de la 
Patriarchie les premiers patriarques ont ete apparentes aux plus hauts 
representants de l’autorite turque a Istamboul, ont sans doute contribue 
a ce que des objets des metiers d ’art turcs ou des motifs decoratifs 
turcs trouvent plus facilement leur place jusqu'aux cadres religieux. 
A ce propos nous arrivons au problemes des commandes passees pour 
l’eglise et des consequences que les desirs des commanditaires adent pu 
avoir sur l’aspect des objets commandes et en derniere consequence 
sur 1'image generate de style des metiers d ’art.

Au XVP siecle et durant les premieres decennies du XVII' des 
commanditaires ou mieux des donnateurs d’objets de culte, certes plus 
riches et de presentation plus precieuse que ccux que commandait la 
masse de la population chretienne pour ses besoins, se recrutaient parmi 
le haut clerge et les moines et parmi les laiques des proprietaries terriens 
chretiens, des artisans, commer^ants et parfois paysans reunis. C’est de 
leurs possibilites economiques, du niveau de leur culture et de leur 
gout que dependait la recommandation au maitre quant a l’aspect de 
l'objet commande ou l’indication du rnodele a copier, comme c’etait 
l’habitude etablie a l’epoque. Des modeles he manquaient pas, soit ceux 
de 1’art du pays plus ancien, soit ceux importes de divers cotes. Ils 
etaient choisis au hasard ou par un concours de circonstances et 
interpretes en function de la comprehension du rnodele, des possibilites 
d’expression et technologiques de l’executeur. Le choix des modeles etait 
laisse au hasard faute d ’un milieu competent, riche et vivant dans le 
luxe, ou faute d’une classe telle, comme par exemple la cour ou la 
noblesse au Moyen Age qui auraient, par leur exemple, oriente, d’une 
maniere plus large, la creation artistique vers une conception esthetique 
definie, unique.

Les metiers d ’art des chretiens du temps des Turcs dans les regions 
centrales des Balkans n ’offraient pas les conditions perm ettant aux 
particuliers, artisans ou artistes, de se developper au point d’agir par 
la force de leur personnalite d 'artiste et par leur potentiel createur, en 
depassant la qualite moyenne de l’art de l’epoque, sur le cours general 
de son developpement. A Tepoque que les chroniqueurs contemporains 
ont juge »amere et instable« la continuite de la creation est un fait 
deja etonnant.

En resumant nos considerations sur les courants des styles dans 
les mdtiers d’art des artisans chretiens du XVIe et des premieres decen­
nies du XVIIe siecle dans les regions centrales des Balkans nous pour- 
rions souligner quelques traits specifiques.
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Dans certaines zones, semblables a des oasis proteges, des maitres 
du pays soignaient les traditions de style de leur a rt ancien, medieval. 
Simultanement dans d’autres regions le processus d ’adoption des 
elements de style contemporain islamique c’est a dire de la creation 
persane ou turque, se deroulait facilement et presque sans heurts. Dans 
d ’autres zones des artisans, m aitres d ’un m etier d ’art donne, s’inclinaient 
devant des styles occidentaux, dont le style gothique fut particulierement 
prise. II y a eu des regions ou des syntheses curieuses de styles nais- 
saient des composantes de style divers. La bizarrerie de cet etat des 
choses est encore accentuee par le fait que certains maitres des metiers 
d ’a rt donnes manifestaient un penchant prononce, dans cas isole, pour 
un style defini pendant une periode plus ou moins longue. II faut 
souligner que la composante traditionnelle byzantine est la moins 
sensible des composantes decoratives. Par consequent le term e general 
»post-byzantin« dans la determination de style de cet art perd sa 
justification.

Le caractere specifique du developpement des styles, que nous 
avons designe par des termes regionalisme de style, traditionnalisme, 
pluralisme synchrone de style et synthetisme createur de style, apparais- 
sent soit simultanement, soit a la suite l’un apres l’autre sans lois 
precises, soit dans un seul des domaines artistiques ou bien dans 
plusieurs.

La revue chronologique des courants des styles demontre que 
l’adoption des elements de l’a rt decoratif islamique, c’est a dire persan 
ou turc, se deroulait selon un certain ordre quelque peu retardataire, 
qui correspondent dans une certaine mesure aux cours generaux de leur 
developpement de l’epoque, tandis que la captation des impulsions de 
style venant de l’Occident se produisait hors de la regularity du develop­
pement organique de l ’art europeen. Ce dernier fait joue dans 1’apperQU 
des importations de style occiden ta ls qui, dans notre resume, nc suit 
pas l’ordre logique et attendu des styles.

L’element traditionnel le plus puissant de la decoration est celui de 
l’ornement entrelace organise. II est present d ’une maniere convain- 
quante dans la sculpture sur bois de la premiere moitie du XVle siecle 
(Macedoine) et durant la seconde moitie du siecle il se perd en etant 
reduit a l'ornement secondaire. L'ornement traditionnel d ’entrelacs ac- 
compagne constamment la decoration du livre manuscrit a l'epoque li- 
mitee par notre sujet et sporadiquement et dans un role subordonne 
il apparait aussi dans d’autres disciplines artisanales et d ’a rt jusqu 'a la 
moitie du XVIIe siecle.

Des elements decoratifs de la Renaissance trouvent leur expression 
dans le livre imprime serbe, fait dans le rayon de la portee de l’impri- 
merie venitienne ou sous son influence et y durent de la fin du XVC 
sieole jusqu'aux annees soixante du XVIC siecle. Des motifs renaissance 
isoles ont atteint par l’intermediaire du livre imprime, certains exem- 
plaires du livre manuscrit datant de la seconde moitie du XVIC siecle. 
Des reflets sporadiques de la decoration renaissance apparaissent dans 
la sciilpture sur bois de la fin du XVIC et dans les premieres decades
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Dans certaines zones, semblables a des oasis proteges, des maitres 
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du XVIIe siecle dans les regions plus k l’Occident. Avec des exemplaires 
de l’orfevrerie de Dubrovnik des motifs renaissance apparaissent dans 
l’orfevrerie a l’interieur du pays, mais sans y trouver une application 
plus generalisee.

Tandis que la decoration renaissance apparait, grace au concours 
des circonstances, dans le livre imprime serbe des la fin du XVe siecle, 
la nouvelle vague du style gothique dans les arts decoratifs n ’arrivc 
qu’un demi-siecle plus tard. Apres des incursions importantes des 
elements gothiques dans les metiers d’art des regions centrales des 
Balkans au XIVe et durant la premiere moitie du XVe siecle le style 
gothique n ’apparait de nouveau qu’a partir de la moitie du XVIe siecle 
et d’abord dans des ateliers d’orfevres des maitres serbes dans les 
regions au Nord de la Save et du Danube. Durant la seconde moitie du 
XVI' siecle et les premieres decennies du XVIIe des motifs decoratifs 
purs, repris de l’architecture du gothique mur, dominent dans l’orfevrerie 
de la Herzegovine. En meme temps des symbioses creatrices de la forme 
gothique et des elements decoratifs persans et turcs ou des fusions de 
la decoration gothique avec ces memes elements islamiques, se 
produisent dans le domaine du traitem ent des metaux. Ces exemples de 
l ’orfevrerie represen tent aussi la plus haute portee du synthetisme 
createur dans le travail des maitres autochtones chretiens sous le regne 
des Turcs dans les regions centrales des Balkans. La decoration orne- 
mentale gothique a fait une penetration profonde dans l’orfevrerie, 
tandis que dans d'autres metiers d’a rt elle n ’existe point ou bien elle ne 
fait que des apparitions interm ittentes pour disparaitre aussi vite.

La sculpture sur bois de l’»ecole de Pec«, qui a atteint sa m aturite 
dans la seconde moitie du XVIe siecle, represente egalement un exemple 
de la fusion creatrice des motifs originaux avec des elements decoratifs 
adoptes, venus de l’etranger.

Des motifs ornementaux persans, assimiles par Tart cure de 
Tepoque, apparaissent dans l ’orfevrerie du pays des la premiere moitie 
du XVI' siecle. La moitie du siecle les voit devenir complements 
decoratifs des themes iconographiques traditionnels ou rafraichis, et en 
symbiose avec le gothique ils se manifesteront durant la seconde moitie 
du XVIe siecle. On suppose que des motifs decoratifs de Tart persan 
soient transmis non seulement indirectement par intermediaire de Tart 
turc, mais aussi directement par des objets originaux venus dans les 
Balkans ou encore par des maitres d'origine persane.
Les ornements abstraits turcs dans la stylisation »roumi« suivenl la 
decoration du livre imprime jusqu’aux annees soixante du XVIe siecle, 
plus rarem ent la decoration du livre manuscrit, et dans des variantes 
plus riches et faites avec beaucoup plus de fantaisie ils sont appliques 
par des orfevres du pays durant la seconde moitie du XVIe et les 
premieres decennies du XVIIe siecle.

La decoration florale specifiquement turque, composee en m ajorite 
de tulipes, oeillets, hyacinthes et eglantines, apparait durant la seconde 
moitie du XVI* siecle dans le livre manuscrit cyrillique, se manifeste 
sur des textiles imprimes et dans des broderies pour Tdglise a la meme
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epoque et dans 1’intarsia d’os & la fin du XVIe et durant la premiere 
decennie du XVI Ie sikcle. Ces omememts floraux turcs n ’avaient pas 
encore k cette epoque trouve le chemin des ateliers d’orffevrerie, ou des 
motifs originaux persans ou bien repris par Tart des Turcs ont 6te 
dominants.

Vue dans son ensemble la creation artisanale et d 'a rt des maitres 
chr^tiens dans les regions centrales des Balkans au XVIe et durant les 
premieres decennies du XVIIe siecle presente comme sa caracteristique 
de style gdndrale le caractkre formel heterogkne. Malgr£ la diversity et 
1’imprecision des styles, ces metiers d 'art, juges selon des critkres cor- 
respondant a la creation artistique generale dans les Balkans a 1’epoque, 
ne sont pas sans valeurs particulieres et caracteristiques specifiques. 
A cette epoque, souvent dure et orageuse, dans le cadre de laquelle au 
sein des frontikres de 1’Empire turc ont vecu et travaille des artisans 
du pays chr^tiens, plus ou moins habiles et parfois sans grandes con- 
naissances, leur art etonne, leur dynamisme et leur aptitude h adopter 
des influences heterogenes forcent Tadmiration. Sans trouver la force 
et 1’elan leur perm ettant de creer quelque chose d’entierement neuf, ils 
ont prouve que le fonds om em ental et decoratif regu de plusieurs 
c6te, a pu parfois se fondre grace a eux en syntheses de style r^ussies.
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Fig. 1. L’Initial E avec des motifs de la Renaissance, xylographie, le Psautier 
de Cetinje, 1494 (d’apres M. Medakovic).
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Fig. 2. Ornement traditionnel des entrelacs, sculpte en bois, pupitre d'eglise,
monastere Slepce, XVI's.
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Fig. 2. Ornement traditionnel des entrelacs, sculpte en bois, pupitre d'eglise,
monastere Slepce, XVI's.
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Fig. 3. Motifs du gothique tardif et de la Renaissance en symbiose avec les 
elements decoratifs de l'Ecole de Pec, l’iconostase du monastere Piva, I639
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Fie 4 Omement traditionnel des entrelacs avec des motifs persano-turcs, 
porte royale, eglise de St. Georges, Prizren XVI' s. (dapres M. Corovic — 
v Ljubinkovic).
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Fig. 3. Motifs du gothique tardif et de la Renaissance en symbiose avec les 
elements decoratifs de l'Ecole de Pec, l’iconostase du monastere Piva, I639
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Fie 4 Omement traditionnel des entrelacs avec des motifs persano-turcs, 
porte royale, eglise de St. Georges, Prizren XVI' s. (dapres M. Corovic — 
v Ljubinkovic).
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Fig. 5. Motif du style floral turc, incrustation en os, porte de l’eglise du 
monastere Piva, vers 1601.

www.balcanica.rs



266

Fig. 5. Motif du style floral turc, incrustation en os, porte de l’eglise du 
monastere Piva, vers 1601.
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Fig. 6. Calice en forme gothique decore avec des motifs persano-turcs, 
monastere Decani, la seconde moitie du XVI's. (Phototheque de l’Institut 

pour la protection des monuments historiques, RS de Serbie).
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Fig. 7. Motifs du gothique tardif, reliquaire en argent de Paprada, 1586, la 
vieille eglise orthodoxe de Sarajevo (d'apres B. Radojkovic, photo

B. Debeljkovic).

www.balcanica.rs



269

Fig. 8. Toile imprimee, avec des ormenents traditionnels et turcs du style 
floral, en cadres ogivals (detail), monastere du Patriareate de Pec, premiere

moitie du X V II's.
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Fig. 9. Motifs du style floral turc sur textile, la robe du diacre, detail d’une 
fresque du monastere Hopovo, 1608 (d’apres S. Petkovic).
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LE COMITfc INTERACADEMIQUE POUR LA BALKANOLOGIE

I. L’organisation et le but scientifique

Le Comite interacademique pour la balkanologie aupres de l’Acade- 
mie serbe des sciences et des artes a Belgrade etait constitue au but de 1965, 
a la conference du 22. novembre 1965. Comme les fondateurs etaient pre­
sents les reprdsentants de trois academies: de l’Academie serbe des sciences 
et des artes Jorjo Tadic et Vaso Cubrilovid, de l’Academie yougoslave des 
sciences et des artes Vaso Bogdanov et Ferdo Culinovic, de l’Academie 
slovenienne des sciences et des arts France Stelle, les representants de la 
Societe scientifique de Bosnie et d’Herzegovina (maintenant l’Academie 
des sciences et des artes de BiH) Branislav Djurdjev et Milenko Filipovic, 
et enfin le representant de la Faculte des lettres de Skopje Mihailo Petru- 
Sevski (maintenant l’Academie des sciences et des artes de la Macedonie).

A la meme reunion l’Academie serbe etait autorisee de prendre le 
soin de toutes les affaires de ce Comite. La conference a elu le President 
du Comite, membre de l’Academie serbe Vaso Cubrilovic, et le Secretaire 
dr Tomica Nikcevic, le collaborateur scientifique de l’Academie serbe des 
sciences et des arts.

En traitant les problemes scientifiques et les principes de l’organisation, 
la reunion a charge le President et le Secretaire de rediger un projet du Statut 
du Comite, et aussi les representants de l’Academie yougoslave de dormer 
un plan des travaux scientifiques pour 1966. annee.

Le projet du Statut etait effectue et le Conseil des academies des sci­
ences et des artes de la RSF Yougoslavie l’avait accepte au mois de mai 
1966. Le Statut a fixe le but de la constitution, les propositions scientifique 
et les principes generaux de l’organisation de ce Comite.

Le Comite interacademique pour la balkanologie doit coordiner et 
organiser les recherches scientifiques de toutes les disciplines de la balkano­
logie (archeologie, histoire, ethnologie, droit, linguistique, histoire econo- 
mique, histoire de la balkanologie stc.), qui s’interessent soit aux Balkanes 
en general, soit aux liaisons et l’influence mutielle de la plupart de ses peuples 
et ses pays. Le sujet principal des recherches de ce Comite font les relations 
culturelles, politiques et economiques de touts les peuples yougoslaves avec 
les autres peuples et les pays balkaniques. Le Comite va entretenir une cor­
respondence avec toutes les institutions et les savants yougoslaves et etran- 
geres qui s’interessent des etudes balkanologiques.
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Les resultats scientifiques de recherches balkanologiques seront pu- 
bliees par le Comite dans les monographies et ses editions periodiques. 
Le Comite organisera des symposiums et des reunions scientifiques sur les 
problemes divers de la balkanologie. II va aussi deleguer ses reptesentants 
aux conferences et aux symposiums, organises par les autres institutions 
dans notre pays et l’etranger.

A cause de la diversite des disciplines de la balkanologie et d’hete- 
rogeneite de leurs problemes, le Comite a prevu la possibility d’organiser 
des sections speciales. On a prevu aussi la possibility de constituer les cen­
tres republiques pour la balkanologie.

Le Comite sera constitue par de ses membres, elus pour trois ans et 
delegues par ses academies, et par des collaborateurs scientifiques engages 
pour une periode fixee sur les recherches d’un certain problcme scientifique.

II. Le plan et le programme scientifique du Comitc

Au cours de plusieurs seances on a donne le plan ct le programme 
scientifique du Comitc interacademiquc de la balkanologie. Quelques pro­
blemes ont ete traite en details dans la premiere reunion du Comitc. Alors, 
on a notifie tous les voyages decrits, de donner une bibliographic complete 
et de commencer les recherche sur les problemes de Pelevagc des Balkans. 
A la reunion de 25 novembre 1966 on a donne une decision d’apres laquelle 
on doit organiser deux reunions scientifiques: 1) une reunion des savants 
yougoslaves autorisee a faire une analyse sur l’etat de la balkanologie en 
Yougoslavic et 2) un symposium international sur le theme “Le droit cou- 
tumier et les autogestions sur les Balkans ct dans les pays avoisinants“.

1. La reunion des savants yougoslaves sur les problemes des sciences 
balkanologiques en Yougoslavie a eu lieu a Belgrade a Г Academic serbe 
des sciences et des artes le 26 mars 1968. L’activite de cette reunion s’etait 
developpee a la base de deux exposes presentes d’abord a tous les repre- 
sentants. L’acadcmicien Vaso Cubrilovic, President de cc Comite, etait 
l’auteur du premier expose intitule “Idorganisation des etudes balkanologiques 
en Yougoslavie“. Milutin Garasanin et Franjo Barisic etaient les auteurs 
du deuxieme expose sous le nom “La Yougoslavie et la collaboration Inter­
nationale des etudes b.dkanologiqucs“ (v. annexes).

A cette reunion etaient presents les delegues de toutes les cinq aca­
demies yougoslaves et de plusieurs institutions scientifiques. La reunion 
a conclu son travail apres une discution plus minutieuse en donnant des 
projets sur l’activite des etudes balkanologiques et surtout sur certaines 
disciplines de la balkanologie. A la meme reunion on a declaree aussi la ne­
cessity d’elargir les relations et la collaboration internationale du Comite 
et des savants yougoslaves avec les savants et les institutions etrangers.

2. Le symposium international. — Le Comite interacademique pour 
la balkanologie a decide de preparer un symposium international sur le 
theme “Le droit coutumier et les autogestions sur les Balkans et dans les pays 
voisins“. En portant un choix sur le theme qui ferait le sujet de ce sym-
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posium le Comite avait d’abord en vue la richesse et la heterogeneity des 
problemes qui interessent les sciences balkanologiques, ainsi que la possi­
bility de participation d’un grand nombre de savants de notre pays et de 
l’etranger. D ’autre part, le Comitc avait en vue le fait que dans la vie des 
peuples balkaniques et de leurs voisins existait pendant des sciecles un 
intense communication mutuelle et le croisement de differentes coutumes 
et d’institutions de la vie populaire, d’oii il ressort que ce fait meme presente 
un interet encore et la possibility d’une collaboration scientifique.

En formulant les themes pour ce symposium le Comite a lie les auto­
gestions et les coutumes, car le droit coutumier s’est conserve le plus dans 
le cadre de l’autogestion de certains peuples balkaniques.

En preparant ce symposium, le Comite interaeademique pour la balka- 
nologie a constate que le materiel devait etre traite d’apres les theses suivantes:

1. Les bases sociales et historiques du developpement du droit cou­
tumier ;

2. Que represente le droit coutumier et quel est son rapport envers 
les droits positifs sur les Balkans;

3. L’etude du droit coutumier et des autogestions sur les Balkans 
et dans l’Europe Sud-Est;

4. Le droit coutumier considere du point de vue social et historique 
avec une attention speciale sur les Balkans;

5. Le droit coutumier et les rapports de droits de proprietes dans les 
Balkans, avec un accent special sur les rapports agraires, le droit d’he­
ritage et les prescriptions du droit sur l’utilisation collective des forets, des 
paturage, des eaux et autres;

6. Le droit coutumier et le formes des organisations des autogestions 
(village, tribus, commune, collectives etc.);

7. L’organisation de la justice d’apres le droit coutumier et les unites 
d’autogestion sur les Balkans (reunion, conseil de prud’ homme, jugement 
devent les chefs et autres);

8. L’influence mutuelle du droit coutumier et du droit positif.
9. Le droit coutumier et les autogestions dans la societe contemporaine 

dans les Balkans;
10. Le droit coutumier et les autogestions dans l’histoire;
11. Les codifications du droit coutumier.
Les problemes scientifiques formules dans les theses cites ne sont 

que sommaires, ce qui fait que certains experts scientifigues peuvent ela- 
borer aussi les autres questions, mais qui sont en rapport avec le theme 
fondamentale du symposium.

Le symposium aura lieu a l’Academie serbe des sciences et des arts 
a Belgrade 1971. La date exacte du debut et la duree seront fixes ulterieu- 
rement.
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Р е з и м e

Међуакадемијски одбор за балканологију основан је 1965. године 
и поверен Српској академији наука и уметноСтИ’ ко)а >е овлашћена 
да води његове послове. На првом скупу од 22. Ј|Овембра 1965. Одбор је 
изабрао за председника акаделшка Васу 4y6pu-II®fĤ ia> а за секретара 
др Томицу Никчевића. Статут Одбора усвојио јб '-'авет академија наука 
и уиетности СФРЈ на седници од маја 1966. гоД11116- Основни задатак 
Међуакадемијског одбора за балканологију је Да п°дстиче, организује 
и координира научне студије и истраживања у свим областима балка- 
нолошких наука, као и да развија међународну сарадњу на плану бал- 
канолошких истраживања. Одбор се састоји од чланова, noje бирају и 
делегирају на три године академије наука Јуј-ославије и Историјски 
институт у Титограду. За одређене научне посл0ве ^Дбор бира и своје 
сараднике. Међуакадемијски одбор за балканолОГИЈУ издаваће своје 
редовне и периодичне публикације.

Већ на својим првим седницама Одбор је поставио свој научно- 
истраживачки план, којим се у првом реду преДвиђа потреба за изда- 
вање путописа, за израду једне комплетне библи0гРаФиЈе и отпочињање 
научне обраде сточарства.

Међуакадемијски одбор је одржао научнЈ* СКУП југословенских 
балканолога, о стању и проблемима балканол01иких наука у нашој 
земљи (26. марх 1968). Реферате на скупу поднеЈ®? СУ академик В. Чу- 
бриловић, Организација балканолошких наука у  ЈУгосла«и)и, и М . Га- 
рашанин и Ф . Баришић, Југославија и међунаро^т  саРа°ња на балка- 
нолошким истражшањима.

Међуакадемијски одбор припрема и међу1<ародни сшшозијум на 
тему „Обичајно право и самоупра:е на Балкану U У сУсе°ним земљама . 
У  току досадашњих припрема Одбор је разрадио К°нцепцију и саставио 
основне тезе за рад симпозијума. Симпозијум тре^а Да се ОДРн® У Срп- 
ској академији наука и уметности у Београду • године.

Tomka Nikcevic
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LE COMITE NATIONAL YOUGOSLAVE POUR LA BALKANOLOGIE

Le Comite national yougoslave pour la balkanologie a ete cree enl963 
par la Comission nationale yougoslave de ГUNESCO, comme branche 
yougoslave de l’Association internationale des etudes sud-est europdennes 
formee la meme annee sous le patronage de L’UNESCO a Bucarest. Lors 
de la seance pleniere du Comite, qui eut lieu k Beograd le 9 decembre 1963 
ont ete fixees ses taches: de faire progresser les etudes balkaniques en 
Yougoslavie, de donner l’initiative a la creation destitutions scientifiques 
correspondantes, de proceder a l’organisation de reunions scientifiques, 
d’encourager et de stimuler la collaboration entre les centres balkanologi- 
ques et les institutions correspondantes a Tetranger; d’entretenir des re­
relations permanentes avec T Association internationale des etudes sud-est 
europeennes et de veiller a ce que les taches et les engagements pris fussent 
effectues a temps, d’elire les delegues pour les congres balkanologiques 
internationaux et les reunions scientifiques, et de choisir dans leur sein les 
delegues qui seront membres du Comite international.

Les membres du Comite national yougoslave pour la Balkanologie 
sont choisis parmis des specialistes, des collaborateurs des institutions scien­
tifiques ou specialisees, ou d’organisations correspondantes. Lors de la IVC 
Seance pleniere des representants de ces corps en 1966 on a elu comme 
membres du Comite qui est a present en fonction: le President Dr Milutin 
Garasanin professeur a TUniversite de Beograd, vice-president Dr Mihailo 
Petrusevski, professeur a TUniversite de Skoplje, secretaire Dr Dimitrije 
Djordjevic, collaborates scientifique de TAcademie serbe des sciences et 
des arts a Beograd; membres: Dr Milovan Gavazzi, professeur a TUniver­
site de Zagreb; Dr Branislav Djurdjev, professeur a l’Universite de Sarajevo; 
Dr Franja Barisic, professeur a l’Universite de Beograd; Dr Mirjana Lju- 
binkovic-Corovic, conseiller scientifique du Musee national a Beograd; 
Dr Ivan Pudic professeur a l’Universite de Beograd; Dr Zivko Abramovski 
collaborates scientifique de l’lnstitut pour l’histoire moderne a Beograd; 
Dr Hamid Hadzi-Begic conseiller scientifique de l’lnstitut de la philologie 
orientale a Sarajevo; Dr Mirko Barjaktarovic, professeur a TUniversite 
de Beograd; Dr Mate Suic, professeur a l’Universite de Zadar; dr Alojz 
Benac, professeur a TUniversite de Sarajevo; Dr Metodija Sokolovski, 
professeur a TUniversite de Skoplje; Dr Duje Rendic-Miocevic, professeur 
a TUniversite de Zagreb; Dr Hazim Sabanovic, conseiller scientifique de 
l’lnstitut de philologie orientale a Sarajevo; Dr Kiril Penusliski, fopresses
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a l’Universite de Skoplje; Dr Bogo Grafenauer, professeur a l’Universite 
de Ljubljana; Dr Idriz Ajeti, professeur a l’Universite de PriStina; Dr Pavle 
Ivic, professeur a l’Universite de Novi Sad; dr Radoslav Katicic, professeur 
a l’Universite de Zagreb; Dr Stane Gabrovec, conseiller scientifique de 
l’lnstitut d’archeologie a Ljubljana; Dr Svetozar Radojcic, professeur a 
l’Universite de Beograd.

La tache la plus importante du Comite national est la collaboration 
dans Гexecution des projets et l’exercice des activites de ГAssociation in- 
ternationale des etudes sud-est europeennes (abrege: AIESEE), dont le 
centre se trouve a Bucarest. Pour exercer ses activity, 1’Association a cree 
des Comissions pour l’dtude de certaines branches de la balkanologie. Le Co­
mite yougoslave a designe ses representants dans les comissions, a savoir: 
pour la comission d’archeologie Dr Milutin Garasanin, Dr Alojz Benac, 
Dr D. Rendic-Miocevic; pour la Comission des archives ottomanes en Tur- 
quie et ailleurs: Dr Branislav Djurdjev, Dr Metodija Sokolovski, dr Nedim 
Filipovic; pour la Comission de l’histoire des idees dans le sud-est euro- 
peen: Dr Radovan Samardzic, professeur a 1’University de Beograd; pour 
la Comission d’art post-byzantin: Dr Vojislav Djuric, professeur a l’Uni­
versite de Beograd, Dr Sreten Petkovic, professeur a l’Universite de Beo­
grad ; pour la Comission du folklore, musique et poesie populaire balkanique: 
Dr Milovan Gavazzi, Dr Spiro Kulisic; pour la Comission du substratum 
des langues balkaniques: Dr Ivan Pudic, Dr Ivan Katicic; pour la Comis­
sion de l’histoire de la vie economique et sociale des Balkans du XV* au XVIII* 
siecle: Dr Jorjo Tadic (mort en 1969), Dr Tomislav Popovic Institut d’his- 
toire, Beograd.

Les membres du Comite national yougoslave ont vivement participe 
aux travaux des reunions plenieres et autres de l’AIESEE a Athenes, a 
Sofia, a Bucarest, a Sarajevo, a Viennes, a Paris, a Moscou et a Beograd 
pendant l’epoque s’etendant de 1964 k 1969. Les reunions a Sarajevo et 
Beograd (en 1965 et 1969) furent organisees par le Comite yougoslave. Le 
Dr Franjo BariSic fut elu en 1967 president de l’Association internationale. 
Les scientifiques yougoslaves ont participes, de meme, aux travaux des 
comissions de 1’AIESEE. Le professeur M. GaraSanin fut elu president 
de la comission d’archdologie.

Le Comite national a pris part au developpement de la balkanologie 
en Yougoslavie. II a soutenu Taction lors de la creation de l’lnstitut de bal­
kanologie de l’Academie serbe des sciences et des arts, participe a l’elabo- 
ration de plusieurs projets en vue de la collaboration internationale dans les 
cadres de l’UNESCO etc.

Les activites du Comite national yougoslave se sont manifestees lors 
de la participation de la balkanologie yougoslave a deux Congres interna- 
tionaux: celui qui eu lieu a Sofia en 1966, et celui qui aura lieu a Athenes 
en 1970. Au Congres a Sofia oil ont participe 1200 delegues venus de 24 
pays, le nombre des participants yougoslaves s’est monte a 70 specialistes 
qui ont presentes 6 rapports a la reunion pleniere du Congres et 45 rapports 
a differentes seaions. De plus on a organise a Sofia une exposition de la 
Balkanologie yougoslave.
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Le Comite a commense les preparatifs pour le second Congres qui 
aura lieu a Athenes, des que le Congres de Sofia fut termine. La Yougoslavie 
doit etre representee au Congres par 6 rapports dans la reunion pleniere, 
par 4 communications dans les travaux des sections particulieres et beaucoup 
de rapports (95 inscrits) dans les sections. Le Comite constate avec plaisir 
qu’un certain nombre de ces rapports sera publie in extenso dans le premier 
numero du periodique Balcanica.

Le Comite national yougoslave souhaite continuer ses activites afin 
que la balkanologie se developpe le plus completement et le plus universal- 
lement possible, ainsi qu’a la comprehension et la plus etroite collaboration 
de nos balkanologues et de ceux de l’etranger, surtout ceux des pays balka- 
kaniques voisins. C’est la consequence naturelle non seulement du develop- 
pement de la science moderne, mais de l’ensemble historique et culturel 
de la peninsule Balkanique.

Dimitrije Djordjevic
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INFORMATIONS SUR LES RESULTATS DES RECHERCHES 
EFFECTUEES PAR LE CENTRE D ’ETUDES BALKANIQUES

Le Centre d’etudes balkaniques de l’Academie des sciences et des 
arts de Bosnie-Herzegovine fut fonde en novembre 1962 avec la mission 
d’etudier la langue, la vie et la culture des peuples balkaniques, de s’occuper 
des etudes comparatives dans les pays voisins et de collaborer avec les orga­
nisations et les individus des autres pays balkaniques qui s’occupent de 
recherches semblables.

Un des premiers buts de ce Centre a ete la realisation du plan septennal 
dont les directives principales ont ete les suivantes:

a) Etudes des differents sujets.
b) Edition de l’Annuaire et des autres publications.
c) Collaboration permanente et systematique avec l’Association In­

ternationale d’Etudes du Sud-Est Europeen.
d) Contacts avec les institutions qui s’occupent de problemes semb­

lables et recherche des possibility de coordonner le travail meme et ela­
boration de themes determines.

e) Collaboration avec le Comite national des Balkans de la Republique 
Federative de Yougoslavie.

f) Collaboration avec le Comite yougoslave-italien pour l’etude de la 
cote adriatique etc.

Pour mieux realiser tous ces projets le Centre reunit des specialistes 
des differentes regions de la Yougoslavie, dont il y en a douze qui sont mem- 
bres du Centre d’etudes balkaniques. Ce sont les membres suivants: Franjo 
Barisic, Alojz Benac (directeur du Centre), Borivoje Covic, Branislav Djurdjev, 
Nedim Filipovic, Stane Gabrovec, Milutin Garasanin, Radoslav Katicic, 
Spiro Kulusic, Mihailo PetruSevski, Duje Rendic-Miocevic, Mate Suic.

Le Centre organise chaque annee des reunions de ses membres oil 
on discute des resultats du travail et des realisations de ses projets entre deux 
reunions. On publie les conclusions de ces reunions dans la “Chronique“ 
de l’Annuaire du Centre d’etudes balkaniques.

Le Centre a organise jusqu’a present trois Symposiums: le premier 
“Sur la delimitation territoriale et chronologique des Illyriens a l’epoque 
prehistorique", le deuxieme sur “Les Illyriens a l’epoque antique'* et le
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troisieme sur “Les elements ethniques preslaves dans les Balkans dans l’ethno- 
genie des Slaves du Sud“.

On a organist aussi deux conferences: l’une sur les formes et la 
methode du travail sur la formation du centre illyrien de documentation 
et l’autre sur la methodologie de rassemblement des anciens reliquats to- 
ponomastiques des Balkans.

Le Centre d’etudes balkaniques a edite jusqu’a present quatre volumes 
de l’Annuaire; les publications speciales suivantes: trois livres de Symposium 
et Bibliographia Illyrica (A. Stipcevic) et dans 1’edition Monographies on a 
publie le travail “Les tribus illyriennes de la region centrale des Balkans 
a l’epoque preromaine“ (F. Papazoglu). On est aussi en train de preparer 
deux editions: “Les sources pour la connaissance de l’histoire et de la geo­
graphic de notre pays a l’Antiquite“ (M. Suic) et “Les sources epigraphiques 
pour l’etude de l’histoire des Illyriens“ (D. Rendic-Miocevic).

Le Centre a maintenant un nouveau programme qui sera realise a 
l’aide des membres du Centre d’etudes balkaniques et des autres collabora- 
teurs de toute la Yougoslavie.

Ayant en vue tous les travaux effectues jusqu’a present et les experien­
ces acquises, on a conclu qu’il est necessaire que le Centre s’occupe des tra­
vaux qui ont un caractere institutionnel. Le Centre doit aussi s’occuper des 
etudes plus larges de terrain et aussi des etudes dans les archives, les musees 
et les bibliotheques et de preparer de Cette maniere la solution des problemes 
importants pour la balkanologie actuelle.

ИЗВЈЕШТАЈ O РАДУ ЦЕНТРА ЗА БАЛКАНОЛОШКА 
ИСПИТИВАЊА

Од свог оснивања 1962. године до данас Центар за балканолошка 
испитивања Академије наука и умјетности Босне и Херцеговине је 
имао задатак да се бави проучавањем језика, живота и културе балкан- 
ских народа, да се бави компаративним студијама у сусједним земљама 
и да сарађује са организацијама, институцијама и појединцима у другим 
балканским земљама које се баве сличним истраживањима.

Центар је одмах на почетку свога рада донио један дугорочаи 
план рада чије су основне смјернице слиједеће: рад на обимнијим темама, 
издавање редовне годишње публикације — Годшпњак, координација 
и сарадња са Међународном унијом за испитивања југоисточне Европе, 
сарадња са Националним комитетом за балканистику СФРЈ, сарадња 
са Југословенско-италијанским одбором за истраживање јадранске 
обале и други слични задаци.

Центар је до сада организовао три симпозија и два савјетовања са 
ограниченим бројем стручњака, на којима су учествовали најеминентнији 
стручњаци из свих крајева Југославије, а који се баве проучавањем по- 
једних проблема тто  улазе у дјелокруг рада овог центра.
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Центар је такође развио и издавачку дјелатност, те поред редовне 
свеске Годишњака издаје и посебна издања (три књиге Симпозија, 
Bibliographia Ulyrica) и Дјела (Илирска племена централног Балкана 
у предримско доба), а у припреми за штампу су још неки радови.

У гиљу остварења постављених задатака, Центар окупља већи 
број истакнутих научних радника из свих крајева Југославије, од којих 
је дванаест редовних чланова Центра.

На посљедњем годишњем састанку сталних чланова Центра до- 
несеп је нови дугорочии план рада чија је основна оријентација прелазак 
на институтски карактер рада, за чије ће се остварење побринути чланови 
Центра у сарадњи са другим научним раднииима и институиијалш које 
се баве сјшчним  проблемима.
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Радне конференције за балканолошке студије одржане у Београду
26. марта 1968. године

У пролеће 1968. године одржана је у просторијама Српске ака- 
демије наука и уметности у Београду, радна конференција научних 
установа из Југосладије, које се интересују балканолошким проуча- 
вањима. Присутни су, међу осталима, били представници свих акаде- 
мија, Националног комитета за балканолошке студије и Међуакаде- 
мијског одбора за балканологију.

Пошто су закључци ове конференције и данас важећи за научне 
установе и раднике у Југославији, нарочито кад се ради о организацији 
и подели рада у балканолошким студијама, доносимо их у овом броју 
„Балканике“. С тим желимо да упознамо и ширу научну јавност која се 
бави балканологијом.

Представници научних установа заинтересовани за балканолошке 
студије претресли су на основу реферата Др. Васе Чубриловића и ре- 
ферата Др. Милухина Гарашанина и Др. Фрање Баришића начине 
како да се организује сарадња у земљи и иностранству у балканолошким 
истраживањима.

После дуже и исцрпне дискусије донесени су следећи закључци 
и решено је да се доставе свима научним установама које се баве балка- 
нолошким студијама.

Интензивни развој балканолошких истраживања у свим земљама 
југо-источне Европе, као и све већи интерес за разне видове балкано- 
лошких истраживања у научним круговима ванбалканских земаља, 
намећу као акутну потребу организовање систематског рада на балка- 
нологији и у нашој земљи. Исто тако треба успоставити уску сарадњу 
са научним установама које на томе пољу делују у иностранству.

Ово треба тим пре да се уради јер су остале земље југо-источне 
Европе већ далеко одмакле на овом пољу. Југословенске научне установе 
ће се морати потрудити да их пристигну.

Наше научне установе нарочито ће се морати потрудити да се што 
више ангажују у раду Међународне асоцијације за проучавање југо- 
-источне Европе чији се Генерални секретаријат налази у Букурешту. 
Она је основана 1963. под покровитељством УНЕСКО-а и предузела је
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читав низ плодних акција, било преко својих комисија, или непосредно 
које омогућавају међународну научну сарадњу на проучавању разних 
проблема којима се баве балканолошке науке.

Основна начела за сарадњу југословенских научних установа при 
балканолошким истраживањима била би да та сарадња и у земљи и у 
иностранству буде тако организована да олакша научним установама 
и појединим научницима њихов научно-истраживачки рад, али да не 
не кочи њихову самоиницијативу у том раду. Према томе установе које 
ће обједињавати балканолошка истраживања у земљи и иностранству 
имају првенствено карактер усклађивања и усмеравања рада на балка- 
нолошким научним истраживањима.

Усваја се предлог да Међуакадемијски одбор за балканологију 
Савета југословенских академија, установљен при Српској академији на- 
ука и уметности, буде координациони орган за балканолошка истражи- 
вања у земљи.

Да би овај одбор био прави представник балканолошких истражи- 
вања у Југославији, Конференција предлаже да се он прошири коопти- 
рањем нових чланова.

Међуакадемијски одбор за балканологију помагаће у духу својих 
правила организовања сарадње у балканолошким истраживањима пу- 
тем балканолошких центара и секција.

Балканолошки центри обухватиће поједине гране балканолошких 
студија. Организоваће се онде где се нађу, по научним кадровима и 
средствхма, повољнији услови за таква истраживања. Ови центри 
развијаће се самостално али ће бити повезани са Међуакадемијским 
одбором у Београду. Овај Одбор, у духу својих правила, може планове 
оваквог центра да укључи у своје планове нарочито кад се тиче финан- 
сирања његових послова од Савезног фонда за научно-истраживачки рад.

Међуакадекијски одбор за балканологију добиће подршку других 
научних установа ако при себи организује секцију за усклађивање и 
усмеравање научно-истраживачког рада за поједине научне гране из 
балканистике.

Национални комитет за балканологију представља југословенску 
науку пред међународним форумима за балканологију. Преко њега ће 
радити све научне установе у Југославији уколико се тиче сарадње са 
Међународном асоцијацијом (АИЕСЕЕ) и њеним секретацијатом у 
Букурешту. Преко Националног комитета организоваће се учешће 
југословенских научника на међународним конгресима, симпозиумима 
и саветовањима за балканологију.

Конференција је поново поставила питање да се оснује Балкано- 
лошки институт у Југославији. Велики број учесника био је за један 
такав институт савезног значаја. Пошто је то засад немогуће извести 
сложили су се да се он организује при Српској академији наука и умет- 
ности у Београду. Притом се изразила жеља да он преузме на себе читав 
низ задатака од опште-државног значаја. Зато се препоручило да се 
у том смислу врши и избор научних кадрова који ће бити доведени у 
институт.
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Захтев за оснивањем овог института утолико је хитнији што ве- 
ћина земаља у југо-источној Европи су основале такве институте. Они 
су већ снабдевени многобројним научним кадровима, па и материјалним 
средствима. Југославија, као највећа држава у југо-источној Европи 
не сме дозволити да на овом пољу научног истраживања, за њу тако 
важном, буде потиснута.

На Конференцији је изражена жеља да се оснује часопис за балка- 
нолошке студије. Предлог је усвојен с тим да се са овим послом задужи 
Институт за балканологију у Београду чим почне са радом.

На Конференцији је расправљано и о научним гранама којима пре 
свега треба посветити пажњу. Стало се на сгановиште да се подстичу 
она балканолошка истраживања за која постоје изграђени научни кад- 
рови. Притом обратити пажњу на она научна питања из балканолошких 
студија која су за нас најинтересантнија а с њима се и иначе баве научне 
установе у иностранству.

Балканолошке студије код нас и у свету нису довољно обраћале 
пажњу на проблеме који се тичу међубалканских односа у XX веку. 
Стога је на Конференцији изражено мишљење да би се и тим питањима 
морала посвећивати већа пажња нарочито у колико се тиче привредних 
и политичких односа, међусобних културних утицаја балканских на- 
рода итд.

Конференција је утврдила да један од главних узрока слабог 
успеха на балканолошким истраживањима код нас је слаба међусобна 
повезаност научних установа и међусобно непознавање. Зато је Конфе- 
ренција препоручила да Међуакадемијски одбор за балканологију 
изврши анкету у Југославији код научних установа које се баве балка- 
нолошким истраживањима. Установе би морале обавестити Одбор 
шта их интересује у балканолошким збивањима, на коме су питању 
спремне да сарађују и у којим научним гранама балканолошких студија 
су се специјализовали њихови сарадници. Тако би Национални комитет 
имао при руци потребне податке кад је у питању сарадња наших научних 
установа и научних радника са научним установама окупљеним у Ме- 
ђународној асоцијацији за балканолошка истраживања. Међуакадемијски 
одбор би на основу тих података могао да предузме стварније мере за 
међусобну сарадњу на балканолошким истраживањима у Југославији.

Балканистика обухвата врло сложену и разноврсну групу наука 
које се баве проучавањем односа кеђу балканским народима у свим 
видовима и свим временима. Зато ће бити врло сложен задатак оних 
установа које имају да усклађују научно-истраживачки рад на балка- 
нолошким студијама. По природи ствари ишло се досад, а ићи he се 
и у будуће, на организовање сарадње у појединим наукама. Ове науке 
тежиште свог истраживачког рада пренеће на проучавање односа и 
међусобних утицаја двају или више балканских народа.

Области у којима се ова сарадња може развијати и где је потребна 
координација рада биле би следеће:

Археологија. Археолошка истраживања старобалканског културног 
и етничког субстрата у вези са проблемима етногенезе старобалканских
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народа Илира, Трачана, Келта и Дачана. Део овога задатка обухвата 
рад Центра за балканолошка истраживања у Сарајеву са проучава- 
њем Илира.

Лингвистика. У првом реду долазило би у обзир прикупљање и 
проучавање лингвистичке грађе везане за старо-балкански супстрат 
што улази у оквир проучавања старобалканских народа, као и праћење 
доприноса тога супстрата у формирању балканских језика. Друга зна- 
чајна тачка ових проучавања био би студиј међусобних веза и узајамних 
утицаја балканских језика уопште. Овде нарочито треба имати у виду 
словенске језике на Балкану и њихове међусобне утицаје почевши од 
раног Средњег века до данас.

Историја уметности. Балканско полуострво било је матица ев- 
ропске цивилизације и културе. Оно је имало посредничку улогу из- 
међу северне Африке и предње Азије, и Средње и Западне Европе 
још од најстаријих времена. Задаци историје уметности би били да 
испитује међусобне утицаје у развоју уметности код балканских земаља 
кроз векове: преисторијско доба, Стари век, Средњи век, Нови век 
Модерно доба.

Етнологија и фолклор. Има много елемената у материјалној и 
духовној култури балканских народа који их повезују кроз векове. 
Стога треба проучавати обичаје и живот наших народа у њиховој пове- 
заности са сличним појавама код других балканских народа. Овде на- 
рочито треба имати у виду народну ликовну уметност, музику и обичаје 
у разним видовима.

Историја. Историја балканских народа проучава се врло живо 
последњих стотину година. И код нас се отишло у томе далеко. Међутим, 
нема довољно научних радова о односима међу балканским народима и 
државама кроз векове. Уколико се писало, то је било у оквиру нацио- 
налних историја и не увек научно безпристрасно и критички. Задатак 
наше историјске науке биће по овим питањима врло важан и врло осет- 
љив. To тим више што не само историјска наука суседних држава, 
него и Међународна асоцијација за балканолошка исграживања, обра- 
ћају пажњу на проучавање односа балканских народа кроз векове. 
To се могло најбоље видети и на Конгресу балканолошком у Софији 
1966. При проучавању односа међу балканским народима у прошлосга 
мораће се ићи по хронологији и по унутарњој вези. Хронолошки узевши 
мораћемо се држати већ утврђене периодизације историје подељене 
на Стари, Средњи век, Нови век, Модерно доба.

По унутрашњој вези мораће се проучавати привредни односи, 
политички, културни односи међу балканским народима кроз векове. 
Морају се испитивати њихови међусобни односи и утицаји и у њиховој 
прошлости истраживати не само оно што их је раздвајало већ и оно 
што их је спајало.

Већ сжо поменули да се на Конференцији констатовало како је 
најновија историја међубалканских односа прилично била занемарена 
за рачун старијих доба из историје балканских народа. Зато је Конфе- 
ренција закључила да Међуакадемијски одбор за балканологију посвети
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овом питању посебну пажњу. Треба разрадити тезе, план и програм 
мећубалканске научне сарадње за дроучавање привредних, политичких 
и културних односа и међусобних утицаја балканских народа у XX 
веку. Овде нарочивд имати у виду развој капиталистичких производ- 
них односа, развој еаобраћаја и међусобних веза, ширење идејних и 
друштвено-политичких покрета, раднички покрети на Балкану, соци- 
јалистичке револуције на Балкану и њихови међуообни утицаји.

Османске студије. Y последње време велико је  интересовање за 
историју Османског царства. Богате архиве у Царигарду омогућују 
све више не само свестрано проучавање историје овога Царства, но и 
његов утицај на историју балканских народа. И код нас се на том 
послу много урадило. Конференција је усвојила предлог Недима Фи- 
липовића, дцректора Оријенталног инсгитута у Сарајеву, да тај Ин- 
ститут организује саветовање о  усклађивању научно-истраживачког 
рада за проучавање историје наших иарода под Турцима. На овом са- 
веиовању би се проучили најприкладнији путеви 1сарадње са научним 
установама других балканских држава, а пре свега Турске, у нроу- 
чавању балканских народа оод Турцима.

Литература. На овом пољу врло је мало урађено уколико се тиче 
међусобних утицаја балканских народа на пол>у књижевности. Позна- 
та је ствар о, често, ускзј повезаности народне песме и прииоветке 
код балканоких народа. Утицај ее јавио и у Средњем веку. Y Модер- 
но доба европске књижевне ,идеје и правци обухватају и повезују и 
балканске народе. На том пол>у рада мислимо да се мора готово од 
почетка стварати. И овде периодизација мора ићи хронолошким ре- 
дом, a no унутрашшој вези морају се истраживати међусабни ути- 
цаји по разним радовима књижевшш и разним идвјним стремљењима 
и иравцима.

Конференција је утврдила да постоје разни видови сарадње са 
балканолошким установама изван земл>е. Ови видови сарадње уоби- 
чајени у научном пословању могу бити неа|аср>едни или преко Нацио- 
налног комитета у Беотраду и Секретаријата Међународне асоција- 
ције за балканологију у Букурешту. Наше научне установе марају се 
1 рудити да се што више повежу са научним установама у »ностран- 
ству, да организују заједничка истраживања, издавање заједничких 
публикација, и да се међуообнз испомажу при обради извесних про- 
блема и тема.

Врло је важно да наше научне установе и научни радници шхо 
вшпе учествују у акцијама Међународне асоцијације за балканолош- 
ке студије. Посебице треба обратити пажњу да наши научни радници 
учествују на међународним скуповима, колоквиумима, симпозију- 
лшма и Јсонгрвсима, као и у раду међународних 1К|ами)сија, а нарочито 
оних које припадају Међународној асоцијацији за балканолошке 
студије.

На конферанцији се нарочито подвукао значај јединственог и 
усклађеног иступања научних установа и научних радника уопште на 
овкм међународним састанцима и конгресима. Утврђено је да наш ети- 
хијски начин иступања пред међународним научним форумима шко-
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ди угледу наше науке, наше државе, па и самих. научних радника. 
Стога се препоручује више организованости и међуообног иовсзивања 
приликом иступања наших научника пред међународном научном јап- 
ношћу. Посебице треба обратити пажњу на јединствемо иступање кад 
су у питању научна питања Kioja интересују целу заједницу или поје- 
дине југословеноке народе и земље. О проблему заједничког исту- 
пања југословенских научних кругова на мејзународним састанцима 
мораће се још раеправљати и споразумно донети неке одлуке које 
би биле обавезне за ове.

Представници Националног домитета за балканологију поднсди 
су извештај о  црипремама на Други балканолошки конгрес који ће се 
одржати у Атини 1970. године. До сада је  цријављсно чстрдесет рефе- 
рата из наше земље за овај Конгрес. Они су разне вредности. На Кон- 
ференцији се истакло становиште да Национални комитет треба да 
има оштрија мерила при оцени реферата. Бол>е је на Конгрес ићи са 
мањим бројем квалитетних радова, него са већим бројем где ће бити 
и радова сумњиве вредности.

Академик Васа Чубриловић
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